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ESSAI SUR l'histoire DE LA PRAEFEGTURA URBI8 A ROME.
Magistrat {^)de conBance de l'empereur^ le préfet de la ville devait envahir progressivement tous les pouvoirs. Il est curieux de suivre de siècle en siècle^ disons mieux, de règne en règne, ses conquêtes incessantes dans la justice criminelle, dans l'administration, dans la juridiction civile. Institué d'abord pour la surveillance politique de Rome, il honore bientôt son office en réprimant tant de crimes impunis par le vieux droit, ceux des maîtres contre leurs esclaves, ceux des pères contre leurs enfants. Par là il commence à attirer à lui peu à peu la juridiction pénale. Enfin Septimo Sévère, pour la lui conférer tout entière, abolit les QuaesHones perpetuae (2). Presque aussitôt Tédilité, déjà par degrés dépouillée, s'évanouit en léguant au préfet ses principales attributions (3). La préture urbaine elle-même est dégradée en magistrature de première instance. Dès le milieu du troisième siècle , le préfet est, après l'empereur, le premier dans Rome. Des plus hautes affaires d'état aux moindres détails, tout ressortit à son auditorium ; c'est là que les plus glorieux martyrsde l'Eglise sont condamnés pour la foi, pêle-mêle avec les portefaix de Yannona pour leurs vols (4), et les cochers du cirque pour leurs maladresses.
Cette lutte séculaire de la préfecture impériale contre les vieilles institutions républicaines n'est d'ailleurs qu'un grand épisode dans la marche générale de l'histoire romaine. C'est, au fond, le combat de l'administration contre la magistrature, du pouvoir politique contre l'indépendance judiciaire, du despotisme contrôla liberté. Le triomphe de la préfecture, ^grandissant de toutes les défaites de la préture urbaine, en s éloquent symbole.
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ne telle magistrature brillent-ils de ouverte par Hessala Corvinus (1), \e loatre ensuite de grands juriscoosuti is de la secte proculienne ou péga lUS, l'auteur de VEdit perpétuel (3) î les plus proches parents des em mimes (4), et, parmi eux, des hom ie les vertus de Harc-Aurële : Ann iir (5) , aux exemples duquel il reni philosophe stoïcien Junius Rusticus,
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Il semblerait pourtant, ledira-t-on? que cette grande ii pas été complètement étudiée , surtout dans ce pays. [ tcntioD de ses historiens s'est-elie Je plus habituellement UQ seul aspect du sujet. Eteconstituer les fastes de lapréf ceux du consulat, c'est à quoi s'efforça d'abord l'érudil Cuspinianus le premier, inventeur heureux d'un fragm cette cbroDoiogie, put en rétablir tout un siècle, exhumé mêmes de la préfecture impériale (1). Découverte encoi stimula surtout l'ambition de la compléter. Tel fut dès I préféré de In renaissance italienne ou française, au fu: que les Panvinius (2), les Baronius(3), les Cujas (i),dai leurs recherches archéologiques, reiigieuses,juridiques à chaque pas à quelque préfet romain. Après eux, Godei moDt (6), et Pagi (7) en France ; ea Hollande, Reland (f veen (9), poursuivirent la même restitution, mais soucieux
(1) CuspîDîen (JeaD) (I4'73-1529), savant allemaod, coneervateur d impériale de Vienne. Il découvrit le Laterctilus pTefeclorum\vTt Caliejti ad. a. 3â4. C'est la liste des préfuts durant (ont un siècle, à 1 107 ^ 354 ; TeulTel se trompe en ne la faisant commencer qu p. 146), Elle a été tirde sans doute des archives de la préfecture. Dyonisius Phi localus dans son a tmanacb chrétien pour l'an 354. borna d'ailleurs à lui emprunter les noms des préfets qu'il confér consuls contemporains dans son commentaire sur la chronique (Cospinian. édition de Francfort, 1601 . p. 385 el suiv.). Ce fut {jBgidiiit Batherius), jésuite français (1576-1665), qui donna ta prem voit pourquoi ce petit motiument a reçu tour & tous les noms de Ind nien, de Latercutus Bucberiannt, de catalogue philocatien ; il est pli connu aujourd'hui sous te titre de « Chronograpbc de l'an 3âi. " Oi "le Thetaurui de Grievius (t. XI . p. 388 el suiv.) , et dans Noris (t. 1 Cf. de Roasi, Inscript, christ. Proleg.. p. lv. et suiv., et Mommsen, nographin tom Jahre 354, dans Abhaadlvngen dtr philologisch. Itônigl. Sàehi. Gttteltchaft der WissentchafUn , t. I , p. 549.
(2) Panvinius (Onuphre) (I5S9-68), religieux augustin, bibllothécf CAOe. Fasti et iHamphi romanorjtm, Venise, 1557.
(3) Annales tcelesiastlci. Rome. 1588-93 ; Martyroiogium romonum
(4) Opéra omnia, Naples. 1722. V. t. l", c. 728; t. II, c. 62; t. X,
(5) Codex Theodosianus, Lyon, 1665. V, not. la Chronologia et la I {6) ffiil. dft empereuTi, Paris. I&ja-, Hémoiret pour servir à i'hist
premier* siècles, Paris, 1693-1712.
(7) Pagi (Antoine), cordelier fraiiçaia (1624-90). Criiica hislor. chn eeclet tard. Baronii. Paris, 1689-1705.
(8) Reland (Pierre), magistral h Harlem (t 1715), l-'asti consularet
(9) Almetoveen (Theod. Jaosseu van) (1657-1712), professeur à l'an
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donte il serait ici facilede multiplier encore lesnoms.Noi Godefrof oat porté sur plua d'un point les lumières d merveilleuse. Le Hollandais Drakenborch, plus connupi édition de Tite-Uve (1), a donné uo < De praefectit w reste, ODalgré sa date, l'an des résumés le plus sujet (2). De nos jours enfin, la plupart des savants ( oat si profondément creusé l'histoire, l'archéologie etl les Bubino (3), les Walter (4), les Geib (5), les Becke (6), les Budorff (7), les Bçin (8), les BOcking (9), le weg(10J,les Lange (<<}, les Hirscbfeld (18) , et le cél danois Hadvig (13), et tant d'autres ont rencontré, d leurs travaux, la préfecture de la ville. Hais ils l'ont en passant qu'ils n'ont concentré sur elle une attei L'opuscale plus spécial de Franke n'est, malgré soi introduction (U). Marquardt et Hommsen, il est vra dans une vingtaine de pages les plus vastes rechwche.
(1) Drakenborcb (Amotd) (1684-17*7}, T. Livii hUiorianim Ubr et Lejde 1738-46.
(2) Tbëw souUnue rous U présidence de Burmann k Utrecht Kappins, Barrcuth, 1787.
(S) VntenuthunQm Mer rônt. TtrfaitunQ tind Qttehiehtt, Cauel (4) GtKhichU d«r rôm. Acchlf, Bona, 1834-40 et 1861. ^) GetehiehU der rôm. crimtnal Protut. Leipzig;, 1842. <6) EandlMh Atr T6m. iUJurlhilni. , Leipzig, 1843-67,
(7) fiMcMehU Aer r6m. Sichtt, Berlia, 1857-59.
(8) Dot erim. Rnht der nihner . Leipzig , 1842. Reia est aussi article Prxfetlut urbi, dans Paul]/"! Reaûncytlopedit, t. V, p. 14.
(9) KolUia dignilatum, Uona, 1839-53. V. net. Jïolilta êccident p. 168 et saiv. Ne doit pas toiiioura (aire oublier Pancirole Genève, 1623 (et ap. Grœsrius, t. VII, col. 1309 et Buiv.). U !fo\ d'être Mitée par Otto Beeck, Berlia, 1876.
( 10) Dn- ramûcA. civil Proteu. Bonn, 1854.
(Il) BBmUch. ÂUhtnhUmer, Bcrlio, 1876-79. V. 1. 1, pp. 378-81. (13) VTUtTnchungen aaf dtm Gfbide dar T6m. Va-faiiuagigt! kainrlicAen TeneallMigibcamte bit auf DiacUtian. Berlin , 1877.
(13) Die Verfauiing und Ffrtositunj) d«i rôm. Slaatti (en danois Leipzig, 1881-84; trad. en français de l'allemand par Ch. Morel.
(14) Deprgfeetura Urbii capila duo. Berlin, 1850. On j voit biei poniires des premiers siècles et ceui des Fériés latines ; mais 1 qu'en paasant la véritable préfecture urbaine, celle des empereurs
<15) Bant^ueh der rôm. ÂUhtTthûmer. Bôm. StaattTecht. Zioeiu 1876-81, t. 1, pp. 638-fi49; t. II, pp. 10I2-1021.
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Ht, oa à p^u près, à Dioclétien, au moment même où va
la grande époque de la Préfecture (4).
les derniers venus peuvent-ils se flatter de trouver encore , près de tels maîtres, quelques glanes à recueillir. On peut se r, en tous cas, de vulgariser dans ce pays-ci -les résultats de udes. Sur ce point, en effet, notre littérature juridique est si 'si désavantageuse est la comparaison avec l'Italie et avec igoe, qu'il ne saurait paraître inutile d'introduire du moins en
comme il le mérite, le Praefectus Urbi. Sauf quelques notions res, éparses dans des ouvrages généraux (i), tels que celui Hispoulet (3}i ou ceux encore de H. ^Vi'lems (() (si l'on s revendiquer pour les lettres françaises) , le sujet est resté >us presque intact ; un seul auteur a prélibé, et uuiquelUr le quatrième siècle de notre ère, dans une thèse de doctorat s{&). L'histoire juridique de la préfecture reste à écrire, et dans notre langue.
oins les sources originales abondent, quoique malheureusement persées. Par delà toute l'érudition moderne et celle de la inoe, l'antiquité, dans ses textes historiques, juridiques, épiues, offre la plus riche moisson. Ni Tacite, ni Suétone, ni Dion , ni les compilateurs de l'Histoire Auguste , ni Ammien n, ni les autres historiens de l'Empire n'ont pu en retracer les
sans retrouver partout, au centre des affaires romaines, du Praefectta Urbi. Les/telaftoneideSymmaque, lesIFormufa* adore, le curieux ouvrage de Lydus, quoique souvent suspect, it des détails intéressants. On ferait presque un petit corps
avec les fragments des jurisconsultes classiques conservés ite, avec les passages de la NoUeia Dignitatum, des Fragmenta
t|uardt et Homniseii ne donnent du moios sur la période du Bas-Empire iaes nolioDB très géaénles.
det, Du chançemmti opérét dani l'adminûtralion de l'imp. rom. loui «I Conilanlin. Paris, 1817. t. 1. pp. 87-88; t. II, pp. 92, 266 ; de 8erri< t public eladmin. romain du iF* au Vf tiiele. Paris. 1862, 1. 1, pp. 248-5&. nuitMioru potitiques du Romain: Paris, 1881-83. V. t. 1, pp. ISS. 282-83,
tiMi de la république romaine. Louvaio et Pkris, 1878-83 ; Le [droit public
>aris. 1884. V. pp. 15. 503-504, 577 et euiv.
I. LéotuàyDepraefeetiaraurbattaqiàartopoUChriitttmiateiilo.Ptx'i», 1873.
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otcipe^ des troubles ou d'autres causes avaient empêché Télectiondes duumvirs avant le premier jour du nouvel an : on les remplaçait alors par des praefecti intérimaires. Suspendue par raison d'état ; ainsi dans des villes suspectes, troublées ou révoltées, la politique de Rome, par prévention ou par punition, retirait, jusqu'à meilleur ordre, la liberté municipale ; alors des praefecti étaient dépêchés de Rome pour prendre laplace des duumvirs qu'on ne pouvait plus élire.
D'ordinaire ces praefecH étaient délégués directement par le magistrat qu'ils remplaçaient, roi, consul, dictateur, duumvir, etc. (1); ils exerçaient les mêmes pouvoirs qu'il aurait exercés lui-même ; mais leurs fonctions n'étaient que temporaires ; elles cessaient avec la vacance de la magistrature ou l'empêchement du magistrat (2). A l'origine , en effet, une préfecture (dans le sens précis où nous prenons désormais ce mot) n'était, en général , qu'une espèce , de suppléance provisoire.
Mais plus tard, quand les premiers Césars, par l'excès même de lear pouvoir, se trouvèrent dans l'impuissance de l'exercer tout entier en personne, ils durent en déléguer une large partie à des praefecH. Ici encore c'était l'empêchement du véritable magistrat qui rendait nécessaires les suppléances. Aux praefecH praetorio ils confièrent le commandement de leur garde impériale ; au praefectus annonae, le soin de nourrir la plèbe de leur capitale ; aux praefectus vigilum, la sûreté matérielle de la ville ; au praefectus urbi enfin la haute police politique de Rome.
A la différence des préfectures républicaines, ces lieutenances impériales devinrent des fonctions permanentes. Elles n'en gardaient pas moins leur ancien caractère ; elles n'étaient pas non plus de véritables magistratures, et longtemps encore on sut marquer la différence (3). Mais à la longue, en fait, elles finirent par leur être assimilées (4) ; ce furent, pour ainsi parler, des quasi-magistratures.
(1) Cependant, an cas sas-indiquë d'élections municipales retardataires, les praefecti étaient nommés Decurionum decreto ex lege Petronia ; et ceux que Rome imposait aux villes réduites en préfeclures étaient pris dans le vigintisexvirat , ou délégués chaque année par le préteur (Festus, v^* praefecturae), quelques-uns même élus parles comices (les dix préfets des villes campaniennes, pra. fecti Capuam ^ Cumas, etc.), depuis le milieu du septième siècle de Rome.
(2) Par exception encore, les préfets envoyés de Rome dans les villes suspectes ou coupables remplissaient le cours de Tannée , et ils se succédaient Tun à l'autre indéfiniment.
(3) Pomponius dit encore : « Nam praefectus annonae et vigilum non sunt magistratus; sed extra ordinem^ utilitatii causa constituti sunt » (L. 2, § 33 O., De origine juris, I, 2] ; et il aurait pu le dire des autres.
(4) L'assimilation est faite par Ulpien (L. 12, J 1 , D., Dejudiciis, V. 1 ; L. 16, g 5, D., De minor. vig. quinque annis, IV, 4 ; L. 2. D., De in jus voeando. II, 2),
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manente. C'est la véritable praefectura urbis, Constantinople^ ici encore, imita la vieille Rome (1). Dans Tune et l'autre capitale, l'institutîoD dura tout aussi longtemps que l'empire. A Rome^ où^ même après l'invasion , les conquérants barbares avaient conservé des préfets, la préfecture impériale reparut depuis le triomphe de Rélisaire jusqu'à .l'expulsion des Byzantins. A Constantinople elle se maintint jusqu'à la prise de la ville par les Turcs (2).
4<» A Rome enfin, même après l'expulsion des Byzantins, les papes et les empereurs d'Allemagne continuèrent de créer des préfets (3). Longtemps ceux-ci relevèrent des deux puissances, rendant hommage an pape , recevant leur glaive de justice de l'empereur. Enfin Innocent III délia son préfet de toute sujétion envers l'étranger (4). On vit encore des préfets pontificaux jusque vers le milieu du dixseptième siècle (5). Simple magistrature municipale, vain simulacre depuis longtemps de l'antique préfecture. Ils disparurent alors ; des prélats gouvernèrent Rome, et le nom seul d'une rue garda le souvenir des préfets (6).
Telles sont les diverses évolutions de la préfecture urbaine dans l'histoire.
On peut remarquer que ses formes diverses se groupent naturellement en deux classes. Tantôt ce sont des fonctions accidentelles et passagères : ainsi dans les premiers siècles de Rome et aux jours des Fériés latines ; tantôt ce sont des magistratures permanentes , à
(1) Après HoDoratus, qui, sous CoDStauce, inaugure la série (a. 359), on peut remarquer, parmi les préfets de Constantinople, le célèbre philosophe païen ThémistittSy sous Julien l'Apostat, puis, sous Théodose le Jeune, saint Nil. qui plus tard donnera pour règle à ses moines du Sinaï le manuel d'Ëpictète, etc. Mais cette liste ne tarde pas à perdre tout intérêt.
(2) Harmenopul, icpoxelpov voiudv. eTspoi titXoi diaçopoi. titX. , A'JI 3, 6, 7; pp. 778, 780, éd. Heimbach. Leipzig, 1851.
(3) V. not. Baluze, Miscellaneaf t. V, p. 64 ; Pandulphus Pisanus, Vita Pasehalis lec, pp. 357-58; Gregorovius, Geschichte der Stadt. Bom. in MiUelaUer, Stuttgard, ^ 1859-67. V. not. 1. 1, p. 482; t. II, p. 52-53, p. 385, p. 483; t. VI. p. 263, p. 543.
(4) Getta Innocent. III, ap. Muratori, t. III, part. V; p. 487.
(5) Contelorius (Félix), protonotaire apostolique et custode de la Yaticane, a restitué, mais avec bien des lacunes, la série des préfets depuis les origines de Rome iusqu'en l'année 1631 de notre ère. Cest la date ob il publia son livre De praefeeto urbit, dédié à Thadée Barberini, pour qui son oncle le pape Urbain VIII venait de rétablir ce titre. On voit parmi ses prédécesseurs du moyen Age et de la Renaissance les Orsini,.les Borgia, les Colonna, les De la Rovère, les Médicis, tous les plus grands noms de la noblesse pontificale et romaine. Avec Thadée Barberini cesse la préfecture de la ville. L'opuscule de Contelorius est dans le Thésaurus de Sallengre (t I, p. 508 et suiv.) , la bibliothèque Barberini à Rome en possède un bon manuscrit.
(6) Via det prefetti, Gregorovias, op. eit, t. VI, p. 709, n. 1.
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Que, même avant la fondation de Bome.|U fAt d'usage gém les villes latines, de nommerdes prérets temporaires en l'at magistrats supériears, c'est ce que l'on peut supposer avi haute vraisemblance (1). Mais il ne reste de cette ^oq (émoigBSge certain qui permelto âe décrire l'institution.
A Borne, du moins, elle apparaît mnnireslementdès les or Pour ne pas interrompre l'impenum, pour ne pas laisser la cher, les rois, quand ils devaient partir, choisissaient un provisoire qa'ils préposaient au gouvernement de la ville nom même de praefectus urbi ; d'où l'expression techni désigner sa Domination : praefectum relinquere ; chez
xoTaXtfitttv (3).
Jean le Lydien eo attribue la première création à Nn Denys d'Halicamasse et Tacite la font remonter h Bon même (4). Opinion qui paraîtra plus plausible encore si I que l'usage préexistait déjà dans le Latium. En tous cas gaerrier tel que Romulus ne dut pas larder à avoir besoin
(1) HommBen, Rômiith. StaaUrteht, !* lU. , t. 1, p. 6i0. La pren (t. I, p. 1G7) . invoquait ici l'exemple des municipes latins et notanti penza {Lex municip. Salpeni., ^b) ; mais cet ai^iimenl a disparu à bo seconde. L« loi de Salpenza est postérieure de plus de huit «iècles à de Rome, et il est an moins douteux que Salpenza fat un municipe lai qu'il y etit des miinicipes latins (Walter , Gttchichte der rôm. Reckts, Zumpt, Sludi'a romana , p. '267 et suiv.; Houdoj', De la condition et c îralion den viUtt chez la Aimtaini. Paris. 1875. pp. 77-83.
(!) Denys. Ant. Rom., H. 5, 1; Tacite, Armai., VI, Il ; Lydu?, i l.tO.
(jj Gellius, XIV. 8 i Poinponius, I. î. % 33, D. Dû ony. jw-ii. I, ï; 3, 6; Denys. X. 23.
(4) loce. au. On redit ici l'Iiisloire tra'.litionnelie aana In discnler.
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ions, et cette institutioD convient bien lec celui du pacifique Nuraa ; rieu ne lit jamais eu besoin d'y recourir (1), Prête de Denys et de Tacite à rallégation lu sixième siècle.
principaux praefecti urbi de l'époque par la guerre qu'avait suscitée le rapt a ville à Romuliusl>enter;Tullus Hoslichoisil Numa Martius (3) ; et Tarquia , nomma Spurius Lucrelius , le père de t des rois était encore en charge quand le dernier roi de Home. Ces trois noms la tradition ; il dut y en avoir biea
lerruptioQ , tant on redoutait le pouvoir «vint k l'antique usage de la royauté.
!S consuls désormais, s'ils quittaient a commettaient le gouvernement à un siècle de Borne et durant presque tout se multiplient. GrAce à TiteLiveetà anstituer en grande partie les fastes ini;istrature. Le premier préfet républin. c. 267 = 486 avant Jésus-Chrisl) avec Horatius Codés, avait défendujlui 6). Plus tard, Quintus Fabius, le seul
BMiffiti quit idfaelvin ertdat, » d\t-'û,' qitando tria eongreitut habuiiit timularti. • pp. S et 9. niUB, préfet, d'après lui, sous Numa {De teg. e cette loi Posthomia que rite Pline l'aacien 'eation manque de toute base.
est le gendre du roi Numa et le père du rai 'act'f. loe. cit.). Quelques-uns, au lieu de JVuma ■Àui et l'idenliGaient k lort avec ce deroier roi attribue faussement au second roi de Kome Serait-ce peut-fltre ce nom de Marcius Numa m ses Buteurs? Une lecture inatteotive, un aé en roi Numa. inventeur supposé de cette premiers en (ut investi. Denys, Ani. Rom.. U. 5, j t, IV, 81 ; Tacite, I. I, 19. Le dernier des trois est aussi men-
IV. 31, 36, 45, 59 ; V, 2 1 VI, 6, 22. Deny
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survivant de celle gens Fahia exterminée par les Véiens sur les bord du Crémère , reçut à deux reprises la préfecture (a. d. c. 292 et 29 = i64 et 457 avant Jésus-Chriat) (1). Mais on pent trouver partot cette liste (2).
Avec les'décemvirs âniten réalité cette antique préfecture urbaini A la diETérence des anciens consuls , ni les décemvirs probablemei ai certainement après eux (3) les tribuns consulaires n'eurent 1 droit de nommer des préfets. Le nombre seul des décemvirs U aurait d'ailleurs dispensés de recourir à ces auxiliaires (i). Quoiqu un peu moindre, celui des tribuns consulaires leur permettait ans de laisser toujours un ou plusieurs d'entre eux Ji la garde de Bomi Un de ces gardiens de la ville présidait le sénat, les comices, ren plissait les plus hautes fondions religieuses, politiques, judiciain des vieux consuls (5), et reprenait même parfois le nom depraefecH w6i(6). Tite Live nous montre en l'an de Borne 373 (^= 380 a va i J.-C), le dernier exemple certain d'une pareille nomination (7 Ainsi la préfecture semblait revivre. Vaine apparence néanmoins ce n'était là qu'un partage d'allributious consenti entre collègues celui qui gouvernait la ville exerçait son pouvoir propre de tribu consulari poteslate ; il n'était pas, comme un préfet, un simple mai da taire.
Enfin cette ombre même s'évanouit. Les lois licinie unes, en relevai le consulat, ne rendirent pas aux consuls le droit de nommer di préfets ; bien plus, en créant le préteur, elles itèrent à la préfectui toute raison d'être. Magistrat essentiellement sédentaire, le prétei
(l)Denys, IX. 59. 61,69; X, 22-î*; Livi {i) Drakenborch, pp. lO-ll ; Fraoke, pp. I p. 64!, a. I.
(3) Botre l'abdicstion des décemvira'fa. u. c. 30^ = 448 av. J.-C.) et la crâati< du Iribuoat consulaire (a. u. c. 309 = 44i av. J.-C), le consulat fut rétabli po quelques anné«s, et des préfets ont pu être noniroës , mats l'bistoire n'en a p conserva le souvenir.
(4) L;dus raconte que le premier des dâcemvïre portait le titre de praefect utbi et marchait escorti^ de licteurs [De magïstr. , I, 3)}. Que peut valoir cet allégation ? En tous cas, ce décemvir -préfet aurait été un véritable magistrat , noD pas un simple mandataire.
|5) Aussi le sénat preoait-il ,'oin, quand tes plébéiens furent tmtrés au IribuD consulaire, de les écarter du moins de cette positiou supérieure. Une seule fois (i 39^ = 3:)8) les six tribuns consulaires de l'annce sembleraient . d'après Tite-Li (V, 18), avoir été tous plébéiens. Mais, au lieu de P. Maelius, les nouveaux fra meots des Fastes et Diodore (XIV, 90) nomment le patricien Q. Manlius. ( DurUf, aisl. d't Romains, t. 1, p. 193.
[G) • Cottut praefuit urbi " [Livius, IV, 31] ; ■ Ap. Claudium praefectttm iirhis r linquuat •• {Idtm, IV, 36). Cf. Idem. IV, 15, 59; VI, 6, etc.
VI
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laU pour suppléer les godsuIs absents. Aussi ue rouver la conjecture qui, interpréUtnt le silence de alerait encore uu préfet en l'année 406 (^347), irs la réalité, depuis le préleur ['apparence même jcture avait disparu.
du moins, comme attribution spéciale de l'un des s, la préfecture avait duré jusque vers la Gn du e. Quelques années à peine séparent la dernière connue (a, c. c. 373 = a. 380 av. J.-C.) de la pre- 387 ^ 366). Aussi , trop frappés de ce synchroaistorieas ont-ils voulu trouver, dans l'ancieane ;ines de la nouvelle. Le préteur aurait été institué e praefectus urbt permanent, et la préture ne serait insformation de la préfecture (2).
itélre écartée. Elle n'a été suggérée que par Lydus, jand elle reste isolée (3). Trop de différences d'aildeux institutions ; différences de caractère , difTé- 1 ; la préfecture empruntée et éphémère , la préture ^rmanente; le préteur magistral élu par les comîiple mandataire que se donne le contiul; le préfet jat aux fonctions les plus diverses, le préteur habile dans le cercle de la juridiclion. Elles sont même plus lard, sous l'Empire, la préture pourra coeiisille préfecture permanente aussi et bien plus puisle. Ce n'est donc pas de la préfecture de la ville ture urbaine.
naissance. Hais ce n'est pas le lieu de redire comdépossédé du monopole des magistratures, con- ■tager avec la plèbe jusques au consulat, ima^na {u'il ne pouvait plus conserver tout entier, et de ation de nouvelles magistratures patricieones, une
12 et Pranke, p. 18. Leur argument, et qui a sa force, c'est Fite-Live (Vil, 2à), noua montre l'un de» consuls mort, et occupa à la tâte des années avec le préteur urbain ; or, la stait pas encore ; gui donc aurait di![endu la ville, sinon un itorien ladn n'en signale aucun et il paraît bien que les lois reconnaissaient plus aux consuls te droit d'en nommer iTMhl, 2" éd., t. I, pp. 6Î8 et 6il).
n., t. III, p. 164. irad. de Golbéry ; Walter, GiichUlUt dtr dvig semble les approuver quand il dit : s d'un expédient site devenait de plus en plus fréquente, on a tiré une initirei, t. II. p. 107.
T., 1,38; U, 6;I>«m«ni., 1,9.
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compensalion à sa défaite. Voilà les véritables orig comme de l'édilité curale (1), La préture n'est doni évolution de la prérecture urbaine : c'est une magif velle , émanation et complément du consulat {%).
Ce qui reste vrai, c'est qu'une fois instituée, la ] préfecture, qu'elle pouvait remplacer avec avantaj lité , dut l'absorber. Par un retour de fortune , on préture , sinon absorbée , du moins dépouillée à s( par la préfecture urbaine des empereurs.
Donc, avant la lîn du IV* siècle de Rome, ï'\ urbaine avait disparu, et, durant plus de trois s plus question dans l'histoire (a. c. c. 373 = 38
Aux approches de l'empire seulement, Marc-Ant< évoquèrent l'antique magistrature. Tardive résun mieux dire, premier essai de la transformation qu'a allait réaliser.
Ces préfets césariens, en eiTet, ne ressemblent { anciens temps. Toutes les traditions sont renversé illégalité flagrante, te premier qui rétablit dans 1 ce fut un simple magister equitum ; Marc-Antoine, de César, n'avait que ce titre lorsqu'il commit la | à L. César son oncle (a. n. c. 707 = 46 av. J.-C.) (3) Jules César lui-même, partant pour l'Espagne conti confia Rome à Lépide, son nouveau magister equil ordres, autre nouveauté, à sii ou huit préfets le futur restaurateur de Lyon , Munatîus Plancus (4) l'année suivante. El ces préfets restèrent en fonctio que nnnée. César leur avait partagé les départemei fonctions des préteurs; d'autres se saisissaient de 1' tre,aux dépens du dictateur, devait célébrer les
(1) Telle esl l'opïrion presque universelle. On l'appuie sur patriciiqusiirerf honores, n dit-il, upro conctiso pUbiallrrocont loin : « Concatumqut ab nobititate plebi de coniute plebeio, a p tore un6... ex patribus creando » (Vi. 421. Cf. Ponipnniua, Ul at berent (L. 2, j M, U., De orig. jiirii. 1 , 2). V. Mommscn, Ht trad. Alexandre. Ce n'est pns le moment de discuter quelque' (Zumpt, Dan CnminalTeeht der rStn. fi^ubtijt, t. Il, pp. tO!-l lo prétare. pp. lO-IGl, car elles aaccordent du moins k rejeté totales de la préture.
(2) Les plébéiens ne lardèrent pas d'ailleurs à envahir auss
(3) Dion Cassius, XLII, 30.
(4) Idem, XLIII, 28; Suétone, Cmmt, 76.
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sur leur chaise curule, étalaient les însitratures. C'élaîeut les fonclioonaires du
>réfecture urbaine primitive sous les rois ns maintenaot, avec le peu de monuments I, le caractère juridique de la fonction. 11 e faisait la nomination du préfet; 2° quelles i" comment prenait fin la préfecture.
inatUm du Praefectus Urbi.
re à la nomination d'un préfet urbain , suprêmes de l'état. Ils étaient légalement ]u'ils sortaient de l'amer romanut (1) pour un préfet à leur place devenait alors non leur devoir. En y manquant, ils auraient :]ue responsabilité juridique, bien que l'on maiae aucun moyen ni de les y contrain-
lin revenait naturellement aux magistrats placer.
lonc tout d'abord aux rois (H). — Rlle passa !S premiers temps de la république; mais, ait le dernier partant qui seul pouvait laisrt seul aurait interrompu Vimperium dans issi, armé de pouvoirs illimités, avait celui caire, si du moins il ne restait dans la ville iti de l'impen'um (IS) ; la dictature de César, e exemple (6). — Il semblerait encore qu'on ) droit aux décemvirs dont l'autorité sur-
[oe romaiQG, > s'étendant d'un càté iaiqiïaax bouil par ailleurs cinq à six milles autour de Rome '■408-7&' ; 6 m. = 8*89(I-5CK). NoUmment la moDles Fëriu latines, éUit en dehors de \'ageT.
-Live. 1, 59.
Lex munie. Salp. , 35.
magitUr rquituta. Née obstat Tite-Lïve (VIII, 36;
lis, • praepasitus in urbe • malgrd la prSsence du
it pas un véritable praefectus urbi ; il est aimple-
certaiuea opéralions militairei.
LLIIl, 2a et 48.
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passait celle des coDsuls;enfaitcepeQdant ils ne l'exercèrent jamais, et même il est probable qu'on le leur aurait refusé comme inutile (l).Leur Dumbre ne lesdispensait-ilpds d'emprunter des suppléancËsétraDgères? N'élait'il pas plus facile à dix collègues de s'entr'aider, qu'il ne devait l'être plus tard à six ou à quatre tribuns consulaires (2)? — Quant à ces tribuni militum consulari potestate , en effet, il est certain qu'il leur fut interdit d'instituer des préfectures (3); à la fuis plus nombreux que les consuls et d'une dignité un peu moindre (4), ils ne pouvaient que se remplacer l'un l'autre à l'occasion. — Aussi les voyons-nous toujours, comme les décemvirs, cboisir dans leur collège même les gardiens de Rome, pendant que les autres marchent aux armées (.?).— Enfin, quand la loi de LiciniusStolo(a. v. c.387^ 367 avant. J.-C), abolissant le tribunat consulaire, eut relevé l'ancien consulat, les nouveaux consuls eux-mêmes ne ressaisirent plus leur droit primitif. Non seulement , par l'institution de la préture , il devenait dorénavant presque superflu , mais encore il leur avait été retranché sans doute par te plébiscite licioien. Désormais tes consuls ne nommeront plus de praefectus urbi (6J,
A l'avenir donc, et jusqu'à la fin de la république, Qe droit dont on les destitue n'appartiendra plus qu'à un seul et unique magistrat, au plus puissant de tous, au dictateur (7).
(1) Cpr. Mommsen. t. I, p. 6ii, n. 4.
(2) Tantôt sii (Tile-Live , V , I ; VI , 6 et 22), tantôt quatre (»dm , IV, 31 ; 35. 59) , tel fui le nombre habituel de ces tribuns ; une année (417 ■= 337) , l'on n'en Toit que trois {idem, IV, 45); mais quand une fois Tile-Live en compte huit, c'est qu'il leur adj □Lut les deux censeurs (V. 1).
(3) Uommseo, t. I, p. 645.
(î) • ProeontubxTis imago » (Tite-Live, V. 2).
(5)Tilc-yve, m. 4h IV, 31,36. 15, 59; V, 2; VI, 6 et îî. Denys. Xt, 23. Que M parfois ce gar<lien est appelé praefectus urbi, ce n'eat que par métaptiore (Tite- Live, IV, 36).
(6) Hormis pour les Fériés latines, mais plus de véritables préfets. Pas mârae &u cas de mort ou de dëmUsion du préteur urbain; preuve bien évidente qu'outre l'institution de la préture, quelque autre raison de droit empêchait maintenant les consuls de créer des préfets ; or ce ne pouvait être que la loi de Licinius Stolo (Mommsen, (. I, pp, 628 et t)46).
(T) M. Duruy, HisJ. dei Bomaini, I. H, p. 534; t. III, p. 456 de la grande édition illustrée) dit qu'Octave, l'an 43 avant Jésus-Christ , aurait reçu , avec le consulat, " le droit de nommer le préfet de ta ville. » Mais nous n'en retrouvons pas la preuve dans les sources. Dion Cas8ius(XLVI, 47) se borne à rapporter que le sénat lui confia « tifi TE ipuXiix^v T^; iroÀtu; ; » cela ne signifie point qu'on l'autorisa It nommer un préfet (ipûlat-oxa) : cela veut dire simplement qu'on lui remit k garde IçuXu^q) de Rome. — Cest un peu plus tard seulement, lors du second triumvirat, Qu'on pourrait se demander si Octave et ses deux collègues , les Irtitmcirt reipu- Micae constituendae, investis sous ce titre nouveau d'une sorte de dictature indi-
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I chefs suprêmes de l'état, jama icune autre magistrature ne put 3q ne te permit ni au préteur ur personne. Si donc un simple a bien une fois, en 707 {= 47), inouïe ne fut qu'un pur abus de jamais donné au praefectu» urbi ure, La juridiction déléguée ne sf u reste d'autant moins utile i< pour plus d'un jour, roi, les consuls jusqu'à la lai lie les seuls magistrats qui eussent i jrbain.
sous la république , la fonction i autant qu'on le sache, ni les ce Niebuhr , sur la seule foi de L; lis l'an 267 {= 487 avant J.-C.) h lise aux votes des comices par < réfuterait au besoin toute l'histo:
;ué ; c'est une erreur de trop pti 8).
la eu le droit de rétablir des prëfe
(touvaieot seulement déléguer leur ji
«bitude (Tile-Live, XXIV, 14).
, D, De offUio ejui cui maniata «ttjvrx
ary, L III, p. 163.
le à dire qu'en cette année-là le comm
, entre les consuls , le prOfet urbain i pliquer ce passage en ce sens qu'alon relecture urbaine aurait reparu [pp. I; intérieurs mentionnda pourtant par D /. 2, a. 258 = 496; V, il. a. 360 = « Daladroitement travesti le texte correEj I troupes romaines divisées en (rois c ils , le dernier sous le préfet pour défi I Cassius , que Niebuhr omet de produ .vd; Jiifl T^v lùii nohifyiou toû iià tok i !. 1. >■ (LiV , G). Ce que Gros et Boisa tifs h u l'élection du préfet urbain. ' H iinploie le mot xvfotoila dans le sen
désaccord (Tap«x^) dont il parle doit
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Ud seul préfet devait être nommé; la pratique constante des quatre premiers siècles en témoigne. Si donc, aux approches de Tempire, César, par deux fois, en créo six ou huit ensemble, c'est que, dans Toubli d'une tradition depuis si longtemps rompue, l'arbitraire de la dictature faussait impunément l'institution qu'elle prétendait restaurer (4).
Exigeait-on des conditions d'aptituHe pour la préfecture ? — Sous les rois, des historiens ont cru que le préfet ne pouvait être pris que dans le sénat , parmi les decemprimi dont il devenait le chef (2). — Sous la république, les uns pensent que pour remplacer dignement les consuls, leur suppléant devait avoir déjà fait ses preuves dans un consulat antérieur : seul un consulaire aurait donc pu servir de préfet (3) ; d'après les autres la fonction serait du moins demeurée le monopole exclusif des sénateurs (4).
Autant de suppositions chimériques. Quand subsistait la préfecture urbaine, en effet, la première c lex anncUis » n'avait même pas encore été rendue (5). Pour aucune magistrature en général l'aptitude n'était
disputant entre eux à qui resterait le dernier pour nommer le préfet (préfet des Fériés latines dans l'espèce). (Cpr. Becker-Marquardt, II, 2, 14G, n. 324; Mommsen, 1. 1, pp. 640, n. 2 et 643, n. 4).
(1) Suétone, Cssar, 76. Dion, XLIII, 28 et 48.
(2) La tradition romaine divise, dès l'origine, le sénat en dix décuries (Tite- U?e, 1 , 17 ; Denys , II , 57 ; Lydus, De magist. , 1 , 46 ; saint Isidore de Séville , Origin.f I, 17, g 57), dont chacune semble avoir eu son princeps; d'où le collège des deeem principes ou decem primi. Plus tard , h mesure que le nombre des sénateurs augmenta, la composition du collège subit diverses vicissitudes. Sujet obscur que l'on né' tentera pas ici d'éciaircir. Toujours est-il que les deeem principes durèrent au moins autant que la royauté. Or Denys (II, 12 ^ raconte que Romulus aurait institué l'un des dix tout ensemble prince du sénat et gardien de Rome , ce que Lydas répète, en altérant seulement le nom du roi (De mensib., I, 19). Voilà, d'afffès Niebuhr, le préfet de la ville ; et il en conclut que les rois désormais durent toujours le choisir dans la môme catégorie {Hi$t. rom.,t. III, pp. 151-53). Mais les passages qu'il invoque tie sont que des tissus d'erreurs : c'est là que Denys fait élire le sénat primitif par les curies, là que Lydus attribue à Numa la création de la préfecture urbaine; ils se sont trompés, une fois de plu:?, en prenant, l'un après l'autre, le princept teruitus pour le praefectus urbi. C'est donc à tort que Niebuhr a suivi lear foi, comme a fait encore M. Duruy {Hitt. des Romains, t. I, p. 113).
(3) Franke, pp. 16 et 32, « Omnes.,. consulares. » De même Niebuhr (t. III, pp. 163- 164), qui croit que la charge devint élective , dit que l'éligibilité fut alors restreinte aux consulaires.
(4) Willems, Le droit pubUc romain, t. I, p. 271 : « Celui des deux (consuls) qu* » partait en dernier lieu déléguait à un sénateur, généralement consulaire, la eus* todia urbis, » etc.
(5) Les anciens praefecti urbi disparaissent depuis les décemvirs (a a. 303- 305 = 451-449). Or la première loi sur l'accession aux magistratures date de 412 (=s 342) ou peut-être même de 424 (= 330), et la grande Lex ViUia annalis est sçu*
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éfecture en parliculicr que les chers issenl toujours appeler, quel qu'il kussi De voulut-oa jamais, par une la liberté de leur choix. Saos doute, nties de l'âge el de rexpérience ; les labitude préléré quelqu'uo de leurs il D'étdit nécessaire d'appartenir ni le au sénat, ni d'avoir géré d'avance ). Tout citoyen, fùt-il plébéien, était
tait requise pour la nomination d'un
■ibutions du Praefeetus Urbî.
t les magistratures romaines. — En >.ra ordinem) , suivant qu'elles foQc- 109 des occurrences exceptioniielles.
i, suivant qu'elles représentaient ou ivement (5); les patriciennes seules curules ou non curules, suivant à la sella curttUs. — Elles étaient <; et l'impertum, forme suprême du ommanderaent militaire et la haute
i reste, ne s'appliquaient pas aui charges
exclusion &UK pérégrins , infamn, affran- Endre k la préfecture.
ODys, V,36; IX, 57; 69 ; X, îî, 23. îl, etc.
rieur est formel lement contredite par Tite- :t Lucretiiis (s. "190 = 453) en ancien conprénom Je Publius en celui de Lucius, le la cause (c'est celui de Kranke , p. IG .
lus lard , la Table de Salpen2a requiert des ;e et autres , ces innovations ne prouvent
patriciennes avaient été réservées aui pat pas k en forcer l'entrée , ce caractère ne
:d majeures ou mineures , d'après la quanliea après la disparition de l'antique prats ï. m av. J.-C).
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juridictioD , se distinguait lui-même , d'après son extension , en mmmum, mo/tij oui minus (i).
Hais la prérecture n'est pas une véritable magistrature : ce n'est qu'une magistrature d'emprunt; aussi tous ces divers caractères ne lui conviendraient-ils pas rigoureusement, et c'est par simple assimilation qu'on peut qualiâer les fonctions quasi-magistrales du préfet.
La préfecture urbaine était donc une charge extraordinaire , car elle n'apparaissait que par accident et pour un temps. Elle ressemblait aux magistratures patriciennes, car tous ceux qui pouvaient laisser un préfet, rois, consuls ou dictateurs, tous magistrats patriciens, ne le nommaient qu'en lui déléguant leurs auspices (auspicia aligna), du moins dans l'enceinte do pomoerium [aaspida urbana) (3). C'était une fonction cum imperio , car, avec les auspices , les chefs de l'état communiquaient aussi Vimperium à leurs préfets (3), imperium summum ou majus, suivant qu'il procédait d'un roi, d'un dictateur ou d'un consul ; mais c'était simplement Vimperium domi (i), le préfet devant toujours demeurer dans Rome. Il semblerait enlin que, comme toutes les magistratures avec imperium, et comme toutes les magistratures judiciaires, la préfecture dût donner droit au siège curule.
En résumé, la pi-aefectura urbis était une fonction extraordinaire, patricienne, curule, cum imperio. Empruntant aux suprêmes magistratures tous leurs pouvoirs , elle en empruntait en même temps les caractères, mais en les modiSant quelque peu par le sien propre. Ses nuspict'a étaient o/i'enn y son imperium, domi ; son existence même, extra ordinem.
Boân le préfet n'avait pas de collègue (5).
(1) Cette division de l'imperium semble n'apparaître que sous la république, par la mut ti pli cal ion des magistratures. Alors n imperium minui jyrmtor, majut habtt nmtul, lummum dieintoT ■ (Tite-Live, VI. 3S; VII. 3]. Quant au roi, l'on peut rétroactivement qualifier sou imperium de lummum, car il dépasse celui du consul et même du dictateur.
(2) Mais si Is préfecture ressemblait par cette communication des auspices aui magistratures patriciennes, elle en différait par ailleurs : bien plus tôt qu'elles en etlet, dès que les plëbélens devinrent citoyens, elle leur fut accessible.
(3) Willems nie que les magistrats en général pussent transmettre leur imperitim. et notamment an prsftctui urbi; on ne lui aurait délégué qu'une certaine pole$tat (Le Droit publ. rom. , p. 237, n. 11). Mais il fsllait bien pourtant que le substitut des rois ou des consuls fût 'armé des pouvoirs nécessaires pour les remplacer ; Tacite dit expressémeat que l'on créait les préfets u ne urbi situ imptrio fora u (Ann., VI, 11); et Tite-Live nous les montre commandant les troupes (111, 8; IV. 6).
(4) Restreint à la ville de Rome et ft uu ra^on d'un mille k partir de l'enceinte de ServiusTullius.
Çi) Excepté, par abus, sou> Jules César.
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tief de l'état, le préfet le représentait dSDs Rome li-métne. Rendre Vimperium toujours présent au ler In justice , parer aux événements imprévus,
à grands traits, avec la concision de Tacite (1). iscours que Tile-Live lui prête, le développe un intant le giirdien de Rome comme praesidem puem religiomtm. comitiorum, tegum, rerum omnium puissance, en effet, devait embrasser tout le goulle, et , daus un district plus étroit , égaler à peu
des consuls ou des dictateurs qu'il remplaçait, ils est difficile, vu la pénurie des textes conleDis caractères mêmes de la préfecture qui vont sur-
les atlribuliuDs (3).
itrats suprêmes, le préfet, par su délégation généjler leur majeslas, leur imperium , leurs auspices. ajeslas de son chef, il pouvait sans doute exiger • de respect, opposer, durant sa charge , la même aux accusations criminelles aussi bien qu'aux ac-
rium, il avait la jurisiUctio, l'administration, le litaire, la dirclion des assemblées politiques, it universelle, criminelle, civile, administrative (i). dicta publica (délits publics) avec jus vitae et necis. la Lex Valeria de provocaUone, les condamnations lonçail contre des citoyens durent être sujettes à amices par centuries (S) ; sa compétence en dernier >int que pour les soldats et les pérégrins (6). Il
, qui jut redderti ac subilis mtdtretur ■> (Aiin,.
jn tribun consulaire . mais rie celui-lii préciscr Rome: c'est donc, au fond, une peinture de la prxle ne parle point des attributions iDililaires, c'est que celte 36tt=3S6;, elles avaient étâ commises , dans Rome même, i l&gues.
n'a pas pu touiours être tiré des textes, beaucoup trop rairaclèrea généraux de la préfecture.
Dtre langage moderne; mais notre division de la juridiciinelle ue correspond pas exactement à la distinction rO' aia onl publica, éguée au préfet dut subir, en effet, les diminution* impo-
'imperium que nous avons accordé au préfet : les magistrats int le jus «il* et n*ci» sur les citoyens soldats et sur les nonc citoj'ens eux-mêmes, les dictateurs optima legt gardirent
B8SAI SUR l'histoire DE LA PRAEFEGTURA URBIS A ROKB. 29
connaissait aussi des judicia privata (délits privés > juridiction civile contentieuse) 9 y compris ceux-là même où Tétat entrait en conflit avec les particuliers (aujourd'hui juridiction administrative).
On procédait naturellement devant lui selon le système alors en vigueur, celui des kgis actiones.
Administrateur suprême de Rome, le préfet dirigeait tous les services publics de la ville, celui des finances notamment (1). Son administration y en un mot , n*était pas moins universelle que sa juridiction {%).
C'était lui aussi qui prenait le commandement en chef des troupes restées dans Rome, vétérans, soldats en retraite pour (a plupart. Pour les renforcer, il pouvait, au besoin, lever des recrues : Tite-Live et Denys en donnent des exemples (3). Diriger la défense de la ville, nommer les officiers, conclure des trêves, des armistices, disposer du butin mobilier pour des récompenses militaires, des jeux ou des travaux publics , tout cela rentrait dans son. rôle de général. Mais , ne combattant que sous des auspices étrangers, il n'aurait pu, si éclatante que fût sa victoire, obtenir les honneurs du triomphe.
Le préfet prenait encore la direction des assemblées politiques : il lui appartenait non seulement d'adresser des communications au peuple assemblé (jus contionem habendi) (4) , mais encore de convoquer, de présider les comices, de soumettre à leur vote des projets de lois ou de résolutions, des rogaHones {jus cum populo agendi); il pouvait en user de même avec le sénat, le convoquer, le présider, lui soumettre des relationes (jus cum patribus agendi). Quant aux comices, il est vrai, du moins pour les temps qui nous sont connus, ce droit ne parait pas avoir été exercé, mais pour le sénat, au contraire , rhi;stoire a conservé des exeniples (5).
tonjours le jus necis sine prœoeatione (Tite-Live, tl, 18, 29; III. 20: IV, 13, 15; VIII, 33, 35) ; mais leur préfet aurait-il pu fezercer aussi sans appel ? Les textes ne résolvent pas la question.
(1) Du moins le service des finances rentrant dans Vimperium domi,
(2) A cette époque, les consuls possédaient encore la jurisdictio et Tadministration pres(i je universelles, limitées seulement par la provocatio et. depuis l'an 260 (= 294), par Tintercession des tribuns. Les préfets, leurs subtituts, devaient donc exercer les mêmes droits. Cest un peu plus tard seulement, ce n'est qu'après la disparition t\e l'ancienne préfecture que le consulat fut dépouillo:de la juridiction criminelle, même en première instance, par les comices centuriates (a. 304= 450); de l'administration financière et de la juridiction y relative, par la censure (a. 311 = 443): et par la préture, de la juridiction civile contentieuse (a. 387 = 367).
(3) Tite-Live, III, 8, 24; Denys, X, 20.
(4) « (Id.) est verha facere ad [populum iine uUa rogatione. » Aulu-Qelle, XIII, 16.8 3.
(5) Tite-Uve, UI, 9 et 29 ; Aulu-GeUe, XIV, 7.
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tion de ses chefs lui avait conféré sDCore lej'iw auspicioétait donné d'interroger le ciel (spectio) ; il oCTrait des saiait des temples (1) ; il avait \ejus obnunliationis (2). réation des IUviri monetales (3), tout magistrat cvm impefrapper des espèces (4). Il est vrai qu'aux temps plus récusait la praefectura urbis primitive, Rome ignorait encore monnaie; mais on connaissaitpourutntioutrel'oesrurte, i'aes \. Il semble donc que les préfets aient pu dès lors impringols informes l'empreinte qui en garantissait du moîna le lard , les préfets de J. César , par une usurpation dount des pièces d'or où l'exergue associera leur nom au nom ire :
: 45). C(aius) CAESAR DlC(tator) TERdium)
L(ucius) PLANCVS PHAEF{ectus) VRB(i) (6).
iréfet veillait, eu général, à l'exécution des lois et des se-
aies.
'ité se faisait respecter par \ejtu multaedictianit, pignorù
orensionis (7).
les du moins qu'elles se déduisent de quelques textes et
res généraux de la fonction, quelles étaient les principales
1 du préfet.
encore probable , malgré quelques raisons de douter (8),
e )uj edicendi et la juridiction gracieuse.
l certain que, sous la république, il fulexcludetoute espèce
I pontificales. Lors, au contraire, qu'autrefois le roi, grand
ensemble et prince du collège des pontifes, accomplissait
:, surtout h l'origiDe. le sacerdoce et la magistrature n'avaient pas : divorcé ; les magistrats patriciens, ou leurs suppléants, participaient nctions quasi -sacerdotales ; mais pour les sacriBces et les dédicaces, t assister par les pontifes (panii^«in adhibere). empêcher les comices en déclarant u te tenaste de cocl«. » ipuis la guerre sociale. Pomponius, 1. !. 3 30; D., De orig. jarù , I, %■ •a. Bât. de ta monnaie romaine, trad. de Blacas, t. II , p. il. able monnaie, dont l'état garantit le poids et le titre, a'apparait qu'au cemvirs; elle avait été précédée par l'aM rude, lingots que l'on pesait, fignatum, qu'il fallait peser encore, mais marqué par les magiatrali testant la pureté du oiétal.
pi. siviii; Hunatia, I, 2. 3.
infliger une amende : de saisir et même détruire un gage ; d'incarcétn. A toute époque, ces droits ont au moins appartenu aux rois, diciBuls, et conséquemment à leurs vicaires.
e rtgle, en effet, que ni le }tu «iicendi ni la juridiction gracieuK ne
en personne certaines cérémonies du rituel , ses pieuses attributions devaient passer avec les autres à son subdélégué le préfet urbain. Mais, au même temps que les consuls, le pontifex maximus fut institué, et sous ses ordres, un rex sacrificulus qui retint, avec ce nom de roi, tout Tancien office sacerdotal de la royauté. Le consulat en fut dépouillé, et par conséquent aussi les préfets consulaires , exclus désormais de la cura sacrorum, de Tancienne ingérence dans les choses saintes (4).
Il n'est pas moins certain que le titre de préfet n'impliqua jamais, le cas échéant, celui d*interrex (2). A prime vue, un épisode fameux semblerait favoriser Terreur contraire. N'est-ce pas, en effet, Spurius Lucrélius, préfet laissé dans Rome par Tarquin le Superbe [3j, qui, après l'expulsion de ce prince, convoqua, comme interrex, les comices par centuries et fit élire les deux premiers consuls de la république, Junius Brutus et Tarquin Colla tin (4)? Oui, sans doute. Mais ne nous y laissons pas tromper (5). Ce n'est certes pas en vertu de sa préfecture que Sp. Lucrétius put remplir l'office d'interroi. Tout au contraire, son mandat préfectoral lui-même, par la déposition de Tarquin, était expiré (6); et s'il put conserver sa charge , c'est que Brutus, par un nouveau choix, la lui avait rendue (7). C'est Brutus aussi qui, comme Denys d'Halicarnassô en témoigne, lui conféra encore
se délèguent (L. 2. { 1 et L. 3, D., De officio procons., I, 16) ; or le préfet n'est qu'un délégué. Cependant, à une époque où les autres magistratures n'étant pas encore instituées, le préfet se trouvait seul à représenter l'autorité dans Rome, le jus edicendif le cours de la juridiction gracieuse pouvaient-ils rester indéfiniment suspendus? La règle classique s'imposait-elle dès les preoi^iers siècles , ou n'admettait-on pas alors que la transmission en bloc de Vimperium conférât à l'aller ego des rois ou des consuls ces droits indispensables au bien public?
(1) Il ne faut donc pas trop prendre au pied de la lettre le « custodem religion ntt.n » de Tite-Live (VI, 6).
(2) On sait en quoi consistait cette magistrature. La royauté . le consulat . se trouvaient-ils vacants par la* mort , par l'abdication , Ton créait un magistrat extraordinaire pour procéder aux élections nouvelles. Parmi les sénateurs curules patriciens, les patres (et non pas le peuple, erreur de Franke, p. 12), choisissaient un premier interrex; sa charge expirait en cini] jours*, mais il nommait son successeur, celui-ci le sien, et ainsi de suite, tous aussi éphémères. Excepté le premier, à qui la coutume retirait ce droit, l'un quelconque des interrois pouvait convoquer les comices centuriates et proposer ses candidats pour- la royauté ou le consulat.
(3) Denys. IV, 82; Tite-Live, I, 59; Tacite, Ann., VI, 11.
(4) Tite-Live, I, 60 : « Duo consules inde comitiis eenturiatis a praefecU) urbis.,, creati sunl. n
(5) O Niebuhr, t. III, p. 153; c'est une conséquence de sa thèse particulière sur les catégorie des decemprimi et des interrois (t. I, pp.^28j29).
(6) Cpr. Mommsen, I, 647.
(7) Tel doit être le sens de Tite-Live : « L.-J. Brutus,,. imperium in urbe Lucre- Ho proefecU) urbis jam antea àb rege instititto reHnquit, » (1, 59).
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Il faut (toDc se garder de coorondre préfecture et mctioDS absolumeot distinctes [i). Si le père de Lu-
c'est que Brutus avait renouvelé sa préfecture et is k titre distinct, lui avait donné Vinterroyouié (3).
refusait encore au préfet le droit de subdéléguer préfet ne pouvait se substituer lui-même un souspouvait quitter Rome pour plus d'un jour.
;e expirait dans une banlieue asset étroite. Il n'avait ert'um domi, et son titre même de praefeetus urbi iscriptioD. On n'aurait pu néanmoins, pout* le bon ime, l'enfermer strictement dans le pomoertum; il ministrateiir.de la ville pAt en surveiller les abords ; lUS les magistrats urbani , lui donna-t-on autorité , •s, sur une zone annulaire mesurée par un rayon ' de l'enceinte de Servius Tullius (i).
restrictions qui limitaient la puissance du préfet
a préfecture urbaine était , on le voit, une charge tes. Temporaire, cependant, et empruntée, son caimprimnit une 9orl« d'infériorité (6). Aussi le plus textes de lois ou autres qui nous révèlent la biérarpublique^, 01) liien la préfecture n'a p paraît même ■eléguée au dernier rang (6). Et ces préfets de pas- Fois se défier eux-mêmes de leur propre autoriliê :
it nommés, le premier par le sénst et chacun ensuile par son t est la créature du roi ou du consal. Le préfet est |>réposé i générale de la ville et puur uo lempsindétenuiné; l'itUfrrri, il en cinq Jours, n'a que l'unique mission de procéder aux ODSiilaircs.
il resterait i expliquer : ■■ commeot Brutus , avant d'étr« Il conQrmer Sp. Lucretiul dans sa préfectare ; 1* comment s le sénat, qui ât Lucretius inlerrtx. Peut-on sous-entendre, ficulté, que Brutua aurait été dc\k ctioiai par les palrei pour -s il aurait pu se donner un auccesseui'. En tout cela, le récit lys se borne à prëseotor Brutus cumme invoquant son litre agissant du eonaenicmeni du Sénat (IV, 84). En fait, le chef it (tuhre songer à ces subtilités, et la nécessité, qui n'a pas les de ta légalité.
',ine. son pouvoir embrassa II.il tout l'ogfr rotnanui primitif, ulalres se disputaient le commandement des armées , u cura re l'ancienne chaîne du préfet) ingrala igtuAtliiqut ridfba- 15}.
. 7. Cpr. Tabtila Bantina, 3.
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le cas paratt-il trop grave , ils sont les premiers à réclamer que Ton attende ta rentrée des consuls (1).
C'est aussi pourquoi Ton peut disputer à l'ancienne praefectura uHris les insignes et les emblèmes des grandes magistratures. L'on a voulu du moins distinguer préfets et préfets. Aux créatures des rois ou des dictateurs tous les historiens du droit accordent et la chaise curule, et la toge prétexte avec sa large bordure de pourpre , et l'escorte de deux licteurs (2). Dion Cassius montre les préfets de J. César offusquant Rome par l'étalage d'un tel luxe d'honneurs (3) ; et l'on doit rapporter sans doute à la même époque une monnaie de REGYLVS P(ilius) PRABF(ectus) VR(bi) où la sella curulis figure entre deux faisceaux (4). Accusés de ce chef, les préfets césariens auraient triomphé en alléguant, dit-on, quelque vieille loi qui accordait cette pompe aux suppléants d'un dictateur (5). — Mais n'était-ce point là le privilège exclusif des préfets de la royauté ou de ceux de la dictature , espèce de royauté temporairement renaissante ? Les vrais préfets républicains, les vicaires des consuls, pouvaient-ils imiter ce faste royal? Les textes restent silencieux. Aussi nombre de jurisconsultes ont-ils voulu ramener ces suppléants provisoires à plus de simplicité : Willems leur dénierait les licteurs, et Mommsen, le siège curule encore (6). — Il nous semblerait au contraire plus raisonnable de ne pas les en priver. Au temps de J. César déjà, les règles de l'antique praefectura urbis étaient tombées dans Toubli par quatre cents années de désuétude; combien davantage lorsque Dion Cassius écrivait près de trois siècles plus tard encore ! Négligeons donc l'argument, tiré de cette prétendue loi d'ailleurs inconnue, qu'il prête aux praefecti césariens. Mais le préfet n'est qu'un lieutenant, dira-t-on. Qu'importe! Des lieutenants pouvaient obtenir les faisceaux , et la chaise curule, et la robe prétexte, témoin le tribunus celerum et le magister equiium (7), sans compter Vinterrex , qui n'est lui aussi qu'une manière de lieutenant du sénat , bien moins puissant et bien plus éphémère que le préfet (8). Les consuls d'ailleurs jouissaient de tous ces hon-
(I) Tite-Live, III. Î4.
P) Momnisen, I, pp. 10 et 366.
XLIII
(4) Spanbeim, a De utu et prsstantia numiem, ant. Dits,, VI, p. 549; Goheo. livineia, t. XXIV, n» 5; Borghesi, t. 1, p. 193.
(5) Dion, XLIII, 48.
(6) Mommsen, I, 367, 385; Willems, t. I, p. 268, n. 8.
(7) Pour le magitêer equitum : Dion., XLII, 47; XLIII, 48; Lydus, De magist., I, 37; II, 19. Le tribunus celerum étant au roi ce que le magûter equitum était au dictateur, Mommsen conclut de Tun à l'autre (1 , 10 et 366). Nous concluons des deox au praefectue urki,
(8) Tite-Live, I, 17.
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neurs aussi bien que les rois et les dictateurs eux-méaies ; si donc les suppléants des rois ou des dictateurs les pouvaient emprunter , pourquoi les refuser aux seuls suppléants des consuls? Et pourquoi une seule et même magistrature, la préfecture urbaine, représentant toujours les chefs de l'étut, qui tous avaient droit aux mêmes insignes ({), en aurait-elle été tour à tour décorée ou dégradée ? Quant à la sella curuliê , en particulier , elle appartenait dans Rome à toutes les magistratures judiciaires; or le préfet avait la jurisdictio; ce siège d'honneur était même accordé aux censeurs, magistrats sans juridiction (2); pouvait-on le retirer au préfet? La toge prétexte enfin décorait toutes les magistratures curules. Aussi préférerions-nous reconnaître à tous les préfets sans distinction la chaise curule (3) , la robe prétexte, et même les licteurs. Mais le préfet n'en avait que deux : le caractère emprunté et subalterne de son mandat l'aura réduit à ce moindre nombre.
Que l'on veuille enfin accorder ou refuser ces honneurs au préfet , il est du moins évident que, pour la marche du service, il devait disposer des apparitores : scribae, viatoreSy praecones^ servi publid; il devait même avoir un accensus (4).
A une époque où toutes les magistratures étaient gratuites , le préfet, pas plus que ses chefs, ne pouvait toucher de traitement.
30 — Comment cessait la préfecture urbaine.
Fondé de pouvoirs temporaires par les rois ou par les consuls absents, le préfet devait naturellement se retirer à leur retour (5). Conformément aux principes généraux du mandat , la préfecture cessait encore par la mort du mandant, par l'expiration de sa propre puissance, par sa captivité chez l'ennemi , enfin par sa déposition (6). Le mandant retenait d'ailleurs le droit de révoquer son mandataire en le remplaçant. Mais aurait-il pu sans le remplacer , révoquer sa délégation? Il parait impossible de l'admettre : tout magistrat supérieur partant devait se faire remplacer c ne urbs sine im^ perio foret; » or , s'il avait pu révoquer son remplaçant sans le rem-
(1) Peu importent ici les vingt-quatre licteurs du dictateur; c'est le droit à l'escorte des licteurs qui est en discussion et non pas leur nombre.
(2) Tite-Live. XL, 45; Polybe, VI, 53.
(3) Ce raisonnement conduit encore à donner au préfet tous les autres privilèges des fonctions curules *. les funales cerei, le tibicen, l'entrée dans la nobilitas,
(4) Ordonnance attachée à tous les fonctionnaires eum imperio,
(5) Au retour du premier consul rentrant, ne fût-ce pas celui qui l'avait nommé.
(6) On a vu que si Sp. Lucrétius est encore qualifié de praefeetus urbi après l'ex* polsiou de Tarquin qui l'avait nommé, c'est parce que Brutus avait renouvelé sa commission (Tite-Live, I, 59).
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placer lui-môme, Vimperium aurait été interrompu dans Rome. De son côté, le préfet devait pouvoir abdiquer, mais non pas par une retraite intempestive , non pas sans informer son chef, sans lui laisser le temps de pourvoir à la vacance du gouvernement.
On voit combien rapide était d'ordinaire le laps de cette magistrature. D'autant plus inadmissible est l'erreur de ceux qui ont pris la préfecture urbaine, du moins sous les rois, pour une fonction permanjente, conférée à vie. Niebuhr et d'autres s'y sont laissé induire (4) par les allégations de Denys d'Halica masse et de Lydus (2). Ces auteurs racontent que les premiers rois auraient confié au princeps senahis la garde de Rome. D'où l'on veut conclure qu'une fois nommé, ce prince du sénat se trouvait de droit et par avance « praefectui urbi » pour toutes les absences royales, jusqu'à sa mort (3). Mais cette opinion est renversée par le témoignage formel de Tacite : ^ profectis domo regibus,., in tempus eligebatur qui^ etc. (4). N'est-il pas évident d'ailleurs que pour ces fonctions toujours actives , souvent périlleuses, de préfet, les rois durent se réserver de choisir, à chaque fois, l'homme de leur confiance et de la situation? Dans les textes invoqués , qui sont d'ailleurs tissus d'erreurs (5), Denys et Lydus ont confondu le lilre de princeps senatus , titre purement honorifique , viager peut-être à l'origine, avec celui de praefectus urbi.
En leur qualité d'anciens fonctionnaires curules, les préfets sortis de charge, de même que les interreges , tribuni celerum, magistri equitnm, devaient entrer de droit au sénat; ils devaient aussi y avoir la préséance sur les sénateurs pedarii, c'est-à-dire non curules.
Telle était l'ancienne préfecture urbaine (6). Elle disparut à Rome vers le temps des décemvirs ; les préfets de J. César, en effet, ne sont pas les héritiers de ceux d autrefois, ce sont les précurseurs de ceux de Tempire. Dans les municipes d'Italie, et plus tard dans ceux des pro-
(1) Niebuhr, t. III, p. 151 : n Du gouverneur ou gardien de la ville. » Franke, p. 10.
(2) Denys, II, 12; Lydus, De Mens., I, 19.
(3) Niebuhr hésite un peu (pp. 157, 162), admet que le caractère viager ait pu disparaître par la suite (p. 162], Mais Franke ne transige pas (p. lU).
(4) Ann.. VI, M.
(5) C'est \k que Lydus attribue à Numa la création de la praefectura urbit^ là que Denys fait élire le sénat primitif par ics curies. Le même Denys (II, 14) semblerait ailleurs se contredire en donnant à Romulus lui-même les fonctions du princeps senatus. « BouXtiv te cuvaye^... xat yvo)(jLY); dpx^^^- "
(6) En finissant, l'on peut remarquer combien d'erreurs Niebuhr avait rassemblces sur tout ce sujet i Du gouverneur de la ville , » comme il l'appelle. Que le préfet dût être pris parmi les deccmprimi du sénat; qu'il eût vocation de droit aux fonctions d'interroi ; que sa charge ait été d'abord viagère, plus tard élective dans les comices, ce sont là autant d'imaginations qu'il a fallu tour à tour combattre.
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des praefecli, suppléants des dumovirg ie; mais son histoire sortirait de DOtre lëme pas l'aDalogie assez sûre pour lui
qui manque k nos connaissances toubi romains (1).
rt, le reconiiftlt lui*n)éme h propos de* coodi-
CHAPITRE III
DB LA PRÉFBGTURB URBAIlfB DBS FÉRIBS LÀTINB8.
À Rome même l'antique préfecture de la ville se survécut, en quelque sorte, dans un dernier simulacre de son passé (l). Une fois chaque année encore, dans une occasion solennelle, l'on continua d'instituer une façon de préfet urbain. C'était aux jours des Fériés latines : d'où son nom de Praefectus urbi feriarum latinarum ca^isa, ou, plus brièvement, de Praefectus feriarum loHnarum (2) ; chez les Grecs :
•mikiaçi/oç eç riç àvo^^dtç (3).
L'origine de ces fêtes se confondait avec celle des nations latines. De temps immémorial, bien avant Rome fondée, les vieilles cités, ses aînées, célébraient tous les ans en commun leur alliance religieuse et politique. Âlbe la Longue alors exerçait la primauté. C'était son dictateur qui présidait (4); c'était sur son territoire, dans son sanctuaire, que le Latium venait fraterniser. Au sommet du mont Albain , la solennité religieuse rassemblait les députations de quarante-sept peuples (5). Mais trente seulement adhéraient à la ligue politique (6); leurs délégués tenaient conseil près d'une source jaillissant dans la campagne de Castrimoenium (7) et consacrée à la déesse Perentia, la Vénus latine (8). Durant toute cette célébration, une trêve pieuse suspendait les hostilités, la justice et les travaux (9).
Bome, victorieuse d'Albe, revendiqua l'hégémonie. Elle l'obtint (40).
(1) « Durcktque simulaerum. » Tacite, Ann., YI, 11.
(2) Orelli-Henzen , II, 3149, 3153, etc. On trouve aussi : Praefeetiu urbis; Praefectus urbi feriarum causa; et Praefectus urbi sacro latinarum, V. Corsini, pp. 57, 85, 98. 102, 104, etc. Suétone, Néron, 7; Capitolinus, Marc. Ant, Philosoph., 4, etc.
(3) Dion, XLIX, 16; LIV, 6; etc.
(4) Niebuhr, t. III, p. 47; OreUi-Henzen, 2293.
(5) Denys, III. 34.
(6) Pline, Hist, ruit., III, 9. Mommsen, Eist, rom., t. I. p. 53.
(7) Aujourd'hui Marine (Canina, Annali deW Instit., année 1853, p. 186); Festus, Praetof ad portam,
(8) Tite-Live, I, 50; II, 28. Preller, «• Vénus, p. 383.
(9) Denya. IV, 49 (éxexetpCai) ; Macrobe, Satum,, I, 16 (indutiae).
(10) Tite-Live, I, 52; Deoyg, IV, 49.
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Aussiy lorsque Tarquia le Superbe voulut sceller déOniti veinent la paix avec le Latium, prit-il soin, en mémorial d*une alliance éternelle , de rehausser Téclat et la pompe des Fériés; d'où la légende lui en attribuait l'institution (1). C'est h lui du moins , architecte de si beaux monuments dans Rome, que revient la reconstruction, sur la montagne d'Âlbe, du fameux temple dédié au Jupiter Latin (2). Rome avait conquis Jupiter comme le Latium ; les fêles latines devenaient une institution jomaine. Mais, par une sage politique, ni la divinité, ni les noms, ni le lieu consacré, rien ne fut changé. Albe avait disparu, mais l'on conservait (on le retrouve sousTempire encore) (3) un dictator aWanus pour les cérémonies ; c'était toujours sur le même mons Albanus que le même Jupiter Latiar (4) recevait les mêmes adorations; et ses Fériés, malgré la guerre sociale, ne perdirent jamais leur vieux nom de feriae latinae (5). Ainsi Rome savait respecter les siècles.
Fêtes mobiles (6) , la date en était à chaque fois fixée par les consuls et par le sénat. Les consuls la proposaient (7). C'était d'ordinaire au jour de leur entrée en charge , qu'après le sacrifice solennel au Capitole , présidant la première séance des patres, ils y portaient la relatio de indicendis feriis latinis. Oublier ce soin aurait paru d'un détestable augure (8). Leur projet d'ailleurs devait être voté par le sénat ; un séna tus-consul te devait indiquer la fête.
On n'aurait pu Tomettre une seule année sans sacrilège, et les consuls devaient la célébrer avant d'entrer en campagne, Flaminius l'avait oublié quand il partit pour Trasimène (9).
L'on aimait à choisir le commencement du printemps, avril ou mai (40). Quelquefois cependant l'hiver neigea sur la cérémonie (14).
(1) Tite-Live , VIII , 5 ; Dion , IV, 49 ; VI , 95 ; suivis à tort par Drakenborch. p. 19, et Franke, p. 32.
(2) Un temple primitif avait dû précéder celui de Tarquin (Niebuhr, I, 285).
(3) Grelli-Henzen, 2293.
(4) Forme synonyme de Lattai (Drakenborch, p. 21).
(5) Denys, LIV, 6.
(6) Indicîivae, caneeptivae. Tite-Live, XXI, 63; Varron, De Ling, Lat., VI, 25; Horace, £pi«l., 1, 7, v. 76.
(7) Tite-Live, VI, 1; IX, 8; XXI, 63; XXIII, 9 et U ; XXIV, 11; XXVII, 1; Cicéron. postredii. ad Quint. ^ 5. Quelquefois on nommait nn dictator fériarum lati^ narum constituendarum causa (Tite-Live, VII , 28; C. /. L. , I, 434; Fast. Cap., a. 497).
(8) Tite-Live, XXI, 63; XXII, 1 ; Dion, XLI. 14; LIV, 6.
(9) Cependant, en 304 (-= 450) L(alina«) NON F{uerunt). C. l. £.., 2011.
(10) En 540 (=214), a. d. v kal. Mai (Tite-Live. XXV, 12) ; en 574 (= 180). a. d. III non. AprilU (td., XLI, 20); en 578 (= 176), a. d. m id. Aprilis (td., XLI, 6); ea 586 {— 168) pridic kal, Aprilis {id.. XLIV, 19); en 632 (= 122) , pridie kal Aprilis {id., XLIV, 22), etc. Cf. Denys, XLI, 14; LIV, 6, etc.
(11) Cicéron, Bi divinat,, I, 11.
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La durée en fui longtemps d'un seul jour. Hais ud second vint s'y ajouter pour Kter l'expulsion des rois (a. iii ^ 510); un troisième, après le retour du peuple de la sécession sur le mont Sacré (a, 263 = i91); un quatrième enfin qunod le dictateur Camille , rappelé de son eiii, eut réconcilié une fois de plus les deux ordres de la nation (a. 36i = 390] (1). Et la durée de la solennité resta désormais ainsi Uxée (2).
C'était toujours, comme on le sait, sur le mont Albain, point culminant du Latium, sur ces hauts lieux consacrés par les siècles, que se célébrait la fête nationale. A l'altitude d'un millier de mètres (3), la cime commande cet horizon merveilleux qui inspirait Cicéron, Ovide et Virgile, qu'ont admiré le Poussin, Winckeliiiann, Goethe et Cbàteaubriand. Cratère d'abord, lac ensuite, mais lac comblé peu à peu par le dépdt des sédiments, le sommet de la montagne volcanique , tout eicavé en un cirque immense, lui aurait mérité, dit-op, son nom moderne de Monte Cavo, traduction si vraisemblable de mons Cavui. Il parait néanmoins, contre l'opioion vulgaire, bien plus probable qu'elle i'aurnit emprunté à la cité disparue de Cabum ou Caba, anciennement étagëe sur ses flancs (i).
C'était donc là, mais sur un plateau vers le sud, qu'apparaissait, au milieu d'un bois sacré , bâti par le superbe Tarquin , un édifice d'ordre toscan, nef à ciel ouvert, mesurant deux cent quarante pieds de long sur une largeur de moitié moindre (5). Voilà le temple de Jupiter protecteur du Latium, sanctuaire religieux et politique, et propriété nationale de l'état romain (6), Un collège de prêtres , gardant le nom de l'antique Cabum, le desservait (7). De cette cime, au centre de son royaume, le dieu -pouvait étendre son regard et sa protection sur Rome et sur sa large plaine (S), sur les montagnes des Sabins, des Albains et des Volsques, sur les lacs d'Albe et de Diane (9), sur tant de peuples qui l'imploraient (10). Chaque année,
(1) Denrs, VI, 95; Plutarque, Camille, 42.
^) Nec obuaf Tite-Lire. XLV, 3, ob lalt'nas doit être uoe interpolatioD (DrakeDboriîh, p 22).
(3)963 mëtreB.
(4) V. D>siardiQR, Topographie du Latium; pour l'étymologie , Mommsen, BuU«- Kno delC Intl., a. 1361, p, 306.
(5) Ce ne bodC là que les conjectures de quelques savants , car la forme du temple nous est bien mal connue, V. Piranesi , Antichita d'AIftano, lav. , I, 2, Cf. Tile-Live, XXVU, 11.
(6)Madvig, t. IV, p. 21.
(7)C. 7. t., VI, 2021.
(8) Vue du Monie-Cavo, la plaine du Latium {latui, large) mesure BDviroD S72 kil. (Mommseo, Bist. rom., 1. 1, p. 47).
(9) Auio'.ird'hui d'Albano et de Némi.
(10) V. Uesjardins, Topographie du Latium, p. 127 et patttm. Im vue l'étend d'ail-
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sur le stylobate, une épigraphe nouvelle, attestant la perpétuité du culte, venait se graver : on y lisait, avec la date de la célébration, les noms des consuls , plus tard aussi ceux des empereurs (4). De siècle en siècle, le sommet de la montagne a rendu quelques fragments de ces fastes de marbre (2). Il n'y a guère plus de cent ans (en 4783), des ruines assez bien conservées s'y dressaient encore, sur une longueur d'environ quatre-vingts mètres, lorsque le dernier des Stuart, le cardinal d'York , les convertit en un couvent de passionistes ; la ckUa seule a été conservée (3).
Ainsi donc à chaque nouveau printemps, quand revenait l'anniversaire mobile, guerre, justice, travail, tout s'interrompait (4). Au siècle d'Auguste encore , les plus dévots des paysans retenaient leur charrue oisive (5), et Virgile ne permettait que de baigner les agneaux malades (6). Avant l'aube, franchissant la porte Gapène, déjà la procession se déroulait dans la campagne , car on avait quinze milles à parcourir : hommes et femmes suivaient prêtres et magistrats; en tête les consuls, et souvent plus tard l'empereur lui-même (7), et jusqu'aux tribuns de la plèbe, occasion unique où il leur fût permis de passer la nuit hors de Rome (8). Après avoir suivi la voie Appienne, Ton tournait , vers le neuvième mille , dans la voie Triomphale qui , menant par Castrimoenium au mont Albain, empruntait de ce parcours même son surnom de Via Niiminis (9). Tandis qu'en tête du cortège, les prêtres romains conduiraient la grande victime, le taureau blanc aux cornes dorées (40), on apercevait, gravissant de toutes parts les sentiers de la montagne sainte , les délégués des cités confédérées; ils entraînaient leurs agneaux votifs, apportaient leur
leurs plus ou moins suivant que le point en est môme légèrement changé : elle peut embrasser de Terracine à Givita-Vecchia.
(1) On en possède du moins la preuve pour certaines époques, et cela est bien probable pour les autres (de Rossi , Ephem. epigr,, t. 2, p. 93 et suiv.}.
(2) Surtout en 1570, 1765, 1869, C. I. !.. VI, 2011-2019.
(3) V. Becker-Marquart , t. IV, p. 442; Henzen, BuUetino deW infl., a. 1870, pp. 129-137; Mommsen, Hermès, t. V, pp. 378-282 ; de Rossi, Ephem. epigr., a. 1874, t. II, p. 93 et suiv. Middieton : a Picturesque views of ancient Latium; » pi. iv; Nibby : a Viaggio antiquario ne contorni di Roma, » t. II, p. 130 et suiv.
(4) Macrobe, I, 16. Il semblerait aussi que les sages aimassent à choisir ces jours de repos pour philosopher; Cicéron, par deux fois, suppose ses beaux dialogues, le De Republica , le De Natura deorum , tenus pendant les Fériés latines.
(5) Columelle , De re rusiica , XI, 2.
(6) Géorg. , I, v. 268. Il parle des fériés en général.
(7) C. /. L., Vï, 2014. Cf. Lucain, V, 402.
(8) Denys, Vlïl, 87.
(9) En plusieurs endroits, le pavage de basalte en subsiste encore.
(10) Pareille hostie était immolée dans tous les grands sacrifices; or, comme ici lés Romains présidaient, c'étaient eux sans doute qui l'amenaient.
lait, leur fromage, tous les mets rustiques du baQquet sacré. Une maison des champs, nfifectée h la réception des constils romains, réunissait autour d'eux toutes les dépulntions (I). Aussitôt ils prenaient la présidence, et, au-dessous d'eux les édiles (2). A la tête de la procession générale, ils étaient accueillis par les prêtres du dieu. Tous ensenible faisaient le tour du plateau escarpé; puis les magistiats pénétraient dans le sanctuaire, y adoraient, y répandaient des libations de lait (3). Ensuite commençaient les sacrifices; les chefs de chaque cité les offraient séparément, chacun pour son peuple. Des jeux populaires, des festins champêtres (4) égayaient les intervalles de la solennité. Enfin, au troisième jour, sans doute, le taureau fédéral était pompeusement immolé. De cette chair consacrée chaque nation devait recevoir sa iuste part (5). Pour une seule omission , les pontifes auraient décrété le renouvellement de la cérémonie (6) , comme ils faisaient si le moindre point du rituel était violé (7), ou si le ciel, par quelque mauvais auspice, éclair, tonnerre par exemple, désapprouvait la célébration (8). Toutes les parts distribuées , de fraternelles agapes , où tous contribuaient en commun, confirmaient l'alliance éternelle du Latium , et l'assemblée oflTrait au Jupiter Latial des vœux unanimes pour le salut commun. Au retour dans Rome, le quatrième jour, en un cirque au pied du Capitole, des courses de quadrige terminaient la fête ; là le vainqueur buvait l'absinthe, comme si nos pères, dit Pline quelque part (9), voulaient récompenser l'adresse en donnant la santé.
Tel était ce grand anniversaire des Fériés latines.
Cependant il ne fallait pas, funeste présage, que Vimperium s'interrompit dans Rome. Surtout il eût été impolitique d'abandonner sans gouvernement , même pour ce peu de jours , ce qui restait de plèbe dans la ville. Quelque figure au moins de magistrat, au défaut de tous les autres, devait y demeurer pour lui imposer.
(1) Dion, LiV, ^. Cette maison deviit être sur remplacement du couvent de Palazzola.
(2)Denys, VI, 11, § 4.
{?) Denys, IV, 49. Cicéron, De divinat., I, 11.
(4) Principalement une sorte de balançoire, divertissement traditionnel des fêtes latines (Festus, ti° OsciUum). Albana commitsatiOf Martial, II, 48.
(5) Denys, IV, 49.
(6) Tite-Live, XXXU, i; XXXVII, 3. Pline. III, 5; Dion, XXXIX, 30.
(7) Exemple dans Tite en 574 (= 180); XLI, 20.
(8) Tite-Live, V, 19; XL, 45. On les renouvelait quelquefois, semble-t-il , par pure dévotion : en 305 (= 449), elles eurent lieu trois fois; en 731 (= 23), deux fois; CL £., VI. 2011,2014.
(9) Eût. nat., XXVIl, 28, 1.
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D'abord on y pourvut naturellement comme aux autres cas d'absence des chefs de l'état. Les Fériés latines ne furent qu'une occasion de plus de nommer un préfet urbain. Ce n'était pas encore là une fonction spéciale , et rien ne prouve qu'à l'origine ce préfet portât un nom particulier.
Mais on sait comment la vieille préfecture disparut devant la préture urbaine. Cependant le préteur , comme tous les autres , montait aussi au temple de Tarquin. Il restait donc toujours à assurer la perpétuité de Vimperium et de la jurisdictio. C'est alors qu'il fallut créer une nouvelle préfecture, celle des Fériés latines, ou, pour mieux dire, retenir, dans ce cas unique, comme un vestige et une survivance de l'ancienne. Et c'est alors aussi sans doute, que les préfets de ces grandes journées, tout eu gardant leur nom traditionnel de praefecti urln, commencèrent de le préciser conformément à leur nouveau r61e. Voilà les origines des praefecti urbi feriarum laHnarum; Tacite et Pomponius l'indiquent à l'évidence (4).
Cette magistrature resta nécessaire , même sous l'empire, méine quand les premiers Césars eurent institué une nouvelle préfecture urbaine permanente. Comme les préteurs, en effet, ce nouveau praefectus urbi permanent se rendait, lui aussi, aux fêtes du mont Albain ; il fallut donc créer encore de préfets spéciaux pour son absence.
L'institution se soutint autant que les Fériés elles-mêmes , jusqu'à la proscription du paganisme. Pour les deux premiers siècles du Haat- Empire, les preuves abondent : après Drusus (S) , après Néron (3) , après Marc Aurèle (4) , et tant d'autres (5) , le règne de Commode nous offre un Marcus Antonius Antius Lupus , préfet des Fériés , qui fut Tune des victimes de ce prince (6). Au troisième siècle encore, des témoignages certains, quoique plus espacés, suffisent à confirmer la persistance de l'institution (7). Telle inscription, il est vrai, que l'on
(1) Tacite, Ann,^ VI, 11 : a Duratque simulacrum, etc. » Pomponius, L. 2 , § 33, D., De Origine juriSf I, 2.
(2) Tacite, Ann., IV, 36.
(3) 8uétone, Nero, 7.
(4) Capitol., Anton. Phil., 4.
(5) Orelli-Henzeh, 2761, 3046. 3153, 3154.
(6) Orelli-Heozen, 890. Lampride, Commod., 7.
(7) On s'étonne que Drakenborch , habituellement' si exact , ait cru fortifier ces preuves en invoquant , pour le temps d'Alexandre Sévère , le témoignage de Pooiponius (L. 2, § 33, D., De orig. juris, I, 2), « et quotannis ohtervatur. » Grave anachronisme, encore bien que Forcellini de Vit le reproduise (t. I, Index scriptorum^ p. cciv) en invoquant Lampride (Alex, Severtu^ 68). Les plus anciens manuscrits de ce compilateur ne portent pas en cet endroit le nom de Pomponius ; comme poar quelques autres jurisconsultes, c'est une interpolation postérieure. Pomponius
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avait voulu rapporter au temps des fils de Septime Sévère, remonte peut-être à celui des dUvi friatres, Marc Aurèle et Lucius Vérus (4). Telle autre, que Reinesius attribuait au règne d*Emilien, paraît devoir rétrograder aussi jusqu'à la fin du second siècle (2). Mais nous avons du moins une épigraphe
M{arco) AVR(e/ab) VICTORI
C(lari88imo) Y{iro) PRAEF( 6Cfo) FERIAR(tim) LATIN( arum) SAGERDOTI
DEI SOLIS RBLIGIOSISSIMO, etc. (3)
qu'Orelli croit pouvoir placer sous l'empire de Gallien (4014= S60à 4022 = 268). Sans doute ce marbre est malheureusement sans date. Mais dans ce M(arcus).AVR(elins). VICTOR il faut reconnaître celui qui dédia Tare de Gallien (a. 101 6 ==262). Identification confirmée par son titre de prêtre du dieu Soleil qui convient si bien avec la seconde moitié du troisième siècle, époque où les cultes orientaux envahissaient Rome, où bientôt Aurélien allait y consacrer le temple de cette divinité. Nous savons d'ailleurs que les fêtes du mont Albain continuaient de se célébrer plus tard encore, sous le règne de Tacite (a. 1029-30 = 275-76).
IHP(era^on) CAES(an) T{acito Augusto)
CABE^(ses)
(5)AGERD0TE(5)
(/èrta)RVM LATINARVM
MON(te) ALBANI (4).
écrivait au deuxième siècle et non au troisième, et c'est pourquoi son petit historique : « De origine juHs » s'arrête à Salvius Juiianus.
(1) L(ucio) FVLVIO L(ucii) FIL(io) OVF(entina tribu) || G A VIO NVMI8I0 PB- TRONIC II AEMILIANO PRAETORI || TVTELARIO CANDIDATO || A VGG(ustoruni duo.rum) QVAESTORI CANDID(ato) || AVGG(ustorum duorum)... |I ... PKAE- F(ecto)|I FERIAR(um) LATINAR(urD), etc. V. Maffei, Mueeum Veronense, 2b% 3; Orelli-Henzen , 3134. Le titre de préteur des tutelles ne permet pas de remonter plus haut que Marc- Aurèle, instituteur de cette fonction, avant lequel, du reste, il n'y eut jamais dans l'empire dw) Augusti; mais Tindication des deux Auguste peut convenir aussi bien à ce prince et à son collègue, Lucius Vérus, qu'aux deux enlants de Septime Sévère.
(2) Inscription de Gudius (134, 5), que Reinesius {Clat., VI, 114) rapportait à l'empire d'Emilien (a. 1007 = 253). Mais cette date est chimérique, et Corsini , qui la réfute (p. 104), attribuerait ce marbre avec plus de vraisemblance à la fin du second siècle.
(3) Orelli-Henzen, 3154.
(4) Corpus inseript. LaL» VI. 2021. De Rossi reculerait un peu la date, car Tin-
Au quatrième siècle enfin, Macrobe parle des Fériés comme d*une institution toujours existante (4), et, dans l'insurrection païenne du tyran Eugène (a. 394 = 4448), parmi tous les autres rites idolatriques, les sacrifices à Jupiter ensanglantèrent encore le mont Albain(2). Ainsi le culte préhistorique du Latium. n'expira qu'avec le paganisme luimême^ sous la proscription de Théodose (a. 4448 = 394).
4*" De la nomination du préfet des Fériés latines (3).
Sous la république , le préfet férial était choisi par les mêmes magistrats que les préfets urbains en général. C'étaient le dictateur ou les consuls. Et même après Licinius Stolo , les consuls , quoique déchus, en principe, de par son plébiscite, du droit de créer des préfets, le conservèrent néanmoins pour Toccasion des fêtes latines (4).
Sous l'empire encore, cette nomination leur fut réservée. Les Césars sans doute eurent soin de retenir pour eux seuls le choix de ces nouveaux préfets qu'ils venaient d'instituer en permanence : c'était une magistrature sérieuse. Mais on pouvait laisser aux consuls la vaine consolation de désigner des magistrats de quatre jours. Les empereurs dédaignèrent' de revendiquer un tel droit : aussi faut-il remarquer
scription lui parait de la fin du troisième siècle ou du commencement du quatrième {Êphem., t. Il, p. 93 et suiv.). Une autre inscription [Inscript regni neap. , 5491) est d'époque incertaine, mais remonte sans doute au |)remier tiers du troisième siècle, vu le titre dAfc:L)(ili) CEIl(eali).
(2) Cela paraît bien indique par le petit poème contemporain que M, {.icopold Delisle a déci)uvert à la fin du Codex de Prudtencc de la bibliothèque nationale, n" 8084 (V. Biblioth. de l'Ecole des chartes ^ VI« série, t. III). Le» facii(Mix qui restauraient tout le paganisme ne manquèient point de s'adresser à Jupiter Latial. « de Jore Lalio s^icrasse salulem. >• On voit l'inexactitude de Madvij» disant (t. II, p. ?25) : » Un«« ombre de cette fonction existait encore au commencement de l'empire. »
(3) V. Linker, De l'élection 'w préfet urbain des Fériés latines (en ail.). Vienne.
(4) On peut se demander encore si les décemvirs, les tribuns consulaires, pouvaient laisser îles préfets des Fériés. Cette question dépend d'un préalable. Les décemvirs, les tribuns consulaires se rendaient-ils tous au mont Âlbain? l/inscription 2011, C. /. L, t. VI, permettrait de le croire. Mais alors ils auraient dû et pu laisser un préfet des Fériés, bien que les décemvirs probablement , les tribuns consulaires certainement, n'eussent pas le droit de nommer des préfets ordinaires. — Plus tard, en 720 i= 34), Octave créa des préfets feriarum causa (Dion, XLIX, 42), bien qu'il ne fût pas alors consul, remarque Mommsen [t. I, p. 644, n. 4) : mais il était iriumvir consulari pot'State. — Jamais enfin, rnéme sous la république, la fonction ne fut élective; ni le sénat, ni les comices n'intervinrent jamais; un texte de Dion (LIV, 6). contraire en apparence, mais qu'on a expliqué plus haut, est précisément relatif à un préfet des Fériés.
ESSAI SUR l'histoire DE LA PRAEFEGTURA URBIS A ROME. 45
que, si Ton trouve parfois un préfet des Fériés latines créé par le prince :
L(ticio) FVLVIO...
. . PRAEFECT(o)
YRBI FERIAR(um) LATlNAR(um)
FACTO AB
a. 872 = 418 lMP(era^ore)HADRlANO AYG(usto) II (6m) GO(n)S(Mte) (1).
ce n'est point cooime empereur , niais seulement comme consul qu'Hadrien a pu le nommer.
On ne laissait régulièrement qu'un seul préfet férial dnns Rome.
Par exception à toutes ces règles, sous Jules César, on vit plusieurs préfets, chacun pour un seul jour, et chacun choisit sv>n successeur (2). De même en 734 (= 33) et en 734 (=: 23), Auguste encore , par reconnaissance politique, ou pour flatter plus de partisans, multiplia les préfets; à la dernière date, il y en eut deux pour chaque journée (3). Mais lui-même il réforma ses propres abus et restaura les aociens principes sur la nomination et sur le nombre des préfets (4). Le choix fit retour exclusivement aux consuls, et ils n'en purent créer qu'un seul.
Par extraordinaire encore, dans les années 705 (= 49) et 749 (= 35) de Home , on ne laissa pas de préfet pour les fêtes ; les préleurs firent leur fonction (5). En l'année 733 (== 24) la rivalité des consuls empêcha toute nomination (6).
On se montrait en général peu sévère sur l'aptitude h des fonctions que leur brièveté devait presque toujours rendre illtisoires. Auguste, il est vrai, voulut les confier à ses gendres dans toute la force de l'âge (7). Mais le plus souvent c'était à des adolescents issus de quelque noble famille qu'on livrait la préfecture des Fériés; c'était une de ces petites charges par où, sans attendre Tâge sénatorial (8), les enfants des sénateurs préludaient à leur avenir dans l'apprentissage
(l)Oreni-Henzen, II, 3153.
(2) Dion, XLin, 48.
(3)id.. XLIX, 42; LUI, 33.
(4) Id., LIV, 17.
W., XLI, 14 ; XLIX
(6) Id., LIV, 6.
(7) /d., LIV, 60.
(8) Àuiu-Gellc, XIV, 8. On ne connaît pas d'Age expressément requis pour entrer au sénat. Mais il fallait avoir passé par la questure; or, ['œtas quaestoria, fixée, par la Lex YiHia, à vingt-sept ans révolus, fut élevée par Sylla à trente et rabaissée sous l'empire à vingtrcinq.
des dignités (1). Drusus, fils de Germanicas (â), les futurs emperears Néron (3), alors âgé de quinze ans tout au plus^ et Marc Âurèle (4) à peine plus avancé en Age, en sont de mémorables exemples. Parfois même, comme fit Auguste^ Ton se contentait de quelque enfant impubère, ne fût-il que de l'ordre équestre (5).
S* Des attributions du préfet des Pertes.
Cette fonction, en effet , était d'ordinaire aussi oisive que fugitive. Il est vrai qu'en principe le préfet des Fériés représentait non seulement les consuls qui l'avaient créé, mais encore les préteurs et tous les autres magistrats absents, y compris son nouvel homonyme , le praefectus urbi permanent (6). Il avaiî donc, en théorie , la plénitude de Vimp^ium et de \tk jurisdictio ; il aurait pu, en cas de nécessité, emprunter toutes les magistratures ; lui seul les représentait toutes dans Rome (7). Pouvoirs immenses en apparence , presque insignifiants dans la pratique. Bien rarement, en effet, un si court espace de temps lui offrait-il l'occasion de les exercer. En réalité , s'il montait sur son tribunal, il ne faisait qu'en prendre possession (8). Si on lui déférait quelques affaires, ce n'était guère que pour la forme ; c'étaient des causes sans importance (9), ou bien des questions indiscutables, par exemple l'envoi en possession d'une hérédité légitime non contestée; en un mot des ombres de procès qui n'exigeaient pas plus de science que de travail. Que si parfois le préfet des Fériés était appelé à connaître de causes véritablement sérieuses, le cas paraissait assez extraordinaire pour être relevé par l'histoire. Ainsi lorsque Drusus fut saisi d'une accusation criminelle (40); ainsi encore lorsque Néron, malgré tous les ordres de Claude pour qu'on ménageât sa jeunesse, entendit l'éloquence adulatrice des plus fameux avocats lui
(1) Orelli-Heuzen, 890, '2761. 3046. 3134, 3149, 3153, 3154; Wilmans, 1194.
(2) Tacite, Ann,, IV, 36. L'inscription que Gruter (237, 2) et Corsini (p. 31) signalent sur un marbre du musée de Bordeaux est aujourd'hui iUisible.
(3' Suétone, Nero, 7.
(4) Capitolin, Ànt. Philosoph», 4.
(5) Dion, XLIX. 42 ; LUI, 33.
(6) Tacite. Ann., IV, 36. On voit le praefecttu urhi feriarum saisi d'une accusation criminelle; elle aurait été déférée au praefectus urhi permanent, s'il n'avait été absent.
(7) Pro magUtratihus agere (Capitol., Marc, Ant. Philos,, 4).
(8) Tacite, Loc. cit. auspicandi gratta; ce qu'il faisait par quelque libation.
(9) Suétone, Nero, 7, brèves, translatitias, Gpr. L. 1, D., De jur. patron,, XXVTI, 14, « translatitie exsequi, n
(10) Tacite, Ann,, IV, 16. L'accusateur fut môme exilé par le prince.
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soumettre à Fenvi les difâcultés les plus graves (4). Mais ce furent là des audiences sans pareilles dans les annales de la préfecture des Fériés.
Cette magistrature si rarement sérieuse se maintint assez pour voir passer les deux premiers systèmes de la procédure romaine, legis actiùneSy procédure formulaire, et pour assister à la naissance de la troisième, la procédure extraordinaire.
Les Romains discutaient eux-mêmes si le préfet aurait eu le droit de convoquer le sénat ; controverse peu pratique , vu la brièveté de ses fonctions, mais qu'Àulu-Gelle résout par l'affirmative (2). Quant à la convocation des comices, elle était interdite et surtout impossible pendant que la masse du peuple afOuait sur le mont Albain.
Ceux qui ont déjà refusé aux anciens prœfecti urbi en général la chaise curule et les licteurs (3) ne sauraient, à plus forte raison, les accorder aux préfets des Fériés latines. Ceux au contraire qui rendent ces honneurs aux préfets antiques devraient, semble-t^il, les communiquer à leurs héritiers à titre particulier , les préfets des Fériés. La conséquence est, sinon forcée, du moins naturelle. Qu'était-ce, en effet, que cette préfecture fériale? A l'origine, elle se confondait avec la préfecture ordinaire , dont elle n'était qu'un cas spécial d'application : que les consuls fussent absents pour les guerres ou pour les fêtes, leur substitut devait donc garder les mêmes insignes de son pouvoir. Plus tard même, la préfecture des Fériés resta toujours considérée comme un dernier vestige de l'ancienne préfecture urbaine, mieux encore, comme cette préfecture elle-même se survivant toujours dans cette unique occasion ; elle devait donc retenir aussi ces emblèmes qu'une tradition déjà tant de fois séculaire avait consacrés. Il importait d'ailleurs , dans ce cas comme autrefois dans tous les autres , que le seul magistrat laissé dans Rome imposât à ce peuple à qui la ville restait livrée. Enfin la politique impériale était amie du faste; on décorait de cette charge les héritiers des plus hautes maisons, parfois même ceux du trône; on dut certainement lui conserver tout son éclat. Même sous l'empire , le préfet des Fériés restait toujours une façon de magistrat judiciaire; Tacite nous le montre sur son tribunal (4); or, tous les magistrats judiciaires siégeaient sur la chaise curule; celui qui les représentait tous pouvait-il en être privé? C'est pourquoi, malgré l'insuffisance des textes, nous ne disputerons pas au
(1) SuétODe, Nero, 7.
(2) NocUs Âtticae, XV, 8.
(3) MommseQ et autres ne les accordent qu'aux préfets royaux ou dictatoriaux ; Us les refusent à la masse des préfets républicains nommés par les consuls.
(4) Ann., IV, 36.
préfet des fêtes la tia les les honneurs des anciens préfets, ni leur sella curulis, ni môme leurs deux licteurs (4).
Sortir de Rome lui était interdit. Sa présence en permanence était l'essence même de Tinstitution. A cette règle on ne connaît qu'une contravention unique (a. 71 â = 42), signalée par l'histoire parmi les portenta, comme un des plus funestes prodiges (2).
(1) O Momm<^en, Staatsrecht, t. I, pp. 367, 385, n. 6 et 648.
(2) Dion, XLVll, 40.
CHAPITRE IV
INSTITUTION DB LA P&IBTBGTURA UEBIS IMPÉRIALB.
Il ne subsistait donc plus de rancie.nQe préfecture urbaine que le simulacre des Fériés latines, quand les premiers Césars reconstituèrent rétat romain. Cependant, pour fonder le régimei impérial sur les ruines de la république, pour maîtriser une capitale dont leurs conquêtes avaient fait le centre du monde , il fallait des auxiliaires puissants, des institutions énergiques. C'est alors que d'un ordre de choses nouveau naquit une praefectura urbis nouvelle.
A ses débuis, cette magistrature renaissante affecta de ne reparaître que comme héritière de Foncienne. C'est à ce titre que César, puis Auguste l'introduisirent. Discrètement elle se plaisait à invoquer la tradition, tout en la violant au besoin. Enfin, après plusieurs essais intermittents, entravés par une opposition très vive, elle parvint, sur la fin de Tibère, à s'installer en permanence; désormais la place était conquise; un instrumentum regni de plus se dévouait au service de l'empire.
Tacite, dans un passage fameux, a résumé cette. création successive ; il importe d'abord de l'entendre : Namque antm^ profectis domo regibus , dit-il , ac mox magistratibus , ne urbs sine imperio foret , in tempus deligebatur qui jus redderet ac subitis mederetur. Feruntque ab Romulo Dentrem Romulium , post ab Tullo Hostilio Numam Mardum^ et ab Tarquinio Superbo Spurium Lucretium, impositos. Dein consules mandabant ; duratque simulacrum , quoties ob ferias lalinas praeficitur qui consulare munus usurpel. Ceterum Augustus bellis civilibus Cilnium Maecenafem , equestris ordinis , cunclis apud Romam atque Italiam praeposuit. Mox . rerum potitus , 06 magnitudinem populi ac tarda legvm auxilia, snmpsit e consularibus qui coerceret servitia, et qxiod civium audacia turbidum , nisi vim metuaL Primnsque Messala Corvinus eam polestatem, et paucos inira dies finem, accepit, quasi nésdus exercendi. Tum Taurus Statilius , quamquam provecta aetate , egregie toleravit. Dem Piso viginti per a^xnos pariter probattÂS , publico
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funere , éx decreto senatus celebr<Uus est (4). (Illi) praecipua ex eo glofia y quod, praefectus urbij recens continuam poteslalem, etinsolentia parendi graviorem, mire temperavit (2).
Voilà bien^ repassant eo quelques trails sous nos yeux, depuis les plus lointaines origines jusqu'à son institution définitive en permanence , toute l'histoire de la préfecture urbaine. Voilà le guide que nous devons suivre. Mais, malheureusement , trop de sens parfois se resserre ici dans trop de concision ; aussi , pour mieux démêler par quels tâtonnements , parmi quelles difficultés , l'empire naissant par-, vint enfin à introduire sa nouvelle magistrature , faut-il, tout en s'attachant aux traces de Tacite, développer ses indications rapides, et même les compléter au besoin.
C'est ce que l'on essaiera maintenant.
En réalité la préfecture impériale ne rappelait que vaguement la préfecture des rois et de la république. Il n'y avait guère d'autre filiation que celle du nom et des souvenirs. Auguste cependant croyait habile d'insister sur ces origines , et iti, du moins , Tacite ne le dément pas encore. L'historien, dans son récit , s'accorde avec l'empereur , dans sa politique, pour rattacher la nouvelle magistrature à l'ancienne. Et c'est pourquoi Tacite, dès le début, a cru devoir ranimer, au lointain des Ages, Jusqu'à la légendaire mémoire des préfets de Romuluset de Numa. Souvenirs dès longtemps effacés, d'ailleurs! Depuis près de quatre cents années la vieille préfecture dormait dans l'oubli, quand, aux approches de l'empire, les fondateurs de l'absolutisme imaginèrent de la réveiller.
Le premier, comme on l'a vu, qui l'évoqua du fond des siècles (a. n. G. 707 = 47 av. J.-G.), ce fut Marc Antoine, illégalement du reste , car il n'était , on le sait , sous César dictateur , qu'un simple magister equitum.
Après Marc Antoine, Jules César lui-même, mais à meilleur droit, va sa dictature, rétablit encore, à deux reprises, des préfets dans Rome (a. a. 708 et 709 = 46 et 45) , en transformant d'ailleurs à son gré leur ancien office (3). Ainsi déjà le despotisme s'essayait à introduire, sans trop de secousses , sous des noms connus , des magistratures extraordinaires.
Octave, enfin, suivit la politique de son père adoptif. -^ L'an de Rome 748 (^= 36 av. J.-C), partant pour combattre Sextus Pompée, il remit à Mécène le gouvernement de la ville et de l'Italie (4). En 723-
(1) Tacite, Ann,, VI, 11.
(2) Ihid., VI, 10, in fine,
(3) Dioo, XLII, 30; Appien, Bel. eiv.. Il, 41.
(4) Mccëne n'eut certainement pas le titre de praefectus urbi ; mais portait-il ,
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îi (== 34-30)9 pendant la guerre d'Actium et d'Alexandrie, il lui confia la môme charge encore ^ mais en lui adjoignant cette fois Agrippa pour collègue (4). Ces deux vicaires du triumvir absent jouissaient de sa toute-puissance , ouvraient et corrigeaient ses dépêches au sénat, scellaient de l'un de ses anneaux ses épttres et ses édils {2)j ils exerçaient enfin la jurisdictio et Vimperiurrij et c'est ainsi que Mécène notamment put châtier la conspiration du jeune Lépide (3). Voilà comment Octave, parcourant l'empire, restait néanmoins présent dans Rome par ses lieutenants. Ni l'un ni lautre, il est vrai, ne portèrent alors le titre de préfet de la ville; leur fonction, d'ailleurs , était plus haute encore; mais n'est-il pas évident quo ces régences extraordinaires devaient bientôt servir de précédent et de modèle à la préfecture urbaine ?
C'est vers ce môme temps, en effet, que Mécène, sur la fin de sa charge ou bientôt après l'avoir déposée (a. u. c. 725 = 29 av. J.-C.) (4), aurait, dit-on, conseillé à Octave de convertir ces lieutenances temporaires en magistratures permanentes. C'est un des points où il insiste le plus, dans ce vaste programme de réorganisation monarchique, tracé, d'après Dion Cassius, par le favori à son maître. « Nomme
> [encore], > lui dit-il (5), « nomme comme préfet de la ville un des
> principaux citoyens qui ait déjà passé par les dignités convenables.
> Ce ne sera pas seulement [comme autrefois] pour administrer pen- » dant l'absence des consuls; ce sera pour rester constamment à la
> tète des affaires de la cité. Ce préfet permanent jugera les eau-
> ses d'appel et celles qui lui seront renvoyées par les magistrats
> dont j'ai déjà parlé. H connaîtra aussi des accusations capitales
> contre les citoyens habitant l'enceinte de la ville , hormis celles
> dont je parlerai plus tard (6), et contre les citoyens habitant au de-
comme on Ta dit (Borghési . t. V, p. 318, n. 4), celui de préfet du prétoire? Ou plutôt, alter ego du triumvir absent, sa position exceptionnelle n*échappait-elle pas à toute définition légale? Tacite, Ann., Vi, 11 ; Dion. XLIX, 16.
(1) Velleius, H, 88, et Tacite, ibidem; Sénëque, Kp. .114, §6; Dion, Ll, 3. Biais Agrippa, qui commandait la flotte d'Âctium, ne rentra dans Rome qu'après la victoire.
(?) Velleius, Sénèque et Dion, loee. eiu.; Pline, Hist. nat., XXXVII, 4.
(3) Velleius, loe, cit.; Appien. IV, 50.
(4) Dion Cassius place le discours de Mécène en 725 (= 29 av. J.-C), or. la régence que Mécène et Agrippa exercèrent durant les années 723-24 (= 31-30) a bien pu se prolonger jusqu'au retour d'(Jctave en août 725 ( - 29).
(5) Traduction de Gros et Boissée, mais remaniée avec quelque liberté; les mots entre crochets sont ajoutés au texte pour plus de clarté.
(6) Les magistrats dont Mécène a parlé {ibid,, 20) sont notamment les consuls et les préteurs. Les accusations dont il parlera plus tard sont principalement les poursuites, capitales contre les chevaliers , qu'il conseille au prince de juger lui-
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hors jusqu'à la distance de 750 stades. Il fnut choisir encore un autre magistrat pour surveiller les mœurs des sénateurs et des chevaliers; il portera , sous ton autorité suprême, le titre de sous-censeur (1). Ces deux m.ogistrats [le préfet et le sous-censeur] devront être institués à vie , à moins de forfaiture ou d'incapncité par maladie ou par vieillesse. Tu n*auras, du reste, rien à craindre de cette prolongation de leur autorité , car , de ces deux fonctionnaires, l'un [le sous-censeur], ne disposera même pas de la force armée; l'autre [le préfet], ne commandera qu'à un petit nombre de soldats, et c'est presque toujours sous tes yeux qu'il exercera sa charge. Des magistrats temporaires, au contraire, n'oseraient sévir contre personne; ils reculeraient toujours devant des mesures énergiques, en songeant qu'ils vont rentrer dans la vie privée et remettre le pouvoii^ en d'autres mains. Il faudra , d'ailleurs , leur assurer à tous les deux un traitement convenable à leurs services et à leur dignité. Tel est l'avis que je te donne (%). > Gomme tant d'autres, cediscours n'est-évidemment qu'une de cescotnpositions oratoires que Dion Cassius, toujours trop fidèle à son éducation âe rhéteur, se complait à prêter à ses personnages. Bien plus ici» par une sorte d'anachronisme prophétique, révélant à Mécène l'avenir de son institution, Dion Cassius la lui fait décrire sous Auguste telle qu'il la voyait lui-même, deux siècles et demi plus tard , sous les Sévères. Repousserons-nous cependant son témoignage tout entier? Non; il doit, semble-t-il, pour le fait principal, reposer sur quelque base historique. Tout au moins , la harangue suggérée à Mécène représente-t-elle avec autant de force que de justesse les raisons qui commandaient alors la création d^une haute magistrature de police, comme les principales attributions qu'il convenait de lui donner. C'est là véritablement l'exposé des motifs de l'inslitution. C'est bien ainsi que le confident avisé a dû conseiller le maître , ainsi que le maître a dû, dans l'ensemble, organiser la suprême administration de Rome.
Tout, en efifet, et l'accroissement de la population, et cette tourbe sans cesse remuante d'esclaves et de factieux, et la sécurité de sa personne avec celle de l'Etat, tout incitait Auguste, comme faisait Mécène, à créer quelque magistrature puissante, arbitraire môme et sommaire.
même (<5td., 33) et celles contre les sénateurs (ibid. ,31), qu'il conseille de soumettre au sénat. Mais son conseil, ici du moins, ne fut guère écouté, car on verra bientôt le préfet compétent pour condamner jusqu'aux sénateurs.
(t) On a résumé dans cette phrase des développements sur l'institution du sous> censeur qui sont étrangers à notre sujet.
(i) Dion, LU, 21.
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qui' sût prévenir et réprimer, sans s'.itlarder aux lenteurs ni s'entraver aux form.nlités» des juridictions ordinaires.
Il laissa néanmoins s'écouler quelque temps encore. Mais enfin , Tan de Rome 729 (= 25 av. J.-C.) , parmi tous ces nombreux offices qu'imaginait sa polilique, maintenant qu'à côté des anciens magistrats du peuple il commençait d'instituer partout les fonctionnaires de l'empereur, Ronïc vit apparaître cette praefectura urhis nouvelle. A cette fois, le conseil de Mécène, après l'exemple de César, portait ses fruits.
Le premier préfet de l'empire semblait d'ailleurs heureusement choisi. Républicain ardent autrefois, et l'un des soldats de Brutus aux deux journées de Philippes, mais rallié presque aussitôt à la victoire d'Octave, un peu plus tard son collègue dans le consulat, puis triomphateur naguère des Aquitains, non moins ilVustre orateur que guerrier, en&n l'un de ces hommes presque complets que suscitent souvent les époques tourmentées, Marcus Valerius Messala Gorvinus pouvait dignement représenter un prince restaurateur de l'état romain, pacificateur du monde, ami des lettres, qui s'efforçait maintenant de rallier par la douceur les vieux partis à sa monarchie (1).
En rétablissant te titre de praefectus tirM, Auguste , comme déjà César, affectait d'introduire son nouveau magistrat en héritier des anciens préfets de la libre république. Prétention injustifiable. Alors, en effet, qu'Auguste ne présentait encore son principat que comme l'exercice de la puissance consulaire et proconsulaire, il ne pouvait légalement créer un praefectus urbi : le plébiscite licinien, comme on sait, avait retiré ce droit aux consuls. L'usurpation s'aggravait encore parce que son préfet devait gouverner même en présence du second consul et du préteur restés dans Rome : or autrefois, même avant Licinius Stolo, quand les consuls laissaient un préfet, ce n'était jamais que pendant l'absence de tous les magistrats supérieurs. Ainsi le cesarisme démentait sa propre fiction; il ne savait évoquer les sonvenirs de la liberté qu'en outrageant aussitôt la tradition dont il usurpait la mémoire.
L*opinion ne pouvait s'y méprendre. Suétone range nettement la préfecture parmi ces nova officia que multipliait la politique d'Auguste (2). Les vieux républicains se complaisaient à rappeler la régence inconstitutionnelle de Mécène , à la représenter comme rétablie
(1) Messala fut consul en 723 u. c. (=31), triompha le 27 septembre 727 (^ 27 av. J.-C). Protecteur de Tibnile {Elégies, 1,3, IV, 1), U est vanté lui-même pour ses plaidoyers et ses declamationct pnr Sënèquc et par Quintilien {Intt. ùr.^ X, 1 , i§ 13 et 83). Cf. Wiese, De M, Val. Corvini mto, Berlin , 1829, et Borghési, t. m, p. 323. t. V, p. 319.
(2) Cmsar Aug., 37.
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désormais et perpétuée dans la nouvelle magistrature. Et Tacite embrasse leur sentiment : on le voit au soin qu'il a de remémorer lui aussi ce gouvernement de Mécène, avant d'ouvrir sa liste des premiers préfets impériaux.
C'est ici qu'Auguste et Tacite, d'accord, comme on sait, sur les lointaines origines, auraient cessé de s'entendre. L'empereur aimait trop les apparences de la légalité, Auguste répugnait trop aux souvenirs du triumvirat d'Octave, pour avouer jamais ses préfets comme continuateurs d'un régime dont il s'efforçait d'abolir la mémoire ; c'est par delr^, et bien plus loin, qu*il prétendait, on Ta vu, faire remonter leur 6liation.
Tacite avait raison néanmoins. Bien plus que les préfets de l'âge héroïque, c'est incontestablement Mécène, cet ami de prédilection du prince, cet autre lui-même, qui, dans ses régences, avait présenté le véritable exemplaire de la nouvelle magistrature.
Il semblerait que cet esprit d'opposition ait gagné jusqu'au premier préfet en personne. A peine entré dans ses fonctions, sans attendre une semaine , Messala Corvinus les abandonna. Etait-il révoqué ou démissionnaire? Révoqué, d'après Tacite, et sous prétexte d'incapacité, finem accepit , quasi nescius exercendi. Démissionnaire, suivant Eusèbe, il aurait abdiqué sa magistrature, la proclamant lui-même illégale : incivilem potestatem esse contestans. Mais ces deux témoignages sont-ils inconciliables? Si Corvinus retrouva dans ses anciennes convictions, si le cri de l'opinion réveilla au fond de son âme quelque scrupule de légalité {incivilem esse coniestana) il dul aussitôt paraître incapable de son office (quasi nesdus exercendi); il n*avait pas l'esprit de l'institution. Ainsi Eusèbe donnerait la raison foncière. Tacite le prétexte qui le fit disparaître. Messala, doutant lui-même de son pouvoir, dut immédiatement recevoir sinon son congé, du moins l'ordre de le prendre (finem accepit) (\ ).
L'essai n'avait donc pas répondu aux espérances de l'empereur. Averti par son échec, Auguste comprit qu'il s'était trop hâté ; il parut abandonner son projet ; de longtemps le premier préfet ne devait pas avoir de successeur en titre.
(1) Tacite, Ànn»t VI, Il ; Euaëbe, Chronic, ol., 18R, 3. Easèbedit formellement que JT. Comntfi, primut praefeetus urhi factug, teiîo die magistratu te abdicatU, mcivilem potetiatem eue eontestans. Cependant la phrase de Tacite : Primnsque Meuala Corrinut eam potestatentf «I, paucos intra dt>f, finem accepit, quati netciut exercendi, où le verbe accepit régit tout ensemble potestatem et finem, semble bien signifier que Corvinus aurait reçu sa révocation de la même main que sa nomination. Mais finem accepit ne peut-il pas s'entendre d'un ordre de se démettre? Tout se concilie alors : Corvinus, censeur de sa propre fonction , reçoit, sous prétexte d'incapacité, l'ordre de s'en démettre.
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CependaDt la nécessité d'une haute police, surtout en Tabsence du prioce , ne s'en faisait pas moins sentir. Jusqu'en l'année 731 u. c. (rrr 23 dv. J.-C.) du moius, Agrippa, qui partageait avec Auguste la puissance proconsulaire, put s'en servir pour le représenter. Plus tard, l'on revint à l'expédient des régences extraordinaires. Quand Auguste passa «n Sicile , puis en Orient , Agrippa , dans les années 733, 734 {^= 21 , 20) et, semble-t-il, jusqu'au milieu de 735 (t= 19), remplaça encore son maître, comme autrefois Mécène et luimême avaient déjà fait (1).
Enfin, depuis la retraite de Gorvinus, neuf ans s'étaient écoulés. Auguste, dans l'intervalle, avait ajouté à son titre d'tmperator la puissance tribuniliennne à vie, la puissance proconsulaire à vie, la préfecture des mœurs pour cinq ans; surtout les esprits s'étaient assouplis à l'obéissance ; en un mot , l'empire était fait, àxpi^ic fAovocp/ta : c'est un vieux mot de Dion Cassius (2). L'empereur pouvait , à coup sûr , reprendre son projet interrompu.
Aussi, quand Auguste, l'an de Rome 738 (=r 16 av. J.-C), partit pour les Gaules, rétablit-il ouvertement la charge et le titre deproefectus urbi (3). Agrippa étant en Syrie , Mécène , en quelque disgrâce, ce fut T. Statilius Taurus, qui reçut, après l'interrègne, la succession de M. Gorvinus ; on lui remit, à ce titre, le gouvernement de Rome et de l'Italie (i). Général de mérite, Rome lui devait déjà son premier amphithéâtre de pierre (5), dont les débris ont formé ce monticule {monte Citorio), qui porte aujourd'hui le palais du parlement italien. Taurus, pendant l'expédition d'Auguste, remplit habilement ses délicates fonctions. Mais déjà fort avancé en âge, dès après sa nomination, il disparait de l'histoire. Mourut-il presque aussitôt? Géra-t-il sa préfecture jusqu'au retour de l'empereur (744 u. c. = 10
(1) Cest ce qui nous empêcherait (malgré Franke , Fatt, BoraU, pp. 161-65, appuyé sur Borace, Carm,, III, 29, 27-28), de croire, après la retraite de Gorvinus, à une nouvelle régence de Mécène, qui n'est d'ailleurs mentionnée par nul htsto* rien. D'autres commentateurs d'Horsce qui ont voulu faire Mécène régent encore, à la place d' Agrippa, en 734 (= 20 av. J.-G.) , sont réfutés par Franke lui-même {ibid., p. 159).
(2) Oion l'a dit onze ans plus tôt (LUI, t7), mais le mot n'en est ici que plus jaste.
(3) Si l'on voulait chicaner encore la prétention d'Auguste à restaurer la tradl* tion, l'on pourrait remarquer, en sus des autres illégalités déjà relevées, que le principat dans l'intervalle s'était même séparé du consulat. Auguste avait donc moins encore, s'il est possible , le droit de créer un préfet urt>ain.
(4) Dion, LIV, 19.
(5) Dion, LI, 23; Saét , Oet., 29.
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av. J.-C.) ? Ou même 9 à roccasion, plus tard encore ? La date de sa fin Dous reste incoDoue (4).
Tels furent donc^ dqns ces débuts accidentés de la préfecture impériale, les divers entrecroisenienls de régences extraordinaires (Mécène, Agrippa) et de préfectures proprement dites (M. Corviaus, St. Taurus). Régents ou préfets, d'ailleurs, n'étaient encore, suivant l'ancien usage, institués que pour l'absence du prince (2).
(t) Il est difficile d'admettre avec Franke (p. 25) , que Taurus soit resté en charge jusqu'à ravènement de son successeur Pison en 767 (= 13 ap. J.-C). Consul déjà en 717 (= 37 av. J.-G ), Taurus devait être, au début de sa préfecture, au moins sexagénaire. Aurait-il pu, bien que Tacite signale sa vieillesse prolongée, soutenir de telles fonctions jusqu'à l'Age de quatre-vingt-dix ans? Il est plus probable qu'il j aura eu encore après lui un interrègne.
(2) Les dates des nominations des deux premiers préfets ont été l'une et l'autre fort contestées. A prendre , en effet , Tacite au pied de la lettre , on croirait lire, dans les knnaUt (VI, 11), qu'après la magistrature éphémère de Corvinus, Taurus lui aurait \mmédiatf:ment succédé. Aussi, pour ne pas laisser entre eux d'hiatus, certains érudits ont-ils voulu faire remonter la nomination de Taurus jusqu'au temps de la démission de Corvinus, tandis que d'autres, en sens inverse, faisaient redescendre la nomination de Corvinus jusque vers le temps où Taurus l'aurait immédiatement remplacé. Les premiers , retenant pour Corvinus la vraie date de 729 (^ 25 av J -C], ramènent en la même année la succession de Taurus (Borghési, V, 317-20). Les seconds, retenant pour Taurus la vraie date de 7J8 (= 16), ramènent la nomination de Corvinus en la même année (Madvig, 111, 96), ou tout au plus en l'année précédente (Fischer, Mm. Zeitlafcln, p. 401). Mais c'est là, de part et d'autre, une double erreur que tous les anciens démentent : — 1* Corvinus fut bien nommé uès 729 (= ^5). C'est la date donnée par saint Jérôme {ïnUrp, chronie. Eusebii; Migne, Palrologie latine, i. XXVII, p. 551). Il fixe la nomination de Corvinus à la troisième année de la cent quatre-vingt-huitième olympiade; or, le cycle olympique commençant en 776 av. J.-C, le chiffre d'Ëusèbe correspond à l'an 729 de Rome fondée, ou 25 avant notre ère. Oe plus, les textes d*Eusèbe et de saint Jérôme, par leur forme de tableau chronologique . portent, en quelque sorte, en eux-mêmes leur propre vérification ; l'enchaînement des faits contrôle leurs dates mutuelles ; or, la création de la préfecture y est insérée un an après le suicide de Corn. Gallus et un an avant la soumission des Cantabres {Calahriam pour Cantabriam); deux dates, qui, par ailleurs, sont confirmées (Dion, LU, 23 et LUI, 25). Exacte quant aux deux termes extrêmes, pourquoi la chronique deviendrait-elle suspecte quanr au terme moyen? Elle convient d'ailleurs avec Oion Cassius, qui place en 725 (= 29; son discours de Mécènt^ à Auguste, et l'on doit penser que le prince n'aurait pas tardé douze à treize ans à suivre le conseil si sage d'un ami si accrédité. Rien n'autorise donc à rejeter la date de saint Jérôme : — 2« Taurus n'a été nummc qu'en 738 (= 16). C'est la date donnée par Dion Cassius (LlV, 19;. Borgbcsi, qui recule de neuf ans en arrière la préfecture de Taurua, suppose qu'en 738 il serait devenu de préfet .le la ville rcy;ent tie l'empire ; c'est de quj)i Dion parlerait à cette date; mais ce sont toutes suppositions gratuites. Rien n'autorise à rejeter la date de Dion. — Reste donc que Corvinus fut nommé en 729, que sa démission fut suivie d'une vacance tie neuf années, et que Taurus en 738 lui succéda Lonyo ged proximui intervallo. C'est dans cette vacance que s'intercale la dernière régence d' Agrippa (733-34 = 21-20). Borghési allègue que Taurus retenait toujours
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L'année enfin qui précéda la mort d'Auguste (767 u. c. = 13ap. J.-C), Tibère, associé déjà à sa puissance, institua un troisième préfet , Lucius Caipurnius Piso Frugi (1). Mais celui-ci encore, du moins à Torigine, ne devait, comme ses prédécesseurs, exercer ses fonctions qu'en l'absence du souverain. Il put ainsi entrer en activité en mai ou juin 768 (= U ap. J.-C), lors du départ d'Auguste et de Tibère pour ^ la Campanie. Le retour de Tibère seul, après la mort d'Auguste à Noies, remit Pison en disponibilité ; et voilà pourquoi Tacite, énumérant les grands personnages qui prêtèrent serment à l'avènement de ce prince, omet le praefectus urbi (2). Durant la première moitié du nouveau règne, Pison dut encore, suivant les absences de l'empereur, passer et repasser de l'activité au repos. Lors enfin que Tibère quitta définitivement Rome pour Caprée (780 = 26 ap. J.-C), la préfecture, durant six années, demeura continûment entre les mains de Pison jusqu'à sa mort (786 = 32). C'est pourquoi Tacite le loue d'avoir su tempérer, par une modération habile, l'exercice d'une magistrature depuis trop peu de temps permanente pour que Rome eût encore appris à Ipi obéir (3). Après Pison, trois autres préfets, sous Tibère toujours absent, gouvernèrent Rome sans intermittences. Ainsi la perpétuité de leur magistrature passa en usage; et dorénavant,
sa préfecture, sauf qu'il fut pour un temps subordonné au nouveau régent. Ce serait la superposition des magistratures au lieu de leur alternative. Mais cette dernière hypothèse n'est pas plus fondée sur les textes que les autres.
(1) La date de la nomination de Pison a été fort controversée. Corsini (p. 32) la reculait jusqu'en 779 (=: 25 ap. J.-C), en supposant que le départ de Tibère poyur la Campanie, avant lequel Sénèque {Ep., I, 83) place la nomination de Pison, ne peut être que le départ de ce prince pour Caprée. Mais il faudrait alors, dans Tacite, réduire à six les vingt années de préfecture qu'il donne à Pison {Ann., VI, 11). Borghési (t. V, p. 87; t. IX, p. 257), Nipperdey, etc., moins exigeants, corrigent seulement viginli en quindecim. Comme c'est à Tibère que les anciens attribuent la nomination de Pison (Pline, Hitt, fMt., XIV, 28 ; Suétone, Tib.^ 42; Sénèque, loc. cit.), Borghési et les siens refusent de la faire remonter jusque sous Auguste; et leur correction en reporte la date en 770 (= 17 ap. J.-C.). — Mais l'une ou l'autre correction est arbitraire. Tibère, que la loi de 766 (= 12 ap. J.-C), venait d'associer à l'empire , a bien pu dès lors , quoique du vivant d'Auguste, nommer un préfet. D'ailleurs Suétone met la nomination de Pison dans Tannée de la censure de Tibère; or, ce prince partageait avec Auguste, en 767 (= 13 ap. J.-C), la censure, qu'il n'exerça plus désormais. Sénèque enfin a pu penser à ce voyage de Campanie fait, l'année suivante, par Tibère avec Auguste, qui devait y mourir. Conservons donc la date donnée par Tacite, car, depuis la mort de Pison (786 = 32 ap. J.-C), les vingt années rétrogrades nous ramènent bien à l'avaatdernière d'Auguste (767 u. c. := 13 ap. J.-C).
(2) Tacit., Ann. , I, 7.
(3) Reeens cùntinuam. Tac, Ann.j VI, 10. Voilà pourquoi Tacite a choisi le moment de sa mort pour nous donner l'historique* de la préfecture. C'est qu'alors sealement l'institution était devenue stable.
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convaincus de sa constante utilité, les Césars, présents ou absents, conféreront toujours à leurs préfets des pouvoirs ininterrompus.
Ici donc seulement commence, à vrai dire, la préfecture impériale. Reconnaissons en Pison le prince et le chef de cette succession régulière des préfets, qui désormais, sans solution, se déroulera jusqu'à la chute de Tempire, et par delà (1).
On connaît maintenant les antécédents et les péripéties de cette création laborieuse. Voilà tout ce que renfermait au fond la concision habituelle de Tacite. Anciennes préfectures temporaires sous les rois et la république, simulacre des Fériés latines, régences extraordinaires de Mécène qui bientôt serviront de modèle, raisons politiques de Finstitution, liste et biographie résumée des premiers préfets jusqu'à la fondation permanente : toute une évocation de Thistoire en quelques mots (2) !
Tant de fluctuations expliquent les incertitudes des érudits quaod ils veulent fixer au juste la date de la création. L'on a vu par quelle argumentation spécieuse, tandis que les uns placent avec raison Tavènement du premier préfet en l'an de Rome 729 (= 25 av. J.-C), d'autres ont cru devoir le reculer jusqu'en 737 ou 738(3) (= ^ ou 46). Il nous paraîtrait même plus exact encore de rajeunir davantage la préfecture. Recherche- t-on, après la désuétude, sa première réapparition dans les temps nouveaux? C'est alors jusqu'à Julqs César qu'il faudrait remonter, sinon jusqu'à Marc-Antoine. Mais veut-on, comme il coo-
(1) Voici le tableau récapitulatif de toutes ces origines : [^ a. 707 u. c. (= 47 av. J.-C), M. Antoine, magister equifum, nomme L. César praefectui urbi (Dion. XLII, 30) ; 2o aa. 708 et 709 (= 46 et 45) , Jules César , à deux reprises , nomme plusieurs préfeU (Dion, XLIII, 28 et 48) ; 3* a 718 (= 36). Mécène, est par Auguste cunctU apud Romam atque Italiam praèpositw comme régent extraordinaire (Velleius, II, 88); 4» aa. 723-24 et 25? (= 31, 30 et 29?) Mécène est encore par Auguste urhis cuttodiit prckepositus {ibidem) ^ avec Agrippa pour corégent (Dion , LI , 3) ; 5" aa. 729 (= 25) , Messala Corvinus primus praefectus urbi factusestf par Auguste (Tacite, Ann., VI, U ; Eusëbe, Chronic., Oiym., 188, B); 6" aa. 723-34 et 35? (= 21. 20 et 19?), Auguste institue encore Agrippa régent (Dion. LIV, 6); 7» a. 738 (= 16), Auguste crée St. Taurus praefectus urbi (Tacite, Ànn., VI, II ; Dion, LIV, 19,); 8» Il y eut probablement un interTOllc entre sa mort et la nomination de son successeur ; 9'* a. 767 (=13 ap. J.-C), Til>ère, associé à l'empire d'Auguste, nomme praefectus urbi Pison, dont la fonction devient permanente à partir de 780 (=s 26 ap. J.-C).
(2) Mais trop de concision a bien aussi son danger. Ne songeant qu'à cnumérer lés premiers préfets en titre , Tacite franchit les intervalles : régences intermédiaires ou interrègnes. Il semble ainsi souder entre elles les trois premières préfectures, d'où tant d'erreurs des chronologistes que l'on a déjà essayé de réfuter-
(3) Pour l'a. 729. Corsini, p. 22, Franke, p. 22, n. 35 ; Borghési. V, p. 317, Duruy, Hitt. det Romains, III, p. 172 ;,, pour Ta. 737, Fischer, Rom. Zeittafeln, p. 401 ; pour l'a. 738 : Madvig, III, p. sié.
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au point de vue chronologique tout su moins, Dion Cassius.
, il faut suivre une voie moyenne, « inter u/rumimé, les préfels d'Auguste avaient certainement ire sur les esclaves, émeutiers et autres, et sans iréventive des lieux publics, mais pas encore de ni au civil, ni au criminel, pas encore de juri-
'ailleurs la limite bien indécise, probablement Ile n'aurait pas voulu entraver d'avance, par Iles, les progrès d'une magistrature si préciease Il ne se serait pas plus soucié, nous l'imaginons, pouvoirs de son préfet qu'un roi de France, an a liste des cas royaux. Auguste aussi réservait temps le germe qu'il devait faire fructiSer.
lutorilé du préfet s'étendait, au delà des murs, nd Dion la veut restreindre dans un rayon de ides (2), il confond encore ici les époques (3). alors qu'une dépendance, une sorte do vaste éjà Mécène, le premier modèle de tous les prévec Rome toute la péninsule (4). Auguste, en- Ipiu (j.tTà rfji ctXiijç 'IiaXÉaç SioixEÏv lici-cfi^f... ^^Mfsnt sur la fin du second siècle que la préfecture e zone suburbaine.
758-91 = it.37 ap. J.-C.)- — Le règne de Tilit, affermit définitivement la préfecture en la . 780 =! 26), — C'est sans doute alors que l'emfaçon permanente à son fonctionnaire permaérale de sa juridiction criminelle. Ainsi désoroules parts celte justice personnelle, arbitraire, |6), sans autres limites de compétence que l'inu prince, idiclion pénale subsistaient encore, il est vrai,
ri) T« Xotitii iToattf; » LI, 3 ! » xai i\ Xoiit* 'Itoita. - T»-
âonc par erreur que H. Uaruy (t. I[[. p. 172, n. )), ci. . 33), reorerme prématurdment la JuridictîoD du préfet
iteur prëiidaut les quatiliontt.
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celles de lempereur^ du sénat et des qiAoesHones. Mais déjà le préfei disait concurreDce aux qiuiestiones ; entre elles et lui, la prévention décidait, et désormais de plus en plus nombreuses afQueront à son tribunal les accusations criminelles.
Vers la fin de Tibère, la préfecture d'un second Pison (L. Calpurnius Cn. F., aa. 789-94 = 36-38) nous ofifre un curieux exemple de ces progrès de la nouvelle magistrature. — Un affranchi d*Hérode Agrippa, son cocher Eutychès,est traduit devant le préfet Pison pour avoir volé son patron ; il le dénonce, en revanche, pour une conversation séditieuse avec Caligula. Voilà donc le préfet jugeant déjà les délits ordinaires et recevant, par occasion, une déposition contre un prince de sang royal. L'avènement de Caligula survint à temps pour faire passer son ami des prisons de Tibère sur le trône de Judée (4).
Quelques-uns croient même rencontrer dès Tibère les commencements de la juridiction civile du préfet. Valère Maxime raconté rbistoire d*un père qu'un de ses fils, par lui donné en adoption, avait exhérédé. C. Caipurnius Piso, alors praefectus urbi, dit-il, aurait accordé au plaignant la bonorum possessio. L'on a voulu, dans ce Caipurnius Piso, reconnattre le premier préfet de Tibère. Mais comment croire que dès cette époque le préfet eût envahi une juridiction si importante, alors surtout que, pour en retrouver des témoignages authentiques, il faut ensuite redescendre jusqu'au Bas-Empire (3) ?
Bègne de Néron (a. a. 808-822 = 64-68). — Sous Néron, la préfecture grandit encore davantage.
A cette magistrature redoutée , revient alors Thonneur d'avoir ré-
(1) Il s'agit d'Hérode Agrippa, petit-fils d'Hérode le Grand, roi des Juifs de 791 (= 37) , à 796 (=3 42) et père de la fameuse BéréDïce. Son voleur n'était pas un esclave échappé, comme dit Mommsen (t, II, 2* part., p. 1017, n. 7), mais un affranchi (diiceXcu6&poO- Josèphe (An(., XVIII, 6, {§ 5 et 10), qui place cette aventure eu 789 (=3 36), ne mérite pas les reproches d'anachronisme , que Juste Lipse {Ad TaeU,t XI, 10), et Corsini (p. 34) , lui ont prodigués : le préfet Pison dont il parle n*est pas le Pison mort en 785 (= 32) , mais le second Pison , fils de celui qu'on accusa de la mort de Germanicus, et préfet lui-même de 789 (= 36) à 791 (=38).
(2) Val. Maxime. VII. 7 , ex. 5. — L'anecdote n'est pas datée ; là où nombre de manuscrits disent : praefeetui urbt, d'autres ont praetor urhis, ou bien, par leurs abréviations, se prêtent aux deux lectures; enfin le premier Pison, préfet de Tibère» portait (comme le second du reste), le prénom de Lucius au lieu de Caius; toutes raisons de plus pour refuser aux préfets de cette époque le droit de donner la bonorum possessio. Cependant Juste Lipse, contre Cujas, lisait : f)f aefectus urbi; et Drakenborch (p. 49) maintient à ce Pison sa préfecture, puis, alléguant les erreurs si fréquentes dans les sigles des prénoms romains, il l'identifie avec le premier C. Caipurnius Piso , préfet de Tibère. — Sur les difficultés juridiques du récit, étrangères à notre objet actuel v. A. SchuUingii exereUatio (dans le VaL Max., de Torrenius, Lejde, 1726, p. 907).
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primé la première tant de cruautés odieuses que le vieux droit laissait impunies , mais qui , dans les progrès du droit nouveau , paraissaient enfin des crimes. Chargé de frapper les esclaves , le préfet le fut aussi de les protéger. C'est sous Néron , semble-t-il , que la férocité, Timmoralité) Tavarice, commencèrent, chose alors inouïe, d*étre châtiées jusque chez les maîtres. Est-ce Néron , ami et protecteur de tant d'affranchis , qui se serait ému pour la servitude de la pitié de Trimalcion (1)? Où plutôt ne faudrait-il pas rendre au précepteur du prince , à Sénèque , la gloire d'avoir inspiré à son disciple quelques-uns de ces sentiments d'humanité qui ennoblissent sa philosophie (2) ?
La juridiction du préfet était ici incivilis , suivant l'expression d'Eusèbe , mais au beau sens du mot , contraire au vieux droit civil pour en corriger les vices; et sa jurisprudence bienfaisante dut préparer la législation des Ântonins, qui enleva enfin aux maîtres l'antique droit de vie et de mort.
Vers le même temps (a. 815 := 64), un procès célèbre atteste une nouvelle extension de la compétence préfectorale. Des sénateurs, avec des complices subalternes, avaient forgé un faux testament, crime qui devenait à Rome une industrie nationale. Valerius Ponticus , un ami des faussaires, imagina , pour les sauver, de les accuser lui-même devant le préteur; par là, remarque Tacite, il prévenait une poursuite plus sérieuse devant le praefectus urbi; puis, par collusion avec les coupables , il les aurait dérobés au châtiment. Mais l'affaire fut évoquée au sénat. Législateur et juge tout ensemble, le sénat frappa les faussaires des peines de la Lex Cornelia; l'on exila en même temps l'accusateur complice , bien que sa prévarication ne fût pas encore prévue par la loi; et, pour en prévenir le retour, l'on
(1) Pétrone, Satyrie.y 71. Soit dit par analogie , sans identifier les personnages.
(2) Tout cela parait du moins très vraisemblable. Que l'empire ait plus tard protégé l'esclave contre le maître , c'est ce qu'atteste la jurisprudence classique. Mais ce progrès ne remonte-t-il pas aux premiers empereurs? Evidemment, puisque Sénèque, mort sous Néron (a. 819 = 65), a pu dire : De injuriis dominorum in servos qui audiai positus est^ qui et ssvitiam et lihidinem et in prshendii ad vie* tum necessariis avaritiam compescat {De Benef.j ill, 22). Le philosophe, il est vrai, ne désigne ni aucun empereur, ni aucun magistrat.' Mais l'empereur, comme pense Bodin (De la Répub. , L. I. ch. 5), doit être Néron. Auleur probable de la loi Petronia, Ne $ervi cum hestiit pugnarent, on sait que Néron mourut regretté des plus incorrigibles esclaves (Tac, Hist,, I, 4). -- Quant au magistrat, ce doit être dès lors aussi, comme pense M. Ouruy (t. IV, p. 18), le praefectus urbi. Sa magistrature, toujours complaisamment agrandie par les empereurs, chargée déjà de la surveillance des esclaves , dut paraître mieux que la préture désignée pour une intervention quelque peu contraire au vieux droit strict.
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inséra dans le sénatus-ooasulte de condamnatioD cette incriminatioD nouvelle (4). Le stratagème ainsi déjoué prouve que dès lors les sénateurs mêmes pouvaient être poursuivis devant le préfet.
Règne de ViteUius (a. 69 = 823). — Sous Vitellius , la préfecture de Flavius Sabinus, le frère aîné de Yespasien, offre un nouvel exemple de cette compétence s*étendant jusque sur les personnes de rang sénatorial , et cette fois en matière politique. C'est au préfet qae fut dénoncé Cornélius Dolabella pour avoir tenté de soulever la cohorte d'Ostie. Gomme d'ailleurs le préfet hésitait ^ faute de preuves, ViteUius se défit de l'accusé par l'assassinat (S). — C'est sous Vitellius aussi que, pour la première fois, l'histoire attribue formellement au fraefectui urbi le commandement des cohortes urbaines (3).
Règne de Domitien (a. a. 835-850 = 84-96). — Sous Domitien, l'importance de la préfecture s'accroît encore. Elle fut alors honorée par le grand jurisconsulte Pégasus (4). Elle avait désormais attiré à soi presque toute la juridiction criminelle. Juvénal dépeint Rutilius Gailicus à son tribunal , accablé , de l'aube à la nuit close , par l'interminable audition des crimes de Rome (5); et Stace , célébrant le même préfet (v. 841 = 87) , nous montre les lois effrayées par le tumulte du forum , qui se réfugient sous sa protection. Image poétique des conquêtes de la préfecture sur les préteurs et les quœstûmes (6). Sans doute, préteurs et quaesHones retiennent encore leurs vieilles attributions (7) ; mais déjà Ton fait un honneur au préfet de les respecter, de les ménager, comme par grâce , dans les conflits
(1) Tacite, iAnn., XIV, 40 et 41 : Ne apud praefectum urbis arguerentur. Le sénat pat frapper Valérius Ponticus, parce qu'il pouvait condamner même en dehors de la loi (Willems, Dr. pub., p. 173). Le sénatus-consulte ainsi rendu est le S.-C. Turpilien; il punit désormais la praevarir.atio des peines de la calumnia; c'est l'assimilation des contraires, car, si la calumnia impute des crimes supposés, la prevarieatio en dissimule de véritables (O. Ad Se, Turpilianum, XLVIII} 16; Cod. Just., Eod, Ht,, IX, 45). On trouverait plus tard bien d'autres exemples de faux testamentaires punis par le praefeetus urbi, et notamment dans les écrits de Scaevola (L. 135, D., De verb, obUg,, XLV, 1 ; L. 240, D., De Uge Corn, de falsis y XLVIII, 1). Cf. Apulée, ÀpoL, 2 et 3.
(2) Tacite, Bût,, II, 63-64.
(3) Tacite, Bût,, III, 64 : Hli proprium militem cohortium urbanarum. Cf. Ôtace. SiUû.f I, 4, 9 ; Dion, LU, 24. Ce commandement devait remonter beaucoup plus' haut, et probablement jusque sous Auguste, créateur des cohortes urbaines. Les soldats que déjà sous Néron l'on mettait de garde au théâtre (l'un des lieux publics soumis à la surveillance du préfet) , devaient appartenir aux cohortes de la ville (Tacite, Ânn., IV, 5 ; XIII, 24-25).
(4) Pomponius, L. 2, § uU., D., De orig. juris,, I, l ; Juvénal, IV, 76.
(5) Idem, XIII, 157-160. Cf. Stace, Silv., 1, 4, 43-44.
(6) Silmêy 1, 4, 10, fora turbida^ où siégeaient les quaestiones.
(7) V. Juvénal lui-même, XIII, 2-4.
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de corapéteoce (1). On sent que ce glaive de la justice échappera bientôt aux mains du préteur.
Le même panégyriste témoigoe de cette autorité plus qu'urbaine du préfet qui, comme on le sait, se prolongeait dans les' premiers siècles sur l'Italie. L'éligibilité des décurions, jugée en première instance par les duumvirs (2), ressortissait encore sur appel au préfet de Rome. Stace le rappelle à son héros : '"'
Urbes vbieumque togatae Quae tua Umginquis implorant jura querelU (3).
Règne de Trqjan (aa. 858-74 = 96-147). — Tant d'occupations avaient dû c|e bonne heure obliger le préfet, comme les autres grands fonctionc^aires impériaux, à s*entourer d'un conseil de jurisconsultes. Pline le Jeune témoigne y avoir été appelé (adhibitus in consiUum a praefecto urbis). Un consulaire, orateur en renom, ami du prince, ne dédaignait donc point, dès Trajan , de coopérer à la justice da préfet (4).
Est-ce à la même époque que la préfecture commença de diriger ses poursuites contre les chrétiens? On pourrait l'affirmer si tous les Actes de saint Ignace d'Antioche étaient sûrement authentiques. On Ht, en effet, dans la vie du saint, rédigée sur des Actes grecs par Siméon Métaphraste , qu'Ignace, amené à Rome , comparut devant le préfet de la ville (5) , et des Actes latins racontent que Trajan aurait convoqué dans l'amphithéâtre le sénat et le préfet, trait de mœurs qui d'ailleurs n'a rien en soi d'inadmissible (6). Mais, à la différence des lettres de saint Ignace , du moins des sept premières , la sincérité de ces Actes grecs est au moins douteuse , et les Actes latins, probablement tirés des grecs, n'offrent pas plus de garanties (7). L'histoire ne saurait solidement s'appuyer sur un terrain si glissant. L'interven-
(1) Stace, lœ, eti., V, 47, Rêddere jura foro née proturbare curuies,
(2) Lex eoUmiae Genetivae (bronzes d'Ossuna), c. 5.
(3) Htace. lœ, ctl., 11-12. Mais sous Marc-Aurèle les juridiei dépouillèrent le préfet de cette compétence. V. le curieux procès du eoncùrdiensie Volumnios Serenus (Fronto, Ad amûos, II, 7).
(4) Epiit., VI, 11 ; en Ta. 860 ou 861 s 106 ou 107; mais l'usage de ce conseil doit remonter bien plus haut.
(5) BoUandistes, l" février, t. IV, p. 27.
(6) BoUand., loe, eit.^ p. 32. Ces Actes latins ne qualifient pas le praefeetui, mais la conférence avec les Actes grecs et la diversité des fonctions à cette époqae montrent qu'il s'agirait d'un praefecius urbi et non praetorio. Cependant les Actes accueillis par Ruinart ne mentionnent aucun préfet. Sur l'amphithéâtre, ▼. Le Blant, Actes des martyrs^ Mém. de l'Aead. des Inseript.^ t. XXX, p. 1161.
(7) BoUand., loc. cit., pp. 13 et 21. de La Berge, Etude sur Trajam, p. 207.
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AntoniQ mérita mieux son surnom et sa gli stjtution qui, retirant enfin aux maîtres le d restreignit jusqu'à leur droit de correction s put que rehausser les plus nobles fonctions d rellement h ce surveillant du monde servîl désormais soit les esclaves victimes do cbâtii maîtres qui réclamnient des condamnations ci
Il paraîtrait même que, dès Antonin, le pré rence avec les consuls et le préteur spécial juridiction en matière de Gdéicommis (2).
Déjà aussi le service des distributions alime était ramené sous la haute direction du préf d'un citoyen de Rome < qui com{mealum) f prae{feclo) wr6(i) (3). i Déjà enfin, le praefea donné au praefeclus urbi (4). A la double ji même civile, venaient s'adjoindre ainsi les administratives.
Rigne de Marc-Aurèle et de L. Vérus (a.
C'est avec le meilleur des Anlooios que comr de la préfecture. Sur quelques poiuls, sans doi reculer : les jurtdt'ct d'Italie, établis par les o
peu avant le règne (Borghési , t V, p. 419 et 8., VIL DdinoDSl ration qui tranche du même coup la controw martyre de saint PtolémÊe; il eut lieu, en effet, lui Urbicio praefeclo, ajoutent les Acles latins, donc sui L'opinion adverse en est réduite i. supposer, aans aut cause. qu'Urbiciis aurait pu revenir h la préfecture Mais deux arguments achèvent de la réfater : 1° la aaint Ptolémée adresse sa requête à l'empereur et noi martyrs parle du pifux empereur et du pkiioiophe fils le PieuK Gt MarC'AurÈle, son Sis adoptif; dans l'opin pliquer à Marc-Aurële le titre de pieux, que les monv de son vivant (Eckel, Doct. numm., VU, 74), et à U dëriooire pour lui de philcioplu (saint Justin, V' Àpol
(I) Gains, I, 53; Ulp. h. 1, g 8, D., De off. praef. iii piirn. acî. (XIII, T). 11 devait dès lors en être demën pouaa» {Harcian., L, S, D., De ieg. Pomp. de parrie.
{1) Le rescrit d'Antonin à Salvius [C. I, C. Just. ui bien adressé b Selvius Julianiis, prdlet fa la fin du rè|
(3) C. (. L, VI. 10707; Borghési, V, il'J. Dès lor: moins, le préfet de l'annone dut renvoyer h celui dt graves de son ressort.
(4) La preuve en est qu'Antonio le Pieux adresse Rome en 146, comme au chef hiérarchique, un rescrl (eetut vigilum (Ulp., L. 3, S 2, Da off- praef. vig., l, 1
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fratres ne cessaient enfin d'agrandir ^ au civil comme au criminel, la jaridiction de leur vicaire urbain. Au criminel, il connaîtra de Taccusation extraordinaire instituée par eux au cas des c instrumenta prodita^; c'est la trahison du dépositaire livrant à l'adversaire ou à un étranger les titres confiés à sa foi (4). Au civil, les empereurs collègues, autorisant, conniventibus oculis, l'esclave à racheter sa liberté de son pécule, chargent leur préfet de contraindre au besoin le maître à exécuter le pacte libérateur (%).
Règne de Marc-Aurèle (a. 461-480 = 915-934). — Marc-Aurèle, resté seul sur le trône , continua de surveiller l'esclavage. Le maître qui croit son foyer outragé par des amours serviles ne pourra plus se venger lui seul de son esclave qu'il soupçonne ; il devra, comme pour un homme libre, intenter régulièrement contre lui une accusation en adultère devant le praefectus urbi (3). C'est encore à ce magistrat que les curcUores regionum ac viarum renverront, s'il échet, les publicains coupables d'exactions douanières (4). C'est lui sans doute aussi qui dès lors connaîtra du crimen eocpUatae hereditatis organisé par Marc-Aurèle (5).
Cependant la juridiction civile grandissait toujours. Dès Marc-Aurèle, on voit le praefectus urbi délégué pour juger les appels contre les décisions du préteur (6).
Tant de progrès dans tous les sens font de l'époque des divi fratres l'une des plus remarquables pour l'histoire de la préfecture. Les pré-
= 1098-99). Le nom de Junius et rabsence du titre V(tr) QiamWmta), toujours mentionné au bas-empire, les distinguent sûrement (Borghési, Y, 57; Noël Des Vergers, Essai sur Mare-Àurêle, p. 54).
(1) DIp., L. 8, D., Deextraord, erim. (XLVIII, 11); Paul, L. 3, §§ 8 et 9, D., De poenis (XLVIII, 19).
Cl) Marclan, L. 5, pr., D., De manumiss. (XL, 1).
(3) Ulp., L. 5, D., De aeeus. et inseript, (XLVIII, 2); L. l, § 5, D., De off. praef. urb. (I. 12).
(4) Capitol (JTafC. Ànt>^ 11). Il s'agit des euratores viarum qui d'ordinaire Joignaient à leur charge la préfecture alimentaire de la regio voisine. Marc-Aur61e les autorisa soit à punir eux-mêmes les .exacteurs , soit à les renvoyer devant le préfet, sans doute dans les causes majeures.
(5) La juridiction du préfet, quoique attestée seulement par un rescrit de Sept.- Sévère (Marc , L. 3, D. , exp. hered, , XLVII , 19), doit remonter à Marc-Aurèle , créateur de ce erimen extraordinarium.
(6) Au moins déjà en certains cas, Scaevola, qui écrivait son Digeste sous ce prince, nous rapporte un procès sur compte de tutelle : jugement en première instance par lejudex iutelae; appel devant le compétent judex; appel sur appel devant l'empereur (L. 122, § 5, D., De rerb, ohlig. (XLV, 1). Or, le judex tutelae , depuis Marc-Aurèle, c'était le praetor tutelaris (Capitol., Marc. Anton., 18) ; donc le compétent judex (ce magistrat intermédiaire à qui l'on peut en appeler du préteur, et de qui l'on n'en peut appeler qu'au prince), c'est forcément le praefectus urbi.
fets prennent place désormais dans la consilium Caesaris (4); leur dignité impose tellement que les plaideurs, par une erreur singulière, croient pouvoir en appeler à eux d'un judex donné par les consuls, et l'on excuse cette méprise en considérant le préfet comme l'égal du consul lui-même (2).
Règne de S eptime -Sévère (a. 193-211 = 947-965). — Au début enBn du troisième siècle; l'empereur qui décima la curie et fonda le despotisme militaire voulut enlever au sénat et aux quaestiones ce qui leur restait de juridiction pénale pour en enrichir ses préfets. L'épitre de Septime-Sévère à Fabius Cilo transféra définitivement au préfet de la ville la connaissance de tous les crimes et délits, mais seulement dans un rayon de cent milles; le reste de l'Italie demeurait sous \e jus gladii du préfet prétorien (3). Du coup disparaissait l'antique justice du sénat (4), et aussi les quaestiones perpétuas, ce vieux jury populaire qui avait entendu Cicéron (5). Un simple officier de police, par sa rivalité envahissante, était parvenu à les supplanter. Toutes les accusations désormais, tous les accusés, jusqu'aux sénateurs (6), ressortissent au tribunal du préfet. Si donc les textes contemporains insistent de préférence sur cer-tains objets de sa juridiction pénale : accusations capitales des pères contre leurs fils, poursuites contre les afifranchis ingrats, les tuteurs prévaricateurs, les nummularii frauda-
(t) Ce que le biographe dit de Marc- Aarèle (§11), <ihahuit secum praefectos quorum et auctoritate et periculo jura dietavit » s'applique aux préfets de la ville comme à ceux du prétoire (Saumaise, loc. cit.).
(2) Ulp., L. 1, 8 3, D., De appell. (XLIX, l).
(3) Dip., L. 1, § 4, D., De off. praef. urb, {l, 12). L. Fabius Cilo fut préfet, et probablement à deux reprises, sous Sept.-Sévère, entre 203 et 211 (= 957-965), avec une interruption. Echappé aux fureurs de Caracalla (Dion., LXXVII, 4), il reçut de Macrin un palais superbe (Victor , Epit., XX). Voir pour son eurms honorum C, 1. 1., VI, U08-1410, C. /. G., 5896 ; et sur sa vie : Otto Meinhold, u De L. F. Ci- Urne.,. » Monasterii. 1867. L'épitre de Sévère à ce préfet, qui est comme la charte constitutive ^e la préfecture, fut un monument considérable, fréquemment cité au Digeste (Ulp.. L. l, pr., De off. praef. urb. (I. 12); L. 8, § j. De poenis (XLVIU, 19), L. 6, § 1 et L. 14, g 2. De interd. et releg. (XLVIII, 21). Walter en fixe la date en 205 (= 959) (Uist. du dr. crim., n» 837).
(4) D'après M. Duruy {Bist. des Romains, t. VI , p. 303), ce serait Marc-Aurèle qui aurait enlevé au sénat sa juridiction criminelle pour en doter le préfet. Cest seulement Sept.-Sévère, et le sénat garda même quelques restes de juridiction : il continua de Juger sur renvoi de l'empereur (Dion, LXXI, 16).
(5) Déjà auparavant , le préfet avait enlevé aux quaestiones les condamnations capitales; cela résulte de ce discours de Mécène, oii Dion Cassius décrit les institutions de son temps (LU, 20-21); mais à quelle époque? on ne saurait le dire.
(6) On a vu que déjà auparavant le préfet les pouvait juger (Tacite, Ann., XIV, 40-41 ; Uist., II, 62). Bientôt sa juridiction put même être réclamée par les sénateurs pour les crimes commis dans les provinces. Ce privilège est attesté par U loi de Constantin {{' C, Théod., De accusât., IX, l), qui Tabolit.
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leoz, les associations illicites^ crimen expilatae hereditoHs, etc. (1), ce D'est pas qu'il faille y réduire sa compétence ; c'est sans doute ou que ces affaires reparaissaient plus fréquemment^ ou peut-être qu'avant l'abolition des qtiaesHones, les rescrits de Sévère ou d'autres princes en avaient plus spécialement chargé le préfet. Sévère lui accorde encore de condamner à la déportation et aux mines, peines jusqu'alors exorbitantes de son pouvoir {%), Mais alors aussi disparaissent les derniers restes de son autorité au delà du centième mille (3).
Quoique bien secondaires encore à côté de son omnipotence pénale, les attributions civiles du préfet s'accroissaient en même temps. Le droit de recevoir les appels contre les sentences du préteur lui fut confirmé (4), et on lui confia la datio tutoris pour les enfants des personnages illustres ou clarissimi (5).
Son office administratif ne grandissait pas moins chaque jour.. Sept.- Sévère le chargea de protéger la pudeur des esclaves (6). Le praefectusvigUum, déjà son subordonné, dut lui renvoyer les plus grands coupables, notamment les incendiaires volontaires (7). C'est au préfet urbain que les négociants du forum suarium demandèrent les certificats voulus pour jouir des exemptions de tutelle que Sévère leur accordait (8). Une anecdote semblerait même prouver que le préfet avait dès lors la surintendance des bâtiments : un préfet osa déconcerter les plans de l'empereur dans son propre palais, et, mas-
(l)Ulp., L. 1, § 2, 7, 10, 14, D., De off, praef. urb. (1, 12); Marcian., L. 3, D., Expiiat. kered. (XLVII, 9).
(2) Ulp., L. 1. § 3, D., De off, praef. nrb. (I, 12) ; L. 2, J l fet L. 8, § 5 D., fie pomû (XLVIII, 19); L. 6. § l et L. 14, § 2, D., De interd. et releg, (XLVIII. 22) ; L. l. § 4, D., De légat., 3» (XXXII, 3).
(3) C'est bien alors, par Tëpltre de Sévère à Gilo, et' non pas plus tôt ni plus tard. M. Duruj dit, il est vrai, tantôt (t. IV, p. 384) que déjà Marc-AurMe avait tracé on rayon suburbicaire, tantôt (VI, tl2) que 8. -Sévère abandonnait encore au préfet tdUs les crimes de Tltalic. Mais, sous Marc-Âurèle, même après la création des juridiei , le préfet gardait quelques restes d'autorité sur la péninsule ; on Ta vu en matière de douanes (Capitol., Marc Anton. , 11); sous S. -Sévère, au contraire, il fat renfermé dans son cercle (Dion, LII, 21 ; Ulp., CoUat. reg. rom. et mos., XIY, 3, {2; le pr. de la L. 1, D., De off. praef. urh. (I, 12) doit être interprété et corrigé par son § 4).
(4) On a déjà vu, sous Marc-Aurèle, le texte de Scaevola (L. 122, § 5 D., De verb, obt., XLV, 1). Celui de Paul (L. 38, pr., D., De minor. vig. quinq., IV, 4), date de S.-Sévère, puisque Paul figurait alors dans le consilium principis. Cf. Dion, LI, 22.
(5) Trjrphoninus, qui écrivait sous Sévère (L. 45, g 3, D., De excusât., XXVII, l). Cest donc à tort qu'on a voulu (Mommsen. t. II, p. 1019, n? 6) rejeter après Diodétien toute participation du préfet aux dations de tuteurs.
(6) 01p., L. l, g 8, D., De off. praef. urh. (I, 12).
(7) Id., L. 3, § 1, et L. 4, D., De off. praef. vig. (I, 15). {%)Frag. Fa«., 8236.
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quant l'audace sous la flatterie , il obstrua par la propre statue du prince Tendroit que le prince réservait pour l'entrée d'honneur (4).
Règne d'Alexandre Sévère (a 222-235 = 976-989). — Alexandre Sévère enfin, inspiré sans doute, ici encore, par ses conseillers habituels, les Paul , les Ulpien , les Dion Cassius , compléta l'organisation d'une si puissante magistrature. Dans les quatorze régions de Rome , quatorze curatores furent institués qui désormais durent assister le préfet pour connaître avec lui des affaires de la ville. Ainsi une sorte de conseil municipal était accordé à la capitale, et, quoique iii\posé au lieu d'être élu, il n'en constituait pas moins pour Rome une précieuse garantie. Que la préfecture devienne toute puissante maintenant, du moins la volonté d'un seul ne régnera plus sans contrôle (2).
Ainsi, sur la fin de l'âge classique, la préfecture urbaine approchait de son apogée. La dynastie des Sévères lui avait été surtout favorable, bien qu'il soit malaisé de discerner au juste ici la part de chaque empereur. Toujours est-il que , dès le tiers du troisième siècle, nous voyons le préfet investi au criminel de la plénitude de juridiction; il remplace même , pour les causes graves , l'ancienne justice domestique du père et du maître (3) ; au civil , il a Tinstance d'appel, qui le met au-dessus du préteur, et il connaît lui-même directement d'un certain nombre d'affaires : il règle les pensions alimentaires dues aux patrons par leurs affranchis; il donne les interdits, « quodviatUclam et unde tn\ > qui intéressent l'ordre public ; il accorde la resHhitio in iniegrumy il nomme des juges aux plaideurs (4). Administrateur suprême enfin, il domine sur les principaux fonctionnaires de la cité, sur le praefectus vigilum, sur le praefectus annonae, et peut-être même déjà célèbre-t-il chaque année, à Ostie, la fête annonaire des Dioscures (5);
(1) Spartien, S, Swer.f 24. S.-8évère, qui venait de bâtir, en face du Goelios, sur la voie Triomphale , son portique du Septizonium , aurait voulu y ouvrir la grande porte de son palais du Palatin.
(2) Tel était du moins l'esprit de l'institution ; mais rien n'en constate la longue durée. Rien ne prouve non plus que ces quatorze curatores fussent les mômes qae ceux d'Auguste.
(3) UIp., L. 24, S 3, D., De pign. act., XIII, 7; L. 2, D., Ad. leg, Com. de sic^ XLVIII, 8.
(4) Ulp., L. I. |§ 2, 8, et L. 3, D., De off. praef, urb, (I, 12), L. l,pr., D., QuU a quo appel, (XLIX. 3), L. 16, § 5, D., De minorib. (TV, 4), et L. 2 D., Ad leg. Corn, de tiear, (XLVIII, 8); Paul, L. 12, § 1, D., Dejudiciis (V, l),
(5) Si du moins on admet, avec Borghési (IX, 346), à la préfecture le P. Catius Babinus urhanit fascibus auctum sous Caracalla (v. 215 = 969) : v. inscription d'Ostie (Murât., p. 353, 4). Mommsen (II, 1021 , n. 4) ne verrait dans ces faisceaux urtMiins qu'un indice de préture ; c'est pourtant dans les attributions des préfets que rentrait le sacrifice aux Càstores relaté dans l'inscription d'Ostie (Ammien, XIX, 10).
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'axtmten(.i. 38S-aO& = 1039-99): — Dans lie la plus terrible des persécutions de lous ont conservé l'édil de Uaiimien qui Tel de conlraiodre 1o3 cbrétieas à sacrincore le praefeclus urbi qui séqueatrail Dolamnteni les catacombes. On voitenGn, r, dans leurs Actes, sincères ou apocryge les préfets, historiques ou légendaires.
Dioclélien, ce fut celt« restauration de I allait achever. Immense labeur où l'his-
encore la Juste part des deux fondateurs ut commencer sans doute la réorganisanème lui, semble-t-il, qui donna un vtco-
06-337 = 1060-91). — Sous Constantin, , Le préfet du prétoire d'Italie résidant à
ne gênera plus le praefectus urbi dans administratifs, politiques, de police, milientrer entre ses mains. A lui donc la plé* ans. Au civil maintenant, comme déjiaa lière instance, le magistral de droit comviles des sénateurs et autres claritstmet rticuliers (3), sauf à se décharger sur les les causes vulgaires. Vice sacra judûont,
lieu et place de l'empereur les appels gistratus minores de son diocèse, et soadélégation, les appels du reste de l'Italie ). Quant aux préteurs, ravalés officielle- -s des jeux publics, d'amuseurs en titre it plus guère, avec les causae liberté, iridiclion gracieuse et dans la protection tion jadiciaire est complète.
i, MiteM., t. I, p. 72; M. Le Blant, Lu AcM du
., t. XXX. î'pirt., p. 101 et 243).
I, mZ; Uispoulet, t. I, p, 323; Mominsea, Me-
a (TU, 24) ; Frag. Tat., U 273-274 (qoes- , 36 (le préfet donne Is bonorum poiteitio).
ait ainsi les appels étrangers à «on diocÈM qut de mentionner son litre de Satra vice juditant II, p. 312). V. C. ;. t., VI, 1140. 1U8, 1160, etc.
m ou ludorum IC. Th., De prattor, VI, 4 ; Sjm-
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Aa même temps, le préfet devient le chef ioconte trntion urbaine, de toutes ces légioos de ronctionnaii se partagent le soin de \a ville. La Noiitia nous montr obéissante, xub disposilione praefecli urbi (1). Custodi noiiae, cura urbis, etc., c'est-à-dire la police, les v ments, tous les départements passent sous sa haute aussi des édits pour taxer les denrées et prévenir I surtout, en effet, le nourricier responsable de la [ bien parfois sa maison en temps de disette; mais, réle joyeusement avec lui, à Oslie, l'anniversaire dc: lecteurs des arrivages; et souvent la reconnaissance pense ses soins par une statue au forum, avec le cani d'épis (3). Le préfet doit maintenant encore surveille d'artisans sujettes aux corvées, le service des méde pour les pauvres (arc^iafri), les dnances municipal mœurs, la salubrité, la voirie, etc., etc. (3). L'admin la justice, pèse tout entière sur sa tôte.
Le préfet du. bas-empire rcvél même une certaine c L'abolition des prétoriens a laissé subsister dans 1 cohortes urbaines; casernées dans leur quartier gé suarium, elles restent sous les ordres du préfet.
La préfeclure enfin, si longtemps persécutrice, pr nisme aujourd'hui : on le voit notamment dans les é contre saint Damase par son compétiteur Ursinus (4
Telle, et si différente do sa forme primitive, a derniers temps, au sommet dc la hiérarchie nouvelh ftcltn-a urbis Rotnae. Kl môme, par un retour du forlu trefois une magistrature arbitraire, instrument du i sant, avait soulevé tant (l'opposiLian, maintenant e Constanlinople, Milan, Rnvenne vont éclipser cet veuve de ses Césars, voici que les derniers préfets, souvenirs de gloire et do la souveraineté disparue.
■iiï(|ue, Itclaf., paftfm). Pour leur compétence : ConsUot., C. pr«(.(I. 39}.
(t) B5ctmg. ffolit., 11, p. 15-IG.
(î) Ammkn. XV. 7. 3; XIX, 10, 4 ; XXI, 12 et 2i; XXVI , Acthicus, p. 16.
(:i) Julian., C. 4, C. Th., De medic. XIII, 3; Valçot. et Val. TîimJ., c. i. 0. Just., De off. praef. urb., [I, 18); Conslantii Imon. (XV. 8); Synimaque, Reiat., passim. Si plusieurs de ce rieurs à Constaulin, lea attributions qu'ils reconnaisseat au pr pas moina remoater h ce prince.
(4) AramieD, XXVII, 3, 12 et 9, 9.
tout faveur et sympathie , au sein du sénat ^ jusque dans le peuple. Rome mourante cherche h revivre dans son préfet.
Règne de Constance (a. 337-36? = 1091-4 H5). — Constantinoplo avait reçu de son fondateur une administration copiée sur celle de Rome. Constance, Tan du Christ 359 (= 1H3), la compléta par la création d'un préfet urbain. Il y eut désormais deux praefecti comme deux UrheSy et bientôt deux empires.
Règne de Vahniinien V (a. 364-375 =r:= m 8-1 129). — Valentinicu ler confia au préfet la surveillance des étudiants aussitôt débar* qués à Rome (1).
Règne de Gratien (a. 375-383 = 1129-1137). — Sous cet empereur très chrétien, le premier qui ait osé abjurer le souverain pontificat du polythéisme, le zèle administratif se retourne contre le plus puissant alors des cultes païens. Un préfet chrétien, Gracchus (a. 376 ou 77= 1030 ou 31) ferme les cavernes sacrées de Mithra, notamment Tanlre creusé sous le Capitole (2).
Règîie de Théodose (a. 378-395 = 1 132-1149). — C'est le règne de Théodosc peut-ôlre qui marque la cxdmination de la préfecture. Déjà, peu à peu, le préfet avait pris comme un rôle semi-politique. Il est mnintciiant le prés,idont-né du sénat; il en dirige les délibérations; il sort d'intermédiaire entre le prince et le sénat ou le peuple; il reçoit, avant de les introduire, les ambassadeurs étrangers ou les députés provinciaux; il prépare et rapporte les plus graves affaires. Dans réloignement surtout du grand empereur, un grand préfet devint le vice-roi de Rome. Les Relationes de Symraaque l'orateur (préfet en 384-86 = 1138-40) montrent sur le vif tout le détail de ce gouvernement universel. On y retrouve à chaque page, sous le s\yle ampoulé de l'homme et du temps, l'honnête sagesse du préfet et la minutieuse bureaucratie de la préfecture (3).
Lors enfin qu'après l'insurrection païenne d'Ârbogaste et d'Eugène, Théodose eut proscrit le paganisme et l'hérésie, les préfets furent naturellement chargés de l'exécution des édits (4), et les dissidents à leur tour furent réprimés par les mêmes fonctionnaires qui avaient si longtemps persécuté les martyrs.
(1) Valent. I•^ C. t. C. Théod , De studiis libéral., XIV, 9.
(2) Saint Jérôme, Ad Laet.; Prudence, Adv, Symmach.j I, 561 et suiv. D'autres grottes ont été retrouvées au Champ de Mars, sous la basilique de Saint-Clément et sous la via dello Slaluto.
(3) Symmachi Uelationes, passim , ôdiiion Moyer, Leipsig, 1872. V. infrà, p. 379; Korcn, Quaeslinnes Symmacliianae. Vienne, 1871.
(4) Cod. Théod., De paganis^ XVI, 10. Cf. Vinscriptio de la plupart des édits de Tbéodose et de ses successeurs.
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Derniers empereurs d'Occident {h. 395-476 = 1149-1250). r— La préfecture demeurait ainsi, jusqu'à la fin, la seule magistrature vivante dans Rome. Ses fastes offrent, encore au cinquième siècle, les noms de Rutilius Namatianus et de Sidoine Apollinaire. Déjà les provinces sont en proie aux barbares, que l'administration urbaine s'efforce toujours de sauvegarder la grandeur et la prospérité de la vieille capitale. Au milieu même des ruines amoncelées par les Wisigoths, par le tremblement de terre de 4S2 (= 1176) , par les Vandales , par Ricimer, les préfets ne se lassent poi^t de rçsj^u^er le Colysée, les théâtres, les aqueducs, ni de redresser dans home envahie les images des héros d'autrefois , ni de procurer les approvisionnements , ni d'assurer encore , comme ils^ le peuvent, la sécurité de la ville. Us réparent d'une main , combattent de l'autre, et le dernier assaut de la barbarie trouvera le préfet à son poste sur la dernière brèche de Rome.
L'empire croulant ne put même entraîner la préfecture dan^ sa chute. Cassiodore nous montre les préfets administrant pour les rois barbares comme autrefois pour les empereurs : et , sous la restauration byzantine, saint Grégoire le Qrand préluda par le gouvernement de la Ville éternelle à cetiiî.du monde catholique' (a. 57è-75 =^ 1326^ 29). Après lui, les dernières Vicissitudes de la préfecture perdent tout intérêt.
' Telle est , dans son ensemble , l'histoire de la préfecture impériale et de ses' progrès successifs. On essaiera maintenant, au point de vue juridique, de décrire son organisation et ses attributions diverses! *
CHAPITRE VI
DE LA ffOMINATION DU PRABFBGTUS URBI.
Les empereurs se réservèrent toujours le choix exclusif de leurs préfets : l'homme qui tenait Rome dans ses mains devait être leur créature (4 ).
Un seul prince aurait abandonné sa prérogative, c Alex, SevenêS, > suivant Lampride, c prœfectum urbi a senatû accepta. » Mais ce dire du compilateur mérite-t-il vraiment créance? Qu'Alexandre Sévère ait consulté le sénat, qu'il ait en fait accepté ses présentations, oa peut le croire ; mais qu'un empereur ait formellement abdiqué son droit, on ne saurait l'admettre. En tous cas , après lui, toute trace de cette intervention du sénat disparaît (2).
Les empereurs surent, du moins , assujettir eux-mêmes leurs choix à des conditions d'aptitude.
Sous le haut-empire, il fallait appartenir à l'ordre sénatorial, avoir
(1) L'élection de FI. Sabinus, frère de Vespasien, par la soldatesque (Tac, ffûl., I« 46), n'est qu'un lait révolutionnaire.
(2) Casaubon, Gruter, Drakenborch (p. 29), nient môme toute intervention du sénat; ils lisent dans Lampride (A. Sever., 19) non pas que A. Sévère reçut son préfet du sénat (a senatu), mais qu'il le choisit dans le sénat (e tenatu). Correction moins ridicule qu'elle ne le parait à Borghési (IX, 255), car s'il est vrai que déjà de tout temps on avait dû prendre le préfet dans le sénat, il n'est pas moins vrai qu'Elagabale venait de violer outrageusement la règle; le biographe d'A. Sévère pouvait donc bien faire honneur à son héros de l'avoir restaurée. Il fknt cependant rejeter la correction e tenatu au moins comme arbitraire. La leçon commune a tenatu est celle des meilleurs manuscrits comme des meilleures éditions; elle convient bien avec l'esprit d'un règne tout sénatorial, et surtout avec le contexte « praefectum praetorit sihi ex tenatut auctoritau constituit. » Mais le sénat ne reçut sans doute que le droit de faire des présentations, probablement môme pas obligatoires; et ce droit disparait aussitôt, car ce que dit plus tard Firmicus Maternus {Math., II, 32) d'Egnatius LolUanus « ad urhis,.. praefeeturam omnium fHilnim... eomentu promotw » ne doit s'entendre que d'une approbation de pore forme donnée après coup par le sénat à la nomination impériale.
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parcouru le cursus honorum régulier^ et même avoir passé par le consulat.
L*oD exigeait d'abord Vordo senatorius (4). 11 convenait que le suprême administrateur de Rome, juge des sénateurs eux-mêmes, ne fût pas inférieur en rang ni à la plus auguste assemblée de la ville, ni à ses propres justiciables'. Aussi ne voit-on que peu d'empereurs déroger au principe, Macrin, le premier (2), et, après lui, les plus mauvais princes; ainsi Elagabale osa appeler deux fois à la préfecture un Gomazon, ancien histrion, comme son nom même le rappelait, puis soldat dégradé, mais complice de son élévation à l'empire (3); et Carin, — voyez comme Vopiscus s'en indigne,
— souilla encore cette dignité par le choix d'un de ses cancellaru (4).
Le préfet devait en outre avoir gravi toute l'échelle des magistratures sénatoriales. C'était l'école, ainsi que l'épreuve des talents qu'exigeait sa haute fonction (5).
Jusqu'à Constantin , il fallait même qu'un préfet eût passé par le consulat, au moins à titre de suffectus, et encore les princes du second siècle préféraient- ils d'habitude les candidats par deux fois honorés des douze faisceaux (6). Ainsi , cette magistrature suprême de la république, autrefois le faite de la grandeur romaine, l'empire la rabaissait jusqu'à ne plus servir que de stage ou de récompense à ses préfets.
(1) Dion, LU. 23, et LXXVIII, U.
(2) Dion, LXXVIII. 14.
(3) A. 972 (= 219). Lampride, Etogob.. 12; Hërodien, V, 7, 12; Dion, LXXVIII, 30-31, et LXIX, 4. Comazon fut préfet une troisième fois sous Â. Sévère (Dion, LXXIX, 4).
(4) A. 282 (=r 1036). Vopisc, Cann., 17.
(5) Exemples de ces grandes carrières sénatoriales couronnées par la préfecture : voir, pour Rutilius Gallicus (a. 85-92 = 839-846), les Sylves de Stace, I, 4, v. 17, 80, 83, 88; pour Valérius Âsiaticus (v. 124 = 878), l'inscription de Samos (Waddington, Fastes des prov. asiat,, ch. II. § 127); pour Salvius Julianus (? 160 à 163
- 914-917), Borghési, III, 495 ; IV, 108 et 290, et IX*, 305 ; pour Fabius Cilo (a. 203- 2H = 957-965), trois inscriptions latines et une grecque (C. /. L, VI, 1408-1410; C. /. G., 5896), et pour Censorinus, Trebellius Pollio {Cens., 33). Souvent Tempereur appelait un parent ou allié : ainsi Pertinax nomma son beau-père T. Fi. Sulpicianus (a. 193 = 946; Dion, LXXIII, 7); Didius Julianus, son gendre Corn. Sexlus F. Repentinus (môme année; Spartien, J)idian,t 3; et.Septime Sévère, Probus, Tnn de ses gendres, mais qui refusa (Spartien, S. Sever.t 8).
(6) Tacite, Ann., V, 11; Dion, LU, 21 ; Borghési. IV, 521 et s. — Fabius Cilo n'avait été que consul suffectus. — Si le préfet n'avait été consul qu'une fois , les empereurs du second siècle lui conféraient d'ordinaire un second consulat avec la préfecture, ou au moins l'année suivante. Dion (LXXVIII, 14) signale Adventus, sous Macrin (a. 217 == 971) comme le premier qui ait reçu la préfecture avant le consulat.
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Au bas-empire, la préfecture resta sans doute toujours réservée aux sénateurs , mais la réorganisation administrative changea le cursus honorum requis , et on laissa tomber Texigence d*un précédent consulat. D'autres degrés menaient désormais au gouvernement de la ville. Un quaestor palatii , un magister memoriae y entraient d'emblée (1), et les plus illustres préfets des derniers temps ou se passèrent du consulat ou, comme Symmaque lui-même, ne le reçurent qu'après leur préfecture (2).
Telles étaient donc les conditions requises. Mais nul principe inflexible d'ailleurs, et souvent le caprice du prince ou les nécessités mêmes du gouvernement troublaient le cours régulier des honneurs. Tantôt, par exemple, Ton descendait de la préfecture du prétoire à celle de la ville, tantôt la préfecture urbaine s'associait au consulat, ou même Tune et l'autre préfecture se cumulaient (3).
Jamais on n'imposa, directement au moins, de conditions d'Age. Indirectement, lobligation de gravir l'échelle des honneurs laissait arriver d'ordinaire la maturité avec l'expérience; aussi longtemps, en tous cas, que l'on exigea le préalable d'un consulat, le minimum d'âge, de ce seul chef, fut fixé à trente-deux ans.
Il est remarquable enfin que jamais les Césars chrétiens n'aient exclusivement réservé celte haute magistrature à leurs coreligionnaires. La révolution de Constantin se fit sans violence; la conversion du prince ne s'imposa ni à son peuple , ni à ses fonctionnaires ; c'est le grand caractère de son gouvernement et de son règne. Aussi, dans tout le cours du quatrième siècle, — au sein de cette société frémissante où se combattaient les deux cultes, — préfets chrétiens et préfets païens, même sous les empereurs les plus orthodoxes , alternent-ils indifféremment dans le gouvernement de la ville. Sans doute, plusieurs préfets professent la foi nouvelle : ainsi , ce Junius Bassus qui NBO-
(1) Un quaestor Palatii, Juventius, fut préfet en 367 = 1121 (Àmmien, XXVII, 3, II; Orelli-Henzen, 1188); un magister memoriae , Rusticus Julianus, en 388 s=s 1142 (Âmmien, XXVII, 6, 1-2). Le quaestor palatii préparait surtout les projets de loi; le magister memoriae rédigeait les lettres et les discours du prince.
(2) Praetextatus, préfet en 367 = 1 121, n'était que consul désigné quand il mourut en 387 = lUl. Symmaque, préfet en 384-86 = 1138-40, ne fut consul qu'en 391 = 1145. Ni Rut. Namaiianus ni Sid. Apollinaire ne le furent jamais.
(3) Préfets du prétoire devenus préfets de la ville : Honoratus, qui, de préfet du prétoire des Gaules, devint le premier praefectus urhis Constantinopoliy a. 359; Ceionius Volusianus, a. 368 (Âmmien, XXVII, 3, 5), etc. — L'association du consulat avec la préfecture urbaine, fréquente au deuxième siècle (Brucius Clarus, a. 146, Pertinax, a. 192, etc.), apparaît même avant (Sanguinius Maximus, a. 39- 42; Dion, LIX, 13) ou après. (Aginatius Faustus, a. 483, Venantius Basilios, a. 508?, etc.). — Les deux préfectures furent cumulées par Ulpius Limenius, a. 347-48, et par Hermogènes, a. 349-50. V. le Chronographe.
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FITVS HT AD DEVM (a. 359 = 4143), comme l'atteste, aux grottes vaticanes^ son sarcophage qui regarde en face la confession de saint Pierre (4 ) ; ainsi , Gracchus Publicola , ce destructeur du mithraeum capitolin; et d'autres encore (%). Mais plus nombreux restent les sectateurs de l'antique idolâtrie. Témoin Symmaque le père (a. 364 = 1448); témoin ce Vettius Agorius Praetextatus (a. 367-68 = 4424-22), initié aux mystères d'Eleusis, prêtre du Soleil, pater sacrorum (3), qui dédia, comme préfet, aux douze grandes divinités de l'Olympe, le portique des Du Consentes^ au Forum romain (4). Véritable illuminé du polythéisme, son ardente dévotion aux dieux qui s'en allaient, attestée par tous les contemporains , l'est plus éloquemment encore^ dans son inscription honoraire, par l'interminable série de ses sacerdoces (5). Tant de paganisme ne lui ferma pourtant ni la préfecture urbaine, ni même, aussitôt ensuite, celle dd prétoire d'Italie. Après lui, son ami et coreligionnaire Symmaque l'orateur, déjà signalé sous Gratien par ses revendications pour l'autel de la Victoire, n'en fut pas moins recommandé par théodose au choix du jeune Valentinien pour la préfecture de Bome; et, malgré la lutte qu'il renouvela contre saint Ambroise, le défenseur du culte vaincu resta continué, trois années durant, dans sa charge (a 384-86 = 4438-40); son adhésion même au tyran Maxime ne détourna point Théodose de lui conférer plus tard le consulat (6). Après Symmaque, Théodose encore donna la préfecture de Rome à l'historien païen Aurélius Victor (a 389 = 4443), comme celle de Gonstantinople au philosophe païen Thémistius.
Enfin ni cette terrible réaction païenne qui, ralliée à la cause d'Arbogaste et d'Eugène, avait failli compromettre le triomphe du christianisme, ni même la proscription officielle du paganisme par Théodose ne changèrent ici la politique des empereurs. Nulle famille certes n'avait montré plus d'hostilité à la religion de l'état que celle des Flavii Nicomachi. Le père, préfet du prétoire (7), le fils, préfet de la
(1) V. Boaio (qui l'a découvert en 1595), Borna soUeran., II, 68. •
(2) Par ex., Ânicius Âuchenius Bassus. a. 382*83; v. Borghési (III, 200-201), et soh épitapbe chrétienne ap. BuUet. d'arch. chrisL, a. 1876, p. 11.
(3) Zozime. IV, 3; Guasco, Mus. Cap., 1, 66; Orelli-Henzen, 2354; Lajard, HeeherehÎBS.,. sur le culte de Mithra; BuUet. corn. d*archeoL, a. 1876. p. 110.
(4) Découvert en 1835. V. Annali deW Instit., mars 1835; Beschreibung , III , 2 , p. 9; Orelli-Henzen, 5083.
(5) Macrobe, Satum.^ I, 7; II, 17; Symmaque, Epist., I, 49; Godcfroy, Prosopog, du God. Théod. ; Zozime et Orelli-Henzen, locc. citt.
(6) a. 391 ; Tillemont, Hist. des emp., XXI.
(7) Du prétoire et non de la ville , malgré (^rsini (p. 294) qui , non corrigé ici par Cardinali, a confondu le père avec le fils (Sozom., VII, 22; Macrobe, Satum.,
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ville, s'étaient signalés à la tète de l'insurrection. Lustre du pomoerium, sacrifices ambarvales, fêtes d'Isis, de Cybèle et de Flore, fériés latines, tauroboles,- immolations à Mithra, autel de Jupiter tonnant dressé à la garde des Alpes, séductions et menaces envers les chrétiens, rien n'avait été épargné pour la restauration de TidolAtrie. Le fils surtout s'était acharné à défendre Rome contre Théodose. Cependant Honorius lui rendit cette même préfecture qu'il avait acceptée naguère de l'usurpateur, et la lui renouvela à deux autres reprises (1). Sous le même prince, Tadministration urbaine fut confiée au poète païen Rutilius Namatianus, si outrageux pour le christianisme, de même qu'à son ami Décius Acinatius Albinus, associé à ses sentiments comme à son c Itinéraire. > Puis les noms fameux des Symmaque et des Nicomachi reparaissent de nouveau. Toujours sous Honorius, un troisième Symmaque, neveu de l'orateur (2), et, sous Valentinien 111. un troisième Nicomaque, probablement neveu et petit-neveu des précédents (3), succédèrent à leurs aïeux dans le gouvernement de la cité. — Telle fut constamment, dans le choix de leurs préfets, la politique tolérante des Césars chrétiens (4).
La nomination une fois arrêtée, un diplôme en lettres d'or la notifiait à l'élu. Pour la forme, l'empereur demandait après coup l'approbation du sénat , quelquefois même du peuple. Le nouveau préfet remerciait le prince par lettre, et, par un discours au sénat, prenait possession de son siège (5).
Il ne devait y avoir qu'un seul préfet : une telle magistrature exigeait impérieusement l'unité de direction. A peine aussi , depuis la dictature de César (6), rencontrons-nous une dérogation à la règle.
I, 18; Ruûn d'Aq., ffûl. Eccl. , II, 33; BuUet. deU'ImtU., 1849, p. 283; BuUêt. d'arch, ehrùLf 1868, p. 65.
(1) Il fut PRAEF(ecms) VRBI SAEPIVS (Orelli-Henzen , 5593) , c'est-à-dire en 399-400, en 401, et ane troisième fois sans doute eutre 403 et 410, car «oepiiu est plus qu't(erum et Ton ne devait pas compter la préfecture donnée par le tyran dont la mémoire était abolie. V. Symmaque, VII, 50, 96, 104 ; VIII, 29, et aj. aux autres lois du C. Théod. visées par Godefroy {Prosop., v^ Flaviano) la C. un.. De excui, tutor. ([II. 31) découverte par Peyron et adressée aussi Flaviano P, U. ; le P. P* de la loi correspondante du C. Just. (V, 62. 24) est une erreur.
(2) Restaurateur sous Théodose d'un temple de Flore et fauteur, comme préfet, de Tantipape Eulalius.
(3) Entre 427 et 430. Autres préfets païens : C./.L., VI, 499, etc.
(4) Les derniers princes païens au contraire . choisirent des préfets païens : Julien institua Apronianus (a. 363-64), persécuteur du christianisme, et le tyran Bagcne, Fl. Nicomachus junior.
(5) Godefroy, t. 2, p. 104 et s.; Firm. Maternus, II, 32; Cod. Théod., VI, 22, De codicill. honor,; Symmaque, Relationet^ X, 15; Thémistius, Oral., 17.
(6) V. suprà, p. 33.
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DomitieD, si l'on en croit Lydus, démembra la préfectare de la ville en douze préfectures de quartiers. Etagabale aurait songé aussi à rétablir quatorze préfets, un par région (i). On sait comment Alexandre Sévère emprunta ce que l'idée avait de pratique, et, sans briser le commandement, adjoignit au préfet quatorze adjoints d'arrondissements {cur€Uores regionum).
Après le dédoublement de l'empire, chaque prince nomma naturellement le préfet de sa capitale. Une même préfecture cependant pouvait être conférée par les deux empereurs ; c'est ainsi qu'un Anicius Achilius Glabrio est qualifié de ?(raefectus) \{rhi) VTRIVSQVE IMPERIl IVDICIIS SVBLIMITATVS (2).
Quelquefois enfin, surtout dans des crises politiques, des commissaires extraordinaires faisaient fonction de préfet : ainsi le beau-père d'Blagabale ; ainsi, dans l'insurrection d'Eugène, ce Fabius Pasifilius que Théodose chargea de remplacer tout ensemble les préfets du prétoire et de la ville, tous deux rebelles (3).
(t) Ljdas. De Meru.^ I, 49; II, 19. oh. au lieu de 12 il faut lire U, vrai nombre des regiones. Juvënal fait-il allusion à cette multiplication ilespraefecU (IV, 78)? ou plutôt les quatorze n'étaient-ils pas de simples adjoints? — Lamprid., Elagah.y 20.
(2) Préfet non pas entre 395 et 408 (comme le dit à tort Corsini , p. 308, sur la foi d'une inscription ligorienne copiée par Muratori), mais probablement entre 408 et 450 (Ilenzen, Bullet. deW Instit., a. 1857, p. 37). Le sens de l'inscription est que ce personnage fut élevé à sa sublime dignité ^ sublimitatus) par le choix simullané {judiciis) des deux empereurs d'Orient et d'Occident (utrtu^gue imper%i)\ ce qui s'explique peut-être par l'autorité que Théodose II exerçait môme en Occident, durant la jeunesse de Valentinien III. Sur ce style du bas>-empire, v. Bôcking, Not, oee.y p. 172; Orelli-Henzen, 3672, 6473; /. ïi. ^., 5369. — On a voulu traduire autrement : ce préfet , disait-on, aurait été en même temps judex sacrarum cogni- Honum pour l'un et l'autre empire ; mais un pareil cumul est invraisemblable.
(3) Orelli-Henzen, 946. 6478; C. /. G., 6627- Eckel , Doct. Numm. , 7, p. 245; L JL N„ 2500; BuUet.NeapoL. II, p. 150, 154.
CHAPITRE Vil
DE LA DIGNITÉ DU PBABFBCTU8 URBi; TITRES, INSIGNES ET TRAITEIfBKT.
Le titre officiel du gouverneur de Rome étnit praefectus urbis , oa mieux praefectus urW, en grec ^Trappç ou TtoXtapj^oç ; mais les synonymes foisonnent chez les littérateurs et surtout chez les poètes (4).
Dans les lois et les inscriptions , les préfets , suivant les époques , portent d'autres titres encore; ils sont : amici Caesaris, comités, parentes Caesaris, viri clarissimi et inlustres, etc. ; mais on peut douter quelquefois si toutes ces dignités appartiennent à Thomme ou à la fonction.
On sait ce qu'étaient dès le haut-empire les amici Caesaris (2). Agents de confiance du prince, rien d'étonnant si nombre de préfets entrent dans cette noblesse de cour (3). Mais tout praefectus
(1) Urbis ou urhi sont des formes absolument équivalentes. Franke (p. 3) s'abuse en supposant que praefectus urhi ddsignait un prdfet temporaire, et praefectus urbit un préfet permanent; à l'inverse, Titc-Live emploie toujours urbis pour les préfets de la république, tandis que la forme urbi est consacrée dans les marbres pour les préfets impérkaux. A rechercher à toute force une nuance, on remarquerait plutôt qu'urbts, usité chez les historiens , les poètes , etc. , est la forme littéraire , et urhi^ usité dans les lois et les inscriptions, la forme juridique. Quant aux synonymes : custos^ vigilf moderatoTj rector, curator urbis ^ Inapxoc» \!ir<xpxoc> àpX'^^i 7uX<x( et autres, imaginés en grec ou en latin, par les prosateurs et par les poètes, Corsini (p. XXVIIl) a pris la peine d'en dresser la liste: il a seulement le tort dy'ioaérer sérieusement le « (positus) villicus (urbi) » de Juvénal (IV, 77), qui n'est qu'un trait de satire.
(2) V. not. Mommsen , a Die comités Àugusti der frûher, Kaiserxeit » (Hermès . t. IV, p. 120).
(3) Pégasus, sousDomitien (Juv., IV, 77) • Cat. Sévérus, sous Hadrien (Spartien, Hadr., 15); Salvius julianus et Junius Rusticus, sous Marc-Âurèle (L. 17. pr., D., De jure patron,, XXXVIl. 14; L. l, § 3, D., De appellat. XMX , 1); Fabius Cilo, sous Sept. Sévère (L. 4, D., De off. praef. vig., I, 15). Cf. Alex. C. 1, C. Just. ii maneipium, IV, 56. >
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urbi pénétrait-il de plein droit dans ce cercle intime? Bien qu'on Tait affirmé (4)^ la preuve absolue nous semble manquer encore.
Peu h peu s'introduisit aussi le titre de cornes Augusti ou cornes domesticus. Fabius Gilo, sous Septime Sévère , paraît le premier des préfets qui ait reçu cet honneur (S). Mais cette nouvelle dignité n'était pas non plus inhérente è la préfecture; quoique les inscriptions aient accoutumé de la noter, elle manque dans un très grand nombre (3).
Dès le troisième siècle au moins> les empereurs saluaient du nom de parens de hauts dignitaires que recommandaient l'âge et le mérite. L'on trouve parmi eux des préfets urbains. Déjà Garacalla donnait ce titre d'affection à Fabius Cilo, qu'il essaya de faire périr, et Yalérien écrivant au préfet Geionus Albinus(a. 264-263) l'appelait: €miparens carissime (4). » Mais cette distinction était purement personnelle.
De cet usage naquit le patriciat du bas-empire. Etait patrice celui quem (imperator) sibi patrem elegit (5). Mais alors non plus cette paternité d'honneur ne s'attacha point de droit à la préfecture. La préfecture, sous Zenon encore, n'était même qu'un échelon pour monter au patriciat (6). Sous Justinien, il semble au contraire que le préfet ait conquis enfin son titre de père impérial (7).
Dès le hâut-empire, tous les sénateurs furent clarissimi, et les mieux notés illustres. Le préfet fut dès lors aussi clarissime : l'histoire et les lois en témoignent, quoique d'abord les marbres honoraires omettent ce titre (8). Au bas-empire, le préfet monta plus haut, au rang des illustres , avec les préfets du prétoire, questeurs du palais et autres privilégiés; il n'y avait plus au-dessus d'eux que les patrices et les nobilissimi (princes du sang) (9). Dès lors aussi les^ in-
(1) M. Duruy {HUt. des Romains, V, 275), qui cite Friediœnder {Mœurs romaines, trad. Vogel, I, 134) et Daremberg et SagUo (v" Amici Âugusti); mais ceux-ci sont biea moins affirmatifs. Le silence des inscriptions, qui omettent presque toujours ce titre intime, rend la vérification difficile.
(2) C. i. £., VI, 1408.
(3) Corsini. p. 171, 182, 186, 196, 243; Orelli-Benzen, 2, 13, 14, 15, 17, 24, 6430, 6449, 7215 a, etc.
(4) Dion, LXXVII, 4; Spartien, CaracaL, 3 et 4; Vopiscus, Aurel., 9.
(5) Inst., § 4, Quib, mod. jus pat. pot. solvitur (I, 12).
(6) Zeno. C. 3, C. Just.. De consul. (XII, 3).
(7) Novcl. 62, g 2 : « Post praefeclum (urbis) eaeteri patricii. »
(8) Lollius LFrbicus, préfet sous Antonin le Pieux, est ainsi qualifié dans Apulée {Âpol, 2), Saivius Julianus, au Digeste (L. 17, pr., De jure patron., XXXVII, 14), et Junius Rusticus sur l'un des poids contrôlés à son nom {infrà, p. 338). Par exception même, une inscription grecque (C. i. G., 5896) appelle F. Cilo « Xa^inpô- Taroç », traduction parfaite de clarissimus. Lors donc que Lampride attribue à Sévère Alexandre (c. 21) d'avoir le premier donné ce titre à ses préfets, il faut entendre ceux du prétoire.
(9) Bôcking, Notit., I, 176; II, 176; Cod. Theod., X, 25 : De pnvl dom. Augustae
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vraiment le prince des sénateurs^ et tous les témoignages désormais lui confirment cette dignité (1).
Voilà donc les titres principaux des préfets. Quant aux autres superlatifs qui ronflent dans la grandiloquence byzantine, il serait oiseux de les rappeler; l'histoire sérieuse
Projicil ampullàs et sesquipedalia. verba (2).
Ainsi le préfet urbain dominait dans Rome sur tous les magistrats; dans l'empire, il ne voyait au-dessus de lui que les préfets du prétoire, les patrices et les consuls. Encore, pour la puissance effective, la préfecture urbaine remportait incomparablement sur la magistrature éponyme des consuls, probablement même sur les patrices, et son rang se rapprochait bien de la praefectura praetorio. Les empereurs finirent par égaler presque Tune et l'autre préfecture (3). Justinien fit davantage : il décora ses préfets du patriciat, et dans le sénat, il leur donna le premier rang, abaissant ainsi devant eux jusqu'à la majesté consulaire (4). En Occident enfin, la préfecture survécut seule à toutes les grandeurs romaines.
Le costume et les insignes du préfet convenaient à sa haute magistrature. Son costume était celui des plus hauts dignitaires civils : la toge prétexte et le laticla ve, vêtement ordinaire des consuls eux-mêmes. Cette toge prétexte, toute blanche, mais rehaussée de larges bandes de pourpre, se portait sur le laticlave, sorte de tunique de dessous, de même couleur, ornée d'une garniture pareille. Le préfet restera le dernier, sur les ruines de l'empire, à montrer aux barbares cet antique costume de Romulus (5).
Hormis la couronne des Césars et celle des triomphateurs, les magistrats romains ne ceignaient aucune coiffure particulière. Il ne faut
(1) Au moins par ëquipollents. In arce senatus proectpuux (Prudence, Adv. Symm., I, 562^63); praefectus senatui (Sid. Apollinaire, L. 1, Ep. 9); praesul (Cassiod., I, 42); ienientiam primus dicis (/d., VI, 4).
(2) Horace, Ad Pisones, v. 97. -> Emminentissima auctoritasy tublimitas tua, culmen luum. etc.
(3) lidem C. t, C. Th., De praef. praet. seu urb. (VI, 7); Valent.. Valens et Oratien, C. 1, C. Just., Eod. tit. (XII, 4) : « indiscretae dignitatis; » Symmaque (X , 23) : tt consors meus. »
(4) Novelle, LXII, § 2.
(5) Dion, XLIII, 48 ; Rut. Namat., Itiner., I, 468 ; Cassiod., Var., VI, 4 : a Vestis romulea. » Mais il y a prochronisme à représenter déjà, au sixième siècle, le préfet urbain comme le dernier à revêtir la toge (Mommsen, I, 392, n. 2). A cette époque, elle était portée encore par les consuls et les préfets du prétoire.
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donc pas mettre au front du préfet les infuloCy espèce de diadème sacerdotal, aux rubans flottants des deux côtés (4).
Le préfet |cbaussait la mule rouge des patriciens (mulleus, ccUceus patricius), rattachée à mi-jambe par quatre bandelettes noires. Un petit croissant d'ivoire y figurait une lunule {lunula^ (7eX6v{çy êictoxpupiov), ornement distinctif des magistratures curules (2).
Le préfet{portait-il aussi des insignes militaires?
Comme son office, à l'origine et durant trois siècles, était resté purement civil, son habit garda jusqu'à la fin le même caractère. Le préfet ne se parait donc point de la trabaea ; cet antique costume de guerre des Romains ne revoyait d'ailleurs le jour, sous l'empire, que dans de rares cérémonies militaires. Il n'avait même pas droit aux vesUs palmatae, réservées pour les trioiuphes et quelques autres solennités extraordinaires. Il ne revêtait pas la chlamys. Pas davantage Vabolla; et si Juvénal en affuble Pégasus s'empressant, à Tordre de Domitieu , pour la délibération du turbot
.,. Rapta properàbat dbolla t
c'est ici la cadence du vers qui viole l'étiquette du costume (3).
L'on a prétendu cependant que le préfet de Rome, comme celui du prétoire, portait le glaive suspendu au parazonium. Mais c'est abuser de quelques métaphores oratoires ou poétiques d'Ausone ou de Namalianus. L'assimilation pêche d'ailleurs en ce que, d'origine, l'office du chef des prétoriens avait été d'épée. Invoquer enfin le jus gladii
(1) M. Léotard, p. ^8, d'après Cassiod. (IIÎ, 11). Mais, dans cette décadence de la langue, infulae n'est qu'un synonyme de la fonction, ouJout au plusdésigne-t-il les insignes en général, non pas une coiffure particulière (Théod,, C. 1, C. Just., De consul {XU, 3).
(2) Philostrale, II, 1, 8; Lydus, De Mens., I, 19; Willems, Sénat rom, t. [, p. 123.
(3) La trabaea était une toge blanche rayée (virgata) de bandes de pourpre cousues; portée autrefois par les rois et les consuls dans quelques solennités guerrières (ouverture du temple de Janus, etc., Virg., jBneid.y VII, 612-t3), elle ne reparaissait, sous l'empire, que dans les revues de parade de l'ordre équestre {transvectio). Corsini (p. xxxii) la donne h tort au préfet, en la confondant, semble-t-il, avec la prétexte. — On appelait, sous l'empire, vestes palmatae un costume assorti formé par dessous de la tunica palmata (Festus, p. 109), toute teinte de pourpre, et par-dessus de la toga picta (ou palmata)^ de môme couleur et brodée d'or (Cassiod., Var,, VI, 1). ~ L'on nommait chlamys une espèce de manteau militaire imité des Grecs. — Jjaholla enfin était un autre manteau de guerre agrafé par*devant, plus court, plus dégagé que la toge : Juvénal (IV, 76), le donne à un préfet par la môme licence que Prudence {Adp, Symmaeh,^ I, 555), à un consul du bas-empire. Pégasus, comme certains philosophes, se fCit-il môme permis l'oboito, surtout en villégiature, ce n'était pas du moins son costume officiel.
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du préfet pour lai mettre le fer au côté, c'est confondre la juridiction criminelle avec le port d'armes (1).
Cependant, au bas-empire, le préfet dut ceindre le cingulumf du moins pour paraître auprès du souverain et dans son conseil. D'abord réservé à Tarmée, ce baudrier d'apparat était devenu l'insigne de tous les fonctionnaires en activité, à Texclusion des honoraires; ou ne pouvait se présenter devant le prince sans le porter (2). Le cingulum du préfet du prétoire, de cuir teint de pourpre, garni d'une broderie délicate, se terminait aux deux bouts par une languette d'or et par un ménisque d'or, se bouclant l'un dans l'autre (3), et celui du praefectus urbi ne devait guère être moins riche.
A l'audience , le préfet siégeait apparemment sur la chaise curule. Elle était propre, en e£fet, dans Rome, à tous les magistrats judiciaires. Or, le préfet était devenu le premier d'entre eux; on appelait même à lui du préteur; comment donc le juge d'appel aurait-il reçu moins d'honneurs que le juge inférieur (4)? En même temps, au milieu du tribunal, sur une sorte de pupitre, recouvert d'un tapis, figurait le Liber mandatorumf ou recueil officiel des instructions impériales. Elles étaient conservées dans un volume relié en blanc, dont la couverture, encadrée de filets d'or, offrait au centre leffigie du prince. Â côté se dressait encore la pila, espèce de colonnette montée sur un trépied et présentant , sur une face aplatie , la même image.
(1) Corsini (p. xxxiii) et M. Léotard (p. 18) oDt voulu armer le préfet. Ils allèguent Ausone et NamatiaDUS. Parlant de Fronton, qui fut consul mais non préfet, •c sic eonsulatus omatn'l, t Jit Âusone, a %u praefeetura non cingeret » {Gratiar. actio pro consul. £d, Pankoucke, 11, p. 270). Mais vise-t-il la préfecture de la ville plutôt que celle du prétoire? Cingere n'est-il pas pure métaphore? En tous cas, il pourlait s'entendre simplement du cingulum que portait effectivement le préfet du basempire, comme on le verra bientôt. De même le vers de Namatianus :
« Nam quod nuUa meum strinxerunt erimina ferrum »
(Itin., I, V. 159) pourrait faire allusion à la hache des licteurs aussi bien qu'à l'épée du préfet, ou plutôt ce fer, heureusement inactif, figure-t-il seulement l'inactivité de la juridiction capitale.
P) Theod., a l, 8 1, Cod. Th., De habitu (XIV, 10) ; Saint Jean Chrysost., !'• aux Corinth., 20; BOcking, Notit., I, 1151.
(3) Lydus, De Magistr., II, 13.
(4) Les textes formels font défaut ; mais les préfets impériaux avaient autant de droit au siège curule que ceux des rois, de la république, de César (Dion, XLIII, 48), et des fériés latines, auxquels Ton a déjà cru devoir Tacconler {suprà, pp. 33, 47 et 48). Nous croyons aussi que le préfet avait des licteurs (infrà^ p. 555); or. cet honneur était encore plus rare que celui de la chaise curule, témoin les censeurs. Il avait le carpentum dit parfois judiciale (Vopiscus, AureL, I), peut-être parce qu'on y transportait, à l'occasion, le siège de justice. Le croissant qui ornait sa chaussure était précisément l'emblème des magistratures curules. Ce trône où Libanius asseoit le préfet (Ora^, X) doit donc être la chaise curule.
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Pour ses courses par la ville y le préfet montait dans un quadrige {carruca, carpentum) , honneur réservé par les lois somptuaires aux plus hauts dignitaires romains. C'était un char de gala, au dossier relevé, tout doré, traîné en grande pompe par quatre chevaux blancs. Le préfet en jouissait dès la fin du troisième siècle au moins, et Yopiscus se vante d'avoir été reçu dans celui du préfet Junius Tibérianus (a. 294 =975) (4).
Une élégante image , qui orne les manuscrits de la Noiiiia dignitatum^ représente ces divers insignes ; on y voit le Liber mandatorum , la pila oX le carpenhim avec son quadruple attelage que le cocher retient par les rênes.
Les faisceaux marchaient devant le préfet. Non seulement les préfets permanents de Tempire en méritaient Thonneur autant que les anciens préfets temporaires, mais des témoignages formels leur attribuent des licteurs. Que Ton accuse , si Ton veut, de rhétorique telle ou telle phrase de Namatianus ou de Gassiodore; il semble, du moins, que tout soupçon de métaphore se dissipe devant le distique où Prudence célèbre la conversion du préfet Gracchus.
« Cumque suis pariler lietoribus omnipoienti Suppliciter Chrislo se consecrasse rtgendos. «
Peut-on vraiment réduire à l'état d'image ces licteurs qui viennent à la suite de leur chef se consacrer à Jésus-Christ? L'on sait d'ailleurs avec quel soin In préfecture de Constantinople se modelait sur celle de Rome ; or , à Constantinople , le préfet avait faisceaux et licteurs (2).
Il faut donc accorder les faisceaux au préfet de Rome; mais rien ne permet d'en compter le nombre , deux peut-être seulement (3). Aux licteurs se joiguaient sans doute les hérauts {praeconeSy xi{pux7)ç), car tous les hauts magistrats en étaient précédés et le préfet de Constantinople avait les siens.
Enfin une place de choix devait être marquée pour le préfet dans les théâtres, cirques, fêtes et jeux publics. L'on en réservait, en effet,
(1) Faber (Semestr., L. 1, c. 3) accuse injustement Vopiscus d'avoir pris pour le earpentum un simple currtis, V. Âmmien, XV, 7, 4 ; Sjmmaque, X, 24; Cassiod., VI. 4 ; NoHtia. II, 15.
(2) Mommsen laisse la question douteuse , sans voir pourtant aucune raison de refuser les faisceaux au préfet (I, 373, n. 2; II, 1016). Il inculpe de métaphore le ferrum de Namatianus {Itin., I, 158) et les fasces de Gassiodore (I, 42). Mais il parait vraiment excessif de se débarrasser, par le même procédé, des licteurs de Prudence (Adu. Symmach^ I, 648-49).. Borghési, au contraire, reconnaît pour préfet P. Catius Sabinus à ce qu'il est urhanis fascibus auctum (a. 216. Borgh., IX, 346-47). Quant aux ^a6ôoOxol de Constantinople, voir Libanius, Orai., X, et Lydus. De Magistr., l, 34.
(3) Comme pour les préfets de J. César.
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à tous les grands dignitaires. Chargé d'ailleurs de la police des spectacles, il fallait bien que le préfet occupât un poste de surveillance et d'honneur. Sans doute, comme les autres magistrats, il prenait séance sur le podtum, dans sa chaise curule.
Mécène avait conseillé à Auguste d'allouer à son préfet un traitement conforme à son rang. Cette annona des fonctionnaires, servie partie en nature , leur était payée sous le haut-empire par les praefecti (xerarii, depuis Constantin par Yar,ca praefecturae praetorio. Jusiinien convertit tous les traitements en argent (1). Tout renseignement nous manque d'ailleurs sur le chiffre. Mais on voit, sous Justinien, le préfet du prétoire de l'Afrique reconquise toucher par an cent livres d*or (environ 86^400 francs) (2). Le préfet de la ville ^ qui marchait presque son égal^ ne devait pas recevoir une annuité trop inférieure.
On ne voit pas cependant que, même à ses plus beaux jours, le préfet de Rome ait été logé dans un palais de Tétat. Fabius Cilo, il est vrai, reçut de Tempereur Macrin une habitation splendide , mais à titre de propriété personnelle (3). Ses successeurs vécurent comme lui dans leurs maisons particulières. Sur la fin du troisième siècle, le préfet Cbromatius (4) s'était bâti dans la IX^ région (Cirque Flaminien), près du lieu où Valons, Théodose et Yalentinien devaient dresser leur arc de triomphe , une si somptueuse demeure que le peuple la désignait communément comme le temple de Cbromatius. Outre sa piscine avec sa merveilleuse mosaïque , l'or et les vitraux y resplendissaient de toutes parts, si bien qu'au moyen âge elle resta longtemps <M>nnue sous le nom d'olovitreum, < toute de verre, » palais de cristal (5). Mais ce n'était toujours qu'un logement particulier. Au quatrième siècle encore, le préfet Symmaque, père de l'orateur, habitait dans la XIV*^ région, au Transtévère , une simple maison que la populace incendia, et pareil sort menaça celle de son successeur Lampadius, logé dans la VI* région {Alla semita), près des thermes de Constantin (6).
(1) Lampride, A, Sever, 42; Vopiscus, Âurel, 9 (lettre de Valérien , Ceionio Al' bino, P. F.; Cassiod., VI, 3; Just. C. 1, § 8, C. Just., De off. praef, praet Africae (I, 27); Holweg. Civilprozess, III; 37, 7 et s.
(2) La livre d'or valait alors 72 solidi et le soUdum environ 12 francs de notre monnaie.
(3) Victor., Epit. 20. Cette « domus Ckilonii » était située dans la XI* région (Mont Coelius). V. Urlichs, Codex urhis Romae topogr., p. 42; Jordan, Topogr. der Stadi Rom,, t. II, p. 109.
(4) Quoique omis dans le Chronographe, ce Cbromatius, de persécuteur devenu néophyte, et si célèbre dans les Actes de saint Sébastien, est maintenu à son rang de préfet (a. 284) par plusieurs historiens (Till^mont , HUt, eecl,, IV, p. 515, n** 3 et 4; BoUand.. 20 janv., t. II, p. 629).
(5) BetchreibunÇf III, 3, p. 84.
(6) Ammien, XXVII, 3, }{ ^ et 8.
94 ESSAI SUR l'histoire de la prabfbgtura urbis a robcb.
La demeure de Praetextatus devait s'élever , au milieu de ses vastes jardins, sur l'Esquilin , qui vient d'en rendre tant de précieux débris (1). Celle de Symmaque Torateur était au mont Coelius. Jusqu^à la fin les préfets n'eurent, senfiblet-il, que des habitations privées. Par tant de titres et d'honneurs l'on a déjà pu entrevoir ce qu'était un préfet de Rome. Rien d'étonnant dès lors si quelques-uns aspirèrent jusqu'au trône. Sous Hadrien, Catilius Severus, l'aïeul de Marc- Aurèle, y prétendait (2); Pertînax, Maxime Pupien, Censorinus, le tyran Attale y parvinrent.
(1) BuUeU d'archéoL comm.,a. 1873, p. U3.
(2) Spartien, Uadrian.j 24.
CHAPITRE VIII
DU PiaSONNBL DB LA PRÉFBGTUBB UEBAINB BT DB SBS AUXILIAIBBS.
Evidemment, le préfet de Rome aurait succombé à Timmeusité de sa tâche s'il n'avait pu la partager avec un nombreux personnel de lieutenants et de subalternes. Aussi voit-on ^ au fur et à mesure que ses devoirs s'accroissent avec son autorité, se multiplier à proportion la foule des auxiliaires chargés de l'assister dans les divers départements. Des tribuns tiennent leurs cohortes à ses ordres ; des conseillers et des avocats concourent à sa justice; tout un peuple d'appariteurs, dans ses bureaux ou au dehors, prépare, enregistre, exécute ses moindres décisions ; des chefs d'arrondissements ou de quartiers surveillent sa ville jusque dans les plus humbles carrefours; et, dans les derniers temps, quinze hauts magistrats, subordonnés à sa puissance, dirigent, sous son impulsion, les principaux services publics. Telle est la puissante administration qui, sub dispositione praefecH, contient, gouverne, nourrit et amuse la capitale (1).
1. Cohortes urbaines (cohortes urbanae, urbani, urbaniciani) (2). — Responsable de l'ordre public, le préfet eut tout d'abord sous sa main une force armée, les cohortes urbaines (3). Auguste et Tibère en avaient créé quatre; sous Trajan, Ton en comptait cinq; puis leur nombre s'éleva jusqu'à six, pour retomber à quatre, au moins dès Caracalla (4). Leur effectif, d'abord de mille hommes, montait ensuite
(1) Plus d'un, parmi ces fonctionnaires spéciaux, mériterait sa monographie; mais on ne les introduit ici qu'incidemment, comme auxiliaires de^notre préfet.
(2) Sur leur nom, v. Tacite, Ann., IV, 5; VI, 9, etc.; et Spartien, Carac, 4, et Géta, 6. Sur leur organisation, v. Eichhorst, De cohortibw urbanis..., Danzig, 1865.
(3) « Proprium militem cohoriium urbanarum. » (Tacite, Hisl., III, 64.)
(4) Suétone, Àugust., 49; Dion, LVI, 42. Comme pour l'inslitutionlde la préfecture elle-même, Auguste commença, Tibère dut achever l'organisation des cohortes. Si Tacite, en l'an 23« du Christ, n'en compte que trois encoreKinn. , IV , 5), c'est dans le dénombrement spécial des troupes présentes à Rome; or, la quatrième cohorte était, on va le voir (tn/rà, p. 96) , en détachement à Lyon, et Ta-
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à quinze cents , recrutés surtout dans la ville et parmi les affranchis (4). Elles étaient commandées par des tribuns et des centurions, sous Tautorilé du préfet (2).
Ces cohortes de Rome, prenant le pas sur le commun des légions, se rangeaient immédiatement à la suite des prétoriens. Après les neuf cohortes du prétoire, elles continuaient la série ordinale, de la dixième à la quatorzième, ou au delà, suivant les temps (3).
Leur mission était la garde de la ville et le maintien de la sécurité publique. Casernoes à part dans leurs castra urbana, au milieu, comme on le croit, de la VIP région (Via Lata), dans le voisinage du Forum suarium, elles pouvaient surveiller de près ce foyer populaire de rémcule (4). L*on distribuait d'ailleurs par toute la ville, dans des corps de garde ou en faction, des stafionarii qui observaient les moindres incidents et les signalaient (5). Enfin, au spectacle, un détachement faisait le service , précaution indispensable qui, supprimée un moment par Néron, dut aussitôt être rétablie (6).
Ainsi, les cohortes assuraient le repos de Rome. Quelques-unes, à l'occasion, résidèrent aussi à Pouzzoles et à Ostie. Et même, chose inexpliquée, bien loin de Rome, hors de l'Italie, durant tout le premier siècle, la treizième d'entre elles, ou première Fia vienne, tenait garnison à Lyon. La vieille Rome faisait à la Rome transalpine, — la capitale du monde à la capitale des Gaules, — les honneurs de ses propres soldats (7).
Mais, à l'occasion aussi, cette armée de l'ordre se retournait contre
cite, deux ans plus tôt, y a fait allusion lui-même (i4nn., III , 41). Sur les variations du nombre des cohortes, v. Tacite, Ann.^ II, 93; Orelli-Henzen, 5456, 6771» 6767; Wilmanns, 1512 ; C. L t., III, p. 891 , dipl. 49. Y en anrait-il eu jusques à sept sous Néron? Une inscription de lecture douteuse ne permet point de l'affirmer (Orelli-Uenzen, 6767). En tous cas, 8ou«: Caracalla l'on n'en retrouve plus que quatre (a. 216), et tel est le Qombre que donnent encore les rigiony\,aires du basempire.
(1) Tacite. BisU, II, 93; Ann,, XIII, 27; Dion, LV, 24.
(2) Tacite, Ann., VI, 9: Uist. , I, 20; Arcad. et Honor., C. 8, C. Th., D« agmt. inrehus, XX VII, 8; C. I. L., VI, 1009.
(3) Orelli-Henzen, 3422. 5'i56, 6767, 6771: Wilmanns, 1512, 1617.
(4) Lesca«<ra urhana d'Ulpien (L. 15. g 3, D., Ad Icg. JuliaMy De aduU.^ XLVHI, 5) sont apparemment ces mêmes castra que le Curiosum et la Notitia placent dans la VII" région, et par conséquent à proximité du Forum suarium. C'est dans le même voisinage que l'on a cru reconnaître aussi remplacement de la préfecture urbaine elle-même.
(5) Ulp., L. I, l 12,. D., De off. praef. urbi, I, 12.
(6) Tacite. Ann., XII, 24 et 25.
(7) Gudius, 155, 12 ; Annaii deW Instit. a., 1853, p. 74; de Boissieu, Inscript, de Lyon, pp. 355-364; Suéton., Claud.y 25; Mommsen, Hermès^ XVI (1881), pp. 643-
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son institalîoD. Que Tempire se trouble , et aussitôt tous les prétendants de courtiser cette soldatesque et de ]a corrompre, et les cohortes séduites, tout comme de vrais prétoriens, de faire leurs pronundamentos militaires (1).
Les soldats de la ville survécurent à ceux du prétoire. Lors, en effet, que Constantin eut cassé les milices prétoriennes, les urbaniciani restèrent, jusqu^à la fin, chargés de la garde de Rome (2).
IL Tribunal du préfet urbain. — Conseillers, — Pour l'exercice *de sa juridiction, le préfet dut, de bonne heure, comme tous les magistrats de l'empire, constituer autour de lui un conseil de jurisconsultes chargés d'éclairer sa conscience (3). Ces assesseurs étaient à son libre choix (4); ils n'avaient qu'une mission d'instruction et, au délibéré, que simple voix consultative ; ils n'auraient pu juger eux-mêmes que par délégation expresse; en fait, leur opinion compétente n'en exerçait pas moins d'influence sur les décisions du préfet; ils ne répondaient cependant que de leur dol (5).
Les préfets aimaient à s'entourer, dans ce consilium, des hommes les plus considérables. Pline le Jeune, si grand ami du prince, orateur si applaudi de son siècle, s'honore d'y avoir été convoqué, et le préfet Lollius Urbicus, chez Apulée, apparaît à son tribunal environné d'un cercle de personnages consulaires (6).
(1) Tacite, Bist., I, 24, 28, 74, 87; III. 57, 64.
(2) Arcad. et Hon., C. 8, pr., C. Th. De agent, in reb,, VI. 27. La Rome du basempire était d'ailleurs toute remplie de camps et de soldats. Outre les quatre cohortes urbaines, les régionnaires en détaillent la garnison, et l'on y voit que vingt mille hommes environ gardaient la ville (Ammien. XVI , 12, 66; Prcller, 4, 6, 31, 100. 110; Henzen, BuUel. deW Instit. a., 1851. pp. 113-121).
(3) Walter, Geschichte des rôm. Rechts^ I, 290. Tous les magistrats de l'empire en usaient ainsi , depuis l'empereur (Suétone, August., 33 : « simul cognoscenlibus n) jusqu'aux subordonnés mêmes du préfet, par exemple le praefectus vigilum {C. i. L., VI, 266; c(ttm) c{onsilio) c{onlocvtus)..,) Cf. Actes des apôtres, XXV, 12.
(4) « Adhihiius in consilium a praefecto urbis, » dit Pline [Epist.^ VI, 11).
(5) Pline. Epist.j I, 20, ob il distingue très bien entre judïcare et in consilio esse; Paul, L. 2, D., Quod quisque juriSy II, 2 ; Ulp., LL. 16 et 17, D. , De jurisd. , II, 1; Constant., C. 2, C. Just., De adsessor,» I, 51; Justinien, Novelles. 60 c. 2 et 82, c. 2.
(6) Pline, Epist,, VI, 11 (a. 106 ou 107); Apulée, Apolog. in prooem. — L'on avait cru reconnaître encore l'un de ces conseillers de la préfecture romaine dans r(o)COGNlTIONIB(u«) VTRVBIQVE du marbre découvert, en 1859, à Dellys {Rusucurrium), en Algérie, par le colonel de Neveu (L. Pvénicr, Mém. de l'Âcad. des inscript. t nouvelle série, t. XXIII, 1" part., p. 59). On voulait que ce personnage eût été membre tout ensemble (VTRVBIQVE) , et du conseil du préfet du prétoire et du conseil du préfet de la ville. Mais il parait bien plus vraisemblable que ce titre désignait , sous deux empereurs collègues , le fonctionnaire chargé d'instruire les procès soumis à l'un ou à l'autre prince (M. E. Cuq, Le magisUr sacr, cognitionum^pp. 129, 133).
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Alexandre Sévère réorganisa ce conseil. Pour tous les magistrats, en général, il avait fixé un nombre légal d'assesseurs, en leur assignant un traitement sur le trésor public (1). Pour la préfecture, en particulier, l'on sait qu'il composa de quatorze curatores urbis^ tous consulaires, le conseil municipal du préfet et tout ensemble sa cour de justice (2). Il ne parait pas, néanmoins, que l'institution se soit longtemps soutenue (3).
Au bas-empire, encore bien qu'en principe tous les magistrats soient restés en possession de choisir librement leurs assesseurs (4), il semblerait que l'empereur ait retenu le droit de nommer les consiUarU du préfet urbain (5).
(1) Cest une règle que déjà Pescennius Niger avait voulu établir (Spartien, Ptscen. Niger, 7; Ijampride, A, Severus, 46. Cf. Ulpien, L. l , | 8, D., De cxtraord, eognit.f L. 13).
(2) Lampride, t6td., 33. Rien ne prouve, on le sait, l'identité de ces curatores urhis avec les curatores regionum ordinaires.
(3) De cette institution peu viable on ne retrouve même aucune trace certaine. L'inscription, du temps de Constantin (Orelli-Henzen , 6507 := C. /. L., X, 3732), que d'abord on lisait CVR(ator) REG(tonts) VII", aurait pu peut-être, même dans cette lecture , s'entendre aussi bien d'un curator de la septième région de l'Italie (Etrurie) que de la septième région de Rome (Mommsen, t. II, p. 1032, n* 1). Mais la leçon était fautive : il s'agit d'un C\{rator) RE6(u) lV(i)I. aujourd'hui Reggio. dans la Calabre.
Il resterait encore à rechercher si , pendant que dura l'institution de Sévère Alexandre, le préfet ne- jugeait, avec ses quatorze curatores urhis ^ que les affaires de la ville, ou bien aussi tous les autres procès de sa compétence , venus même d'au delà des murs. N'avait-il, par conséquent, qu'un seul consiitum, les curatores urhis? Ou bien n'en avait-il pas deux : les curatores urhis pour les instances intra muroSt et, pour les causes extra muros, un cor^silium d'assesseurs ordinaires, comme auparavant? Peut-être le texte restrictif du biographe (curator» urbis... negotia urhana) et aussi le caractère purement municipal de ces curateurs de la ville, donneraient-ils quelque apparence à la seconde conjecture. Elle s'appuierait encore sur l'inscription 6519 d'Orelli, si, comme Wilmanns l'admet (1291) . on la reportait au troisième siècle, après ses premières décades. L^inscription tomberait alors vers le règne d'A. Sévère (■22-2-'235) ou à peu près. Son style n'y répugne pas : sacra urhs se disait dès Sept. Sévère , el sacra jussio ne tarda guère à s'introduire. Or, dans cette épigraphe , nous trouvons un ADHIBlT(us) IN CONSILÏO PRAE- ¥{ecti).,, |] ... VKBI qui n'est pourtant pas curator urhis. Y avait-il donc alors deux consilia du préfet ? C'est seulement une question que l'on pose.
(4) Arcad. et Uonor., C. I, C. Th., De adsessor. , I, 35; Dioclét. , C. l , eod. til., C. Just., I, 51 ; saint Augustin» Confess.^ VIII, 6; Serrigny, Dr. adm. romain^ t. I, D« 203.
(5) Cela résulterait de l'inscription prccitce d'Orelli (6519). Elle est dédiée à un personnage... EX SACRA IVSSIONE i| ADHIBIT(o) IN CONSlI^to) PRAEFiffcli) PRAET(orto) Il ITEM VllB(t)... ; rédaction oii la sacra jussio tombe sur la seconde nomination aussi bien que sur la première. Si l'on peut, à la rigueur (fuprd, p. 98, n* 3), reporter ce monument au milieu du troisième siècle, Muratori cepen> dant le datait du quatrième. L'intervention du prince pourrait s'expliquer par le
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Enfin ^ dans les derniers temps, du moins pour certaines causes majeures, le préfet dut constituer un haut tribunal d'exception. S'agissait-il d'une accusation capitale contre un sénateur, l'empereur Gratien établit une sorte de jugement par les pairs. Le préfet de Rome, princeps senatus, s'adjoindra cinq assesseurs tirés au sort parmi les sénateurs exerçant ou ayant exercé quelque magistrature {quinquevi' raie judiciurri] {\). Honorius reproduisit cette disposition, qui a disparu du code Justinien (2).
AvoccUs. — Comme toute bonne justice, celle du préfet avait pour auxiliaires les avocats. De bonne heure, le tribunal urbain attira les plus célèbres orateurs, et Ton dit que l'empereur Alexandre Sévère se plaisait à leur faire répéter leurs meilleures plaidoiries (3). Aussi lorsque, au bas-empire, les avocats, comme tant d'autres professions, se constituèrent en corporations , ceux de la préfecture urbaine formèrent-ils un collège distinct. A Gonstantinople , et probablement aussi à Rome, leur ordre ne comptait pas moins de cent cinquante membres, sans les stagiaires, nombre que l'empereur Justin réduisit à quatre-vingts (4). Autant et plus que tous les autres corpora de Borne, par la nature même de ses fonctions, ce corps d'orateurs judiciaires tombait naturellement sous l'autorité et sous la juridiction disciplinaire du préfet devant lequel ils plaidaient (5). C'était l'un des barreaux les plus illustres comme les plus privilégiés. Sur la fin du quatrième siècle, un Vincentius Celsus y florissait, de qui l'éloge se trouve déjà dans les Relationes du grand Symmaque, son auditeur et son juge, avant d'être gravé sur sa tombe (6).
Avocats du fisc. — A la tête de l'ordre, inscrits les premiers sur la liste, apparaissaient des avocats qu'une clientèle officielle désignait pour ce rang d'honneur. C'étaient les advocati fisci. On nommait ainsi, depuis Hadrien , ceux que le fisc avait choisis pour le représenter ,
caractère de vice tacra jikdicans, habituellement conféré aux préfets urbains du bas-empire.
(1) Pour toute affaire capitale, c'est-à-dire compromettant le caput, la vie, la liberté ou le droit de cité. Valens, Grat. et Valent. C. 13, C. Th., De aceusat.y IX, 1.
(2) Honor., C. 12, C. Th. De jurisdict.f H, 1 ; constitution qui manque dans le titre du C. Just., Uhi senatores, 111, 24.
(3) Lampride, À. Severus, 35.
(4) Théod. et Valent. C. 8, C. Just., De adv. dit?, judic, II, 7; Justin., C. 7, pr,, G. Just., De adv. div. judicumj II, 8, oh Cujas (Observ., L. XI H , ch. 1) a démontré que dans Vinscripiio, il faut lire 9(raefecto) \(rbi) et non P(raetono). C'est par erreur que Drakenborch (p. 52) a rabaissé encore leur nombre à soixante et dix.
(5) V., déjà avant le système corporatif, Ulp., L. 1, g 13, D., De off, praef. wrb., I, 12 et L. 9, § 1, De poenis, XLVIII, 19. Au bas-empire, y. Théod., C. 4, C. Just., De off. piaef. urh,^ I, 28.
(6) Symmaque, tielfU., X, 23; Gruter, 462, I, a. 389.
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moyennant un trailement , dans tous les procès qui Tintéressaient. Ils furent encore, au bas-empire, chargés de certaines poursuites crimioelles, soil en concours avec les délateurs, soit même d'office (1). A la préfecture urbaine , comme dans toutes les juridictions , le fisc eut ses avocats (2). Il le fallait bien, puisque le préfet, connaissant de presque tous les délits, en jugeait plusieurs qui s*attaquaient au trésor public, et, notamment, au bas-empire, les appels des causes fiscales soumises en première instance au rationalis. Aussi Vadvocahis fisciy près le siège préfectoral, figure-t-il dans les constitutions impériales des derniers siècles (3).
Ces avocats du trésor étaient comblés d'honneurs et de privilèges; faveurs qui se communiquaient môme à leurs enfants et aux quinze premiers de leurs confrères inscrits après eux. Les derniers étaient du moinsassimilés aux avocats de la préfecture du prétoire (4).
Le barreau de la préfecture urbaine ouvrait donc à l'ambition du jeune avocat les plus brillantes perspectives. De la clientèle ordinaire, il va passer à Vadvocatio fisciy puis monter aux fonctions de corrector, de praeses provindae, puis s'élever à la préfecture de la ville ou du prétoire, et pourquoi pas jusques au consulat lui-même? Les empereurs ne considèrent-ils pas son ordre comme le séminaire des honneurs romains (seminarium dignitatum)? N'en proclament-ils pas tous les membres dignes des suprêmes magistratures (5) ?
Le corps des avocats urbains se maintint sous les rois ostrogoths (6) et sous la restauration byzantine.
(1) Spartieo, Hadrianus, 20; Frg. De Jure fitci, i 17 ; CoDstantin, C. h, C. Just.. De delator,y X, 11 ; Godefroy, Cod. Théod. , Paratitlon, De adv. fisci. Ce n'est point là l'origine de notre ministère public moderne, et cependant, chez quelques nations latines (Espagne , Portugal) , le chef du parquet porte encore le nom de fiscal,
(2) La plupart des historiens du droit ont omis de le remarquer (V. Godefroy , loc. eit, ; de Serrigny, Dr. pub. et adm. romam, t. II. n*> 651 ; Naude^, Des changements dans l'adm. de l'empire romain ^ t. II, pp. 238-240; Dareml>erg et Saglio, y Adv, ^ci, etc.).
(3) La constitution de Léon et Zenon (16, C. Just. , De adv. div. judtc. , II, 7) est adressée à Justinianus, préfet urbain de Constantinople. Il est vrai que Tinscriptio manque dans plusieurs manuscrits, mais elle se trouve dans nombre d'autres (v. le Codex Justinianus de Krueger, loc, cit.) -, el , au besoin , le texte correspondant des Basiliques (I, VIII, 28; éd. Ilcirnbach, 1. I, p. 347), démontrerait qu'il s'agit bien du préfet de la ville et non pas de celui du prétoire.
(4) Léon et Zenon, C. 16, C. Just. , De adv, div. judiciorum, 11, 7; Théod. et Valent., C. 8, ibid. ; Anast. , C. 2, C. Just., De adv. div. judicum, II, 8; Théod. et Valent., C. 30, C. Th., De cohort., VIII , 4 ; Honor. et Théod. , C. 14. C. Th., De privil. eor, qui in sacr, palat,^ VI , 35; Novelle de Valent., III, titre 2 . De postulando, 2 2.
(5) Nov. Valent.. UI, tit. 2, § 1; Wilmanns, 1223.
(6) Cassiodore, Var,y VI, 4.
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III. Officium du préfet urbain, — Outre ces conseillers et avocats , auxiliaires de son audience, le préfet urbain, pour les mille détails de son administration et de sa justice, était assisté par toute une légion d'appariteurs. Quelques-uns de ces offices remontent nécessairement aux origines mêmes de la juridiction préfectorale ; il en est dont Texislence se trouve attestée au moinsdèsledébutdusecondsiècle(l); mais Torganisation ne se compléta qu'à rétablissement du bas-empire. C'est alors que le préfet nous apparaît avec tout son cortège d'officiers.
Autrefois, sous le haut-empire, les grands administrateurs, qui étaient tout ensemble chefs d'armée, choisissaient de préférence leurs appariteurs dans les troupes de leur ressort. Le bas- empiré bureaucratique héritant du haut-empire militaire, des noms belliqueux survécurent, imposés maintenant à de pacifiques commis : ^princeps, cornicularius, militia, qui militant, etc. » La corporation remplaça la légion; l'appariteur immatriculé, comme jadis le légionnaire, resta, pour son temps légal, enchaîné nu service, sous le commandement, sous la juridiction disciplinaire de son chef. Cependant ni la nomination, ni l'avancement, ni la révocation ne dépendaient exclusivement du supérieur, mais bien de l'empereur et de la loi (2). Des appointements, parfois assez élevés, et des privilèges (3) compensaient en partie le servage administratif. Les principes et les cornicularii pouvaient même, dans certains cas, vendre leurs charges, et la vénalité des offices naissait déjà dans le bas-empire (4). Enfin, la condition des appariteurs, comme tant d'autres, fut rendue héréditaire (5). Ainsi la naissance et l'achat la recrutaient.
Telle était donc, comme d'ailleurs dans toutes les grandes 'administrations romaines, l'organisation générale des services de la fraefectura urbis. Tels étaient les officiâtes^ cohortales, apparitores ou praefecliani y composant Voffidum , la cohors ou Vapparitio du préfet urbain (6). Voici maintenant dans quel ordre la Notitin dignita-
(1) Le eomiculariiu. Va quaestionibut , et, sembie-t-il , les benefidarii paraissent dès Hadrien (C. l. t., VI, 1340; i. ii. iV., 1459), sous les préfets Ânnius Vérus (a. 121) et Valérius Asiaticus (a. 124).
(2) Constantin, C. 1; Constant., C. 7; Theodos. et Valent., CC. 21, 22, 23, C. Th., De divers, offie. VIII, 7; Constant., C. 2, C. Just., Decohortal., XII, 58.
(3) Le § 8 de la constitution De officio praef. praet. Africde (C. Just., I, 27) peut donner/ par analogie, un aperçu des émoluments.
(4j Valent, et Valens, C. 10, C. Th., De cohort., VIII, 4.
(5)Théod. II, C. uU.; C. Th. , De cohortal, , VIII, 4; Arcad. et Hon., C. 19; 0. Th.. De divers, o/f., VIII, 7; Théod., C. 12, pr„ H 1 et 2; C. Just., De cohort. , II, 58.
(6) V. sur ïofficium : Godefroy, Notit. dign., Not. praef. urh, Romae; Bttcking, Notit. dign. Oeeid., p. 16, 192, 193» 206; Serrigny, Dr. pub. et adm. romain, t. I«r, n** 205-221. — Tous ces noms divers d'officiales , cohortales ^ apparitorei , prcM/ec-
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4© En tête, le Princeps ^ directeur général du personnel et des bareaux (2).
2o Venait ensuite le Cornicularius ou greffier en chef; déjà une inscription du temps d'Hadrien mentionne cet office; ce greffier assistait aux audiences, posté à l'extrémité du tribunal ; il surveillait la procédure, signait les actes judiciaires, rédigeait les jugements, gardait les archives; l'emploi était fort lucratif (3).
3° Puis VAdjutor ou Primicerius; ce primicier était une sorte de substitut ou de premier commis qui devait, au besoin, aider ou suppléer le préfet (4).
4^ Puis le Comm^ntariensis , directeur en chef des prisons , mais avec une variété d'attributions qui l'associait en partie à Tinstructioa criminelle. 11 faisait exécuter par sesagents les mandats d'arrètque décernait le préfet; il avait la police de la prison, tenait le registre d'écrou (commentona), fournissaitles vivres aux détenus. Théodose l'a vaitobligé à remettre tous les mois sous les yeux des magistrats l'état nominatif des prisonniers. C'était luiu]ui les conduisait devant letribuaal et qui
tiani, sont synonymes ou à peu près. Officium est le terme général; praefectiani , comme il appert, est spécial aux employés des préfectures-, cohors semblerait désigner plus précisément le lien qui enchaîne au service ces employés et leurs enfants (vinculum cohortale) ; apparitio enfin s'appliquerait plus habituellement aux agents subalternes, tels que licteurs, hérauts, etc., et cependant le Code Justinien place sous la rubrique De apparitoribiu prckefeclorum praetorio (XI£, 53) les comieularii eux-mômes.
(1) Quelques-uns de ces officia sont malaisés à définir. Ici Bôcking est d'une concision plus que lapidaire (NoL Or., p. 183; Occid.j p. 206).
(2) Cf. Ammien, XV, 3, 8. Un édit d'Arcadius et Honorius (C. 5, C. Th., De princ, agent, in rébus, VI, 28), portant règlement d'offices , réserve au princeps, à l'exclusion des censuales {infrà, p. 104), le monopole rémunérateur de lancer les citations introductives d'instance devant le sénat {citatoria).
(3) A l'origine , les comieularii étaient des soldats ainsi désignés , semble-t-il . d'après la pointe (cornu) de leur casque. Ce nom passe ensuite aux greffiers des magistrats civils , et dès Hadrien apparaît lin comicularius de la préfecture urbaine (C. I. I. , VI, 1340, a. 126). Plus tard , Cassiodore, oublieux des origines, voudrait dériver leur titre de leur station même à l'angle [cornu) du tribunal (Fartar., XI, 36). Traitement et casuel rendaient la place fort enviable, et Lydus, qui venait de l'obtenir à la préfecture du prétoire, s'en promettait bonne fortune, quand soudain les émoluments furent retranchés {De Magist., III, 25, a. 551).
(4) Théod., C. 5, C. Just., De off. praef urbi, 1 , 28. Le rôle de cet adjutor est d'ailleurs assez difficile à définir (de Serrigny, t. I, n* 214). Il se nommait encore adjutor urbicu$ (Gruter , 387 , 4) ou urbanx offUii (Symmaque, Relat. , X . 23). La préfecture urbaine est une des administrations où Vadjutor tenait le troisième rang, classement que Godefroy a omis dans sa longue énumération (ad L. 10, C. Th., De cohort,, VIII, 4, t. !•', p. 492, col. l"). Ne pas confondre cet adjutor en chef avec les adjutoret subalternes attachés aux fonctionnaires de second ordre.
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les sarveillait au cours des débats. Il présidait à la torturej, infligée devant lui ^ mais , en général , hors de la présence des juges , par les valets du bourreau. Dans les derniers temps, il dirigeait encore les exécutions capitales. Aussi le commentariensis est-il Tun des personnages qui reparaissent le plus fréquemment dans les Actes des martyrs (4).
Ce chef des prisons était secondé par un adjutor (2), plus spécialeinent commis à la garde des cachots, probablement aussi par un inS" iTMinentarifAS , sorte de greffier criminel^ chargé d'expédier les actes de la juridiction pénale (3), enfin par un nombreux personnel de geôliers (clavicularii) et de tortionnaires (a quaestionibus) (4).
5o Les Ab actis (ou actuarn) , espèces de notaires, authentiquaient^ sous l'autorité du préfet, les actes dont les particuliers leur confiaient la rédaction; c'étaient eux aussi qui faisaient citer le défendeur devant la cour préfectorale, et qui préparaient les dossiers (5).
6o Le Primiscrinius ou Numerarius, trésorier agent comptable^ était chargé du budget de la préfecture et de la gestion de ses finances (6).
7« Les Subàdjuvae , comme leur nom l'indique , étaient des aides auxiliaires, des sous-aides, mais de quel supérieur? Du primicerius ou adjutor en chef, dit-on; c'étaient les adjutores de Vadjutor (7).
8*" Le Cvrator epistolarum était un secrétaire chargé de la rédaction des dépêches (8).
(1) ValcDtiD, 0. 5, C. Th., De eustod. reor.y IX, 3; GratiaD, C. 6, ibid; Hoocr., C. 7, ihid.; Ljdus, III, 16; Valent, et Valens. C. 7, C. Just., Decaiumn.,, iX, 46; Valens, Valent, et Grat., G. 4, C. Just., De custod, reor. , IX, 4; Grat., Valent, et Théod., C. 5, ibid, ; Baronius, MartyroL, 27 mars, 21 août, etc. ; BoUandistes, Mta S* MarceUij papae, 16 janv., t. II, p. 370, 5; Walter. Hist. du droit crim. , d. 881 ; Orelli-Henzen, 3206; C. I. L, VI, 8401.
(2) Du moins le commentariensis du préfet du prdtoire en avait-il un. Valent., Valens et Grat. , G. 4, G. Just. , De custod. reor., IX , 4; Le Blant, Les Actes des martyrSf § 21 {Mém. de l'Acad. des inscript,^ t, XXX, p. 123 s.).
(3) Lydus, De magistrat m* ^3; Walter, Hist, du droit crim,, n. 853.
(4) i. R. N,, 1459; C. I. I., VI, 2880. Lydus, III, 16.
(5) Lydus, IJI, 20.
(6) 8y:iimaque, X, 34; C, L L, VI, 8405. Que le primiscrinius de la préfecture de Rome ne soit pas une sorte de greffier comme celui dont parle Lydus (III, 11), mais bien un trcsoiier, c'est ce que prouve le synonyme de numerarius accolé à son titre dans la Notitia, tant à Rome qu'à Gonstantinople.
(7) Pancirolc, Not, Or., ch. 16; et en ce sens la G. 3 § 1, de Théod., G. Th., De agent, in rébus ^ VII, 27, qui fait marcher ensemble a adjutor et subàdjuvae, » — Peut'étre cependant la place des subàdjuvae dans la Notitia, à la suite du numerarius^ induirait-elle à en faire des commis caissiers, auxiliaires de l'agent comptable principal. Les subàdjuvae redeviendraient alors, au lieu des adjutores de ïad-
, jutor, CCS adjutores du numerarius dont parle Zenon (G. 10, { 2, G. Just., De numerariis, XII, 50).
(8) Dans les appels devant le préfet, c'était lui aussi qui recevait les dossiers de
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9o Le Regerendarius eDregistraît sur un livre journal le sommaire des causes et des affaires ; ces regesta servaient de répertoire et pou* vaient suppléer à la perle des dossiers (1 ).
lOo Les Exceptores, espèces de commis greffiers sténographes (tqucu- Ypoccpoi), prenaient au vol les notes d'audience, qualité des parties, conclusions, interrogatoires, dépositions, incidents, sentence, et le reste, pour tout soumettre, sans doute, au cornicularius , chargé de la rédaction officielle. C'est è ces exceptores que les premiers chrétiens achetaient copie des Actes des martyrs, pieux commerce qui se pratique aujourd'hui encore dans les missions de Textréme Orient.
14o Leurs Adjutores étaient des aides auxiliaires, des façons de copistes, d'expéditionnaires (2).
48» Les Censtuiles^ sous la direction du magister census, composaient la chancellerie ou le greffe du sénat que présidait , comme princeps , le préfet urbain. Ils dressaient les actes et préparaient ou exécutaient les décisions du ressort de leur magister. C'était à eux que les sénateurs devaient déclarer la valeur de leurs biens-fonds; les censuales enregistraient et vérifiaient la déclaration et l'estimation, calculaient, sur cette base , le follis senatorius de chacun et le recouvraient (3). Ils percevaient encore Vaurum oblcUitium que le sénat s'imposait pour fêter l'avènement du prince, ses quinqnennalia y ses decennalia, ses victoires vraies ou supposées , ainsi que la votorum oblatio , ou étrennes de l'empereur, dues aussi par le sénat à chaque renouvellement de Tannée. Ces scribes rédigeaient également les procès-verbaux des séances et tous les actes du sénat, hormis les citatoria. C'étaient eux qui tenaient, sous la surveillance de leur chef, les registres où l'on insinuait les donations et testaments, où l'on transcrivait les emphytéoses et au très titres sujets à cette formalité. Ils tenaient liste aussi du nom et du domicile des étudiants, dont ils surveillaient les association et la conduite. Ils avaient charge enfin d'interdire dans
première instance et rédigeait désormais la procédure (Justinien, G. 5. g 2, C, Dé temp. appel.f VII, 63).
(1) Pancirole, Notit. Or. , ch. tS. Regerendarius vient de a regestis; ce doit être par conséquent un enregistreur, et non pas un préposé aux eveciiones du cursus publicus, comme pense M. Léotard (p. 77) d'après Lydus (III, 4 et 2t). Mais Lydus parlait, en tout cas, du regerendarius du. praefectus praetorio^ préfet qui avait le droit de délivrer les permis pour la poste impériale, et non pas du regerendarius du praefectus urbi, auquel ce droit était refusé (Grat., Valent, et Théod., G. 9, G. Just., De cursu publ., XII, M).
(2) Pancirole. NotU. Or., ch. 19.
(3) Gratian. G 8, et Ârcad. et Hon.. G 12, G. Th., De sénat., VI , 2 ; pour les biens sis dans les provinces, les censuaUs chargeaient du recouvrement Vofficium du gouverneur.
Rome l'exhibition néfaste du costume des barbares (ne barbaro habitu processeris) (4).
43<» Les Nomenculatores , sous les ordres des ab actis, appelaient à l'audience les causes^ les parties, les avocats, les témoins (S).
44<» Enfin la liste de la NoHHa se ferme avec les Singularii, espèces de courriers des dépêches, qui emportaient, dans toutes les directîons, les ordres et la correspondance du préfet (3).
Et tout ce personnel, si nombreux qu'il fût, ne suffisait pas encore à l'immense service de la préfecture urbaine. A tant d'auxiliaires, officiellement énumérés dans la Notitia, l'histoire et les inscriptions permettent d'en ajouter d'autres.
4 o D'abord des Cancellarii. Mais ce titre désignait, sous Tempire, deux catégories bien distinctes d'employés. Les uns, de faction contre la balustrade (cancelli) qui séparait le tribunal du public, faisaient le service de In salle, y maintenaient l'ordre, tiraient le rideau (vélum) quand le magistrat entrait en délibération avec son conseil. C'étaient nos huissiers audienciers. Les autres , plus relevés en dignité , assez richement appointés, présentaient au magistrat les pièces du procès, écrivaient sous sa dictée ou transmettaient ses communications orales , veillaient à l'inscription des titres dans les registres. C'étaient des espèces de secrétaires. Huissiers et secrétaires ne pouvaient manquer de se trouver dans Vofficium d'un aussi grand magistrat que le préfet urbain. Mais nous ne saurions affirmer à quelle catégorie appartenait le cancellarius dont fait mémoire une inscription funéraire contemporaine de Justin II (4).
2o Puis encore des A qtmesHonibus ou tortionnaires. Ils mettaient les accusés à la question. Dans le siècle des Antonins, un ancien soldat, devenu décurion de Bénévent, relate cet office dans le cursits honorum qu'il grave de son vivant sur sa tombe (5).
(1) Arcad. et Hon., CC. Il et 15, C. Th., De sénat., VI, 2; iidem.y C. l, G. Th.. De oblat. vol., VII, 24; etC.2, C. Juat., De princ. agent, in rébus, XII, 22; Valent, C. 1 , C. Th. , De studiis liber. , XIV , 9 ; Arcad. et Hon. , G. 3 , C. Th. , De habitu quo uti, XIV , 10. Ces censuales doivent être les anciens decuriales des magistrats du haut empire, rattachés maintenant au service du sénat dont le préfet urbain est le chef. (V. Mommsen, Le Droit public romain, trad. Girard , t. I", p. 240 et n«2.)
(2) Lydus, III, 8 et 20.
(3) id.. III, 7. Orelli-Henzen , 2003 ; 3829.
(4) C. /. L., VI, 8401, a. 578. Sur les cancellarii huissiers, v. Bethraann-Holweg (Der rcem. Civilpr., III, p. 157) et Bôcking {Notit. Occ. , p. 305 s.) , et sur les cancêUarii secrétaires, Justinien (C. l, § 8, G., De off. praef. praet. Africae , I, 27) , et KrOger .{Kritik des Justinian Codex, p. 163). Cf. ^Saumaise , De secreiariis, ap. SaUengre, t. 2, p. 669.
(5) Inscription de Bénévent, ap. de Vita {Thésaurus antiq. Benevcnl., p. 241);
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3o II fallait bien aussi que le préfet, magistrat et adminislrateur^ recourût, à Toccasion, au ministère des Interprètes, et que 4° des Viatores ou huissiers fissent les significations aux parties.
5"" On a vu que des Licteurs portaient les faisceaux devant lui, et que 6° des Hérauts (praecones , x^P^'/M) '® précédaient en l'acclamant c'étaient encore ses porte-voix pour communiquer avec la foule.
7» H est probable qu'il avait aussi des Beneficiarii sous ses ordres. C'étaient, on le sait, des soldais détachés des aigles pour le service des grands fonctionnaires. Comment n'en aurait-on pas mis à la disposition du préfet pour son escorte personnelle, pour la recherche, l'arrestation ou le transfert des accusés , pour la garde des'l'prisonniers de marque, la police des grandes audiences et autres missions semblables? Deux inscriptions, néanmoins, et encore l'une équivoque, l'autre défigurée par la distraction du lapicide, restent seules pour en témoigner (1).
Çh et là enfin, dans l'épigraphie, dans les Actes des martyrs et ailleurs. Ton voit apparaître, sous bien d'autres noms, les appariteurs de la préfecture urbaine. Mais ce ne sont, en général, que des expressions vagues ou des synonymes (2). L'identification en serait , le plus souvent, aussi oiseuse que délicate (3).
IV. Magistrats d'arrondissement ou de quartiers (curatores regionum, magistri vicorum) (4).
Pour l'administration intérieure de la ville , le préfet était encore
Orelli-Henzen, 3462; 7. R. N.y 1459. Autre inscription, Orelli-Henzen, 3477, corrigée I)ar Mominsen, C. l. L., VI, 2880.
(1) Tout porte du moins k supposer que des henefi^ciarii servaient le praeffcius urhi. Il est vrai que le B(fnr/îcianws) PR. VRB. de l'inscription 2680, C. I. £. . VI, pourrait appartenir à un PR{a€tor) VRB(ts) aussi bien qu'à un P^aefeetus) VRB(i). Mais dans l'épigraphe précitée de Bénévent (1. R. N. , 1459), l'on voit ce même soldat qui fut d'abord a quaestionibus factus par le préfet Ânnius Vérus, devenir ensuite BENEF(iciarn«) V(ol)ERI ASIATICI; or Valérius Asiaticus fut préfet de Rome (a. 124) ; si donc la pierre le qualifie de PRAET(om) VRB(m), ce n'est qu'une erreur du lapicide qui a substitué un T à l'F de PRAEF(wit) VRB(i).
(2) Par exemple iabularii, scrinarii, etc. Le titre de tàbularitis finit par remplacer celui de numerarius (Valent, et Valens., C. 2. C. Just., De NumerariUy XII, 50; (.'. /. L..VI. 8403). Scrinarius désigne en général les employés attachés au service intérieur des bureaux (C. /. £., VI, 8404 et 8406).
(3) Il est souvent difficile, en effet, en lisant les inscriptions, les Actes des martyrs, Lydus et les autres- Byzantins, de reconnaître toute cette multitude de fonctionnaires et d'employés subalternes. La synonymie . les variations des titres de siècle en siècle, comme d'un empire à l'autre , contribuent à dérouter les recherches.
(4) V. Egger , InstUniions municipales des Romains (appendice à l'Examen crtttque des historiens d' Auguste j p. 358).
nAEFBC
trots d'aï
'aQ 7*7 ( {reglone soiioDte Chnque année, les magistrats supérieurs d< leurs et tribuns, liraient nu sort entre eux régions (S). En pratique, ils ne se préoccu que des cérémonies religieuses. On meltail populares denunlialores ; c'était le ftenunli vicus en vicus, les ordres de son chef {3). i; ministre par quatre vicomagix tri , choisis p (e plèbe vrcinioe), et chaque magister, as:
minisler (4). Ces quartcnicrs entraient en c leur inslitulion ; ils Torniaient un véritable i et son album ; ils remplissaient une double i prêtres et magistrats tout ensemble du vo fonctions étaient de surveiller leur distri< publique, de faire rapport à leurs chefs ' blaient; ils représentaient oHiciellement le le recensement et distribuaient les secours i à Hercule les étalons des poids et mesures Prêtres, ils élevaient, sous l'autorisnlion t supérieur, les autels consacrés dans les ci puis leur sacerdoce consistail à les entrel deux fois l'an, en robe prétexte, avec de d'esclaves publics, ils y présidaient aux st pilalia) (6).
Sous Hadrien, In surveillance des régions supérieurs, questeurs, préteurs ou tribuns, l
(1) Suétone, Oclav., 30; Dion, LV, 8; Pline, Hist.
(2) nioD, tof. cit.. dit que cet usage durait encore tolina (C. ;. t.. VI, 975) rend déjà («. 136 ap. J.-( l'épigraphie dément en lout cas sous A.. Sévère (V.
(3) Orelli, 5, 736, 732; C. I. t., VI, 1869; X, 591
(4) V. la Bâtis Capifoli'na et Urelli-Henzen, 2164,
(5) Suétone, Octav., iO (cieaiim), 43, et Tlb«r., 7fi; l6) Au carrefour central de chafiue l'ieui a'ôlevait i
larca du quartier avec le génie d'Auguste et la S ■ qui arrête les incendies. » 1^ tradition en rapports rum saeraria), sépultures supposées des héros venu (Varrun, Dt ling. iai., VI, 8). Croyance populaire qi
V. C. (. t., VI, »9-453 et 826, et fluii. Arch. Com
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désormais que six cent soixante et douze en tout^ quarante-huit invariablement dans chaque région. C'est que^ devant le christianisme^ se dissipe la vieille dévotion aux dieux lares; prêtres d'un culte déserté, les vicomagistri perdent, avec un sacerdoce désormais oisif, leurs principales attributions; aussi leur mission se dégrnde-t-elle , et ne sont-ils plus guère chargés maintenant que de veiller la nuit à la garde de la ville. Dorénavant aussi les chapelles des carrefours, quoique respectées par Constantin comme un souvenir de Thistoire et comme une parure de Rome, ne réclament plus de desservants habituels. Voilà pourquoi, au lieu d'attacher les magistfH à chaque vicus en particulier, on les affecte par bandes égales au service de toute une région. Ainsi l'institution se dénature, et leur rôle s'abaisse avec leur nombre (4).
Constantinople, imitatrice de Rome, eut aussi ses quatorze régions; elles étaient, toujours comme à Rome, administrées par des curateurs. On comptait dans chacune cinq vicomagistri seulement. Pas plus d'ailleurs que maintenant dans Rome , ce n'étaient des chefs de quartiers; soumis au préfet des vigiles, ils faisaient des rondes de nuit pour protéger le sommeil de Constantinople (2).
V. Magistrats sub dispositione praefecti urbi. — Enfin tous les grands services publics de Rome, créés par Auguste et Tibère avec l'empire et réorganisés comme lui par Dioclétien et Constantin , avaient été progressivement réduits sous l'autorité du préfet. Quinze magistrats dans les derniers temps, chefs eux-mêmes de départements d'importance, recevaient de lui l'impulsion.
La Notitia place sub dispositione praefecti urbi :
4o Le Praefectus annonae. — Instituée par Auguste (3), la préfec-
(1) Constantin et ses successeurs respectèrent les cdicuies des lares ; les régionnaires en comptent encore tout autant quede vici; mais le service religieux tombant peu à peu en désuétude, lesmcomayûtrt, nommés désormais non plus m'caa'm, mais regionalinit furent surtout employés aux rondes de nuit. D'oU l'abaissement de leur nombre. L'on a môme pu se demander si lorsque les régionnaires le portent à 672, chiffre précédé dans le texte syriaque de Zaccharia (v. a. 546) par une unité millénaire (1672), ces auteurs n'exagèrent point en copiant de vieux documents (de Rossi, Fiante, ch. X). Une description des quatorze réj^ions de Constantinople (Notitia dign.j édit. Seek, p. 229) montre que pour les 322 vici de cette seconde Rome, on ne nommait regionatim que 5 magistri tout au plus. Mais à Constantinople, chrétienne de naissance , on ne trouvait ni les sacella des dieux lares, ni les traditions de leur culte.
(2) V. Notitia urbis Constant, et sa ColUctio, et Pancirole, Not. Or., c. 27.
(3) C'est bien Auguste qui l'institua, car, à sa mort (a. 14), on voit un praefecttu annonae en charge prêter serment à Tibère (Tacit., Ann., I, 7). Mais cette magistrature n*avait pas alors plus de sept ans d'âge, car en l'an 7 on rencontre encore, au lieu du préfet annonaire. les curatores frumenti {Dion, LV, 26, 31).
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ture de Tannono fut subordonnée à celle de la ville, au moins dès Antonin le Pieux (4). Un préfet spécial était chargé de ce vaste service des distributions alimentaires, frumentationes et autres, partagées par les empereurs a leur plèbe. Il avait donc mission de veiller aux arrivages des blés d'Afrique ou domicile dans les havres d'Ostie çt du Portus Romanus de Trajan, à leur dépôt et h leur garde dans les greniers de rétat aux ports de débarquement d'abord et ensuite à Rome , à Tapprovisioilnement des marchés de la capitale en céréales , huiles et autres denrées , aux inscriptions et radiations des deux cent mille tesserarii (2), enfin à la distribution régulière des grains ou du pain à tous ayants droit, dans les jours et lieux fixés. Telle était l'immense administration de Vannona civica impériale (3).
Pour en assurer le service, le préfet commandait à toutes ces corporations ouvrières qui consacraient leurs jours et leurs nuits à la nourriture de Rome. Capitaines et matelots porteurs des moissons africaines, portefaix déchargeant les navires , gardiens et contrôleurs des greniers publics d'Ostie et de Rome , bateliers du Tibre , conducteurs chnrroyant au four et au moulin les grains et farines, meuniersboulangers, marchands de porcs et charcutiers , tout ce peuple laborieux, forçat de Tannone et nourricier de la ville, reconnaissait le préfet pour son chef (4).
Ce préfet exerçait, propter minislerium annonaef une juridiction administrative tant civile que criminelle. Pomponius atteste déjà sa quasi-magistrature (5). C'était lui qui punissait toutes les fraudes aux intérêts sacrés de Tannone , fraudes surexcitées souvent par ces mêmes lois arbitraires qui les réprimaient (6). Son autorité ne se bornait pas d'ailleurs aux ouvriers des corporations, mais il chAtiait aussi les coalitions et les manœuvres des haussiers et des accapareurs
(2) La tessera était le jeton de métal qui servait de bon de pain ; le nombre des tesserarii , ou porteurs de bons, fut nduil à deux cent mille par Auguste (Dion, LV, 10).
(3) Il y avait encore une annona militaris affectée à l'armée et aux fonctionnaires.
(4) Vat. Frag., 533-235 ; C, l. L., VI . 1002; C. i. Gr.. 5973 ; Orelli-Henzen , 1084 , 7195; Cassiod., Var., Vf, 18. Toutes ces corporations portaient respectivement les noms de navicularii^ saccarii^ patroni horreorum, n^ensores, caudicarii ou nauiae Tiberinit catabolenscs, pistorex, porcinarii ou pecuarii, et confectnarii,
(5) Ulp., L. 1, § 18, D., De exerc. act,, XIV. l ; Pomp. L. 2, g 33 D., De origine jnris, I, 2.
(6) Honor. et Théod.. C. 9, C. Th., De suariis, XIV, 4; Valent, et Valens, CC. l et 2, C. Th., De can. fnmxent. urb. Romaef XIV, 15 ; Valent., C. 1, et Arcad, el Hon.f C. 3, C. Just., eod, tiL, XI, 22.
ESSAI aUR L HISTOIRE DE LU. tRke?BCTUtlA UKBI:
(dardanarii) (1). Son pouvoir allait jusqu'au droit mort (S). Juge civil, il statuait sur les actioas des vend réclamant leur prix à l'Etat, et des armateurs contre ci traité avec le capitaine (3). Au bas-empire, enfin, il certificats de moralité aux navicularU qui sollicita penses d'Age (i).
Il était assisté, depuis S. Séyère, par ua $ub praef< cium comprenait un adjulor, un comicttlarius, des a l pmsatores; un tabularius tenait sa caisse, dépendante périal. Un centurion, avec sa troupe, attendait ses ordi direction, les édiles céréaux d'abord, puis au bas-en horreorum Galbanontm, veillaient aux greniers de la es il était représenté par un proctiralor ad annonam, p comei portus ; et dans les provinces nourricières pai locaux. Pour juger, il s'entourait d'un consilium (6).
Subordonné au praefectui urbi, son^Aie administr d'habitude, ti des propositions, k des avis, à l'exécutia supérieures : ainsi pour les inscriptions et radiations d< Pour la justice, le praefectus annonae, d'ordinaire, rei k son chef les causes trop graves (B); certains prii même par lui échapper de plein droit (9). On appélc ments à l'empereur ou au préfet du prétoire; au basde la ville (10).
(1) Ulp., L. 6, pr., D„ De txtraord. crim., XLVII. 1 1 ; Paul, L XLVUI, 19; Ulp., L. 2, pr., et Pupir. Justus, L. 3. g 2, D.. De (fj XLVIII, n-, Harcisn., L. t3, D., De acciuat., XL VIII, Z.
{î)Orelli, 3t91 et 3169 = C. 1. t., VI, 1151; oa y voit i A.NN(ona«) CVU 1VK,E GLA.D<ù) sous CoDstantin.
(3} Paul, L. 8, O., Qsodcumto qui in al. poitti.. XEV, 5; U De attreit. ael., XIV, i^infrà, p. 317.
(i) CoQsUnt., C. un., S 2 Cod., Théod., De his ;ui teniam, 11
[b) Suh praefeeiui. C. I. L, III, 1464 (a. 211-^); V, S6&9, et X C. I. L.. II, IISO, et VI, 8470. ComicuUxriui , Uretli, 3489. A Ii Bi74'7&. DUpemalor, ibid., 514, 634. rabulariui, ibid., 8476-77 . ScKVols, L. 43, i 1, D., de pign. aci., XllI, 7. lUttachemeul di iraptSrial. C. 1. L., VI, 9626 {ttatio). Ditailioa des roncUons, ii iibeUii recevaient sans doute les pâtitioDS: Us ditperuatore$ fai Uoni. CI. infra, p. 308.
(6) Infra, pp. 308-312.
0) Supra, p. MO, et infra, p. 312 avec la note 4.
(8) Mommsen, 3* Mit., t. Il>, p. 1044 avec la note 4.
{9) Le bas-empire réserva au prélet urbain les délita des tro. de* caudicarii et des mtnioret (Uon. et Tbéod., C. 9, Cod. XIV, 4; infra, p. 175,
(10) Paul, L. 6, D., Quoi cum m qui in al., XtV, 5-, Dion, pp, 578 et 628.
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Telle était cependant Timportance de sa charge , que le praefecius urbi ne devait prendre aucune décision sans le consulter ; il devait môme se l'adjoindre pour certains actes (1). Au praefectus annonae seul appartenait la nomination des principaux fonctionnaires de son département. L'empereur même rappelait parfois è juger soit à ses côtés, soit è ceux du préfet urbain.
Le préfet de l'annone était choisi dans Tordre équestre; au basempire, il fut clarisiimva {%). Sa* préfecture, par la fraternité d'an même service public, se rapprochait de celle de la ville, et le préfet urbain, en gage d'estime et de concorde, lui donnait place dans son propre carfttUum (3).
A Constantinople, singularité remarquable, il n'y eut jamais de praefectura annonae; la préfecture de la ville se chargeait directement du service frumentaire (4).
S^ Le praefectus vigilum (ou vuxTO(puXot() (5). — Après le praefecius annonae se rangeait, dans l'ordre hiérarchique, l'un des auxiliaires les plus utiles du préfet urbain , le praêfectue vigilum. C'était encore une créature d'Auguste. Pour remplacer les triumviri noctumi , pour mieux garder la ville contre les périls de la nuit, contre le vol et l'incendie, Auguste institua. Tan sixième de notre ère, sept cohortes de veilleurs (vigiles) commandées par des tribuns , sous un préfet (6). Recrutées principalement, du moins à l'origine, parmi les affranchis latins juniens, ces cohortes étaient fortes de mille à douze cents hommes (7). Chacune d'elles surveillait deux régions de Rome; c'est pourquoi chacune avait, outre sa caserne centrale (statio), deux corps de garde (excubitoria) pour les détachements, un dans chaque région (8).
(1) Inspection des greniers d'Ottie; instruction contre les navieuktrii voleurs da chargement (infra, p. 310), etc.
(2) Dion. LU, 24. C. /. !.. VI, 1151.
(3) c Soeietat munerU. » Valent, et Valens, C. l. 0. Just., De off. praef. urb., I, 28.
(4) Bôcking, NoU Or„ pp. 77-78 ; Lydus. De Magitt., III, 38. et infrà, p. 3t8, n. 2.
(5) V. Kellermann, Vigilum roman, taterevla duo CoeUmontana, Rome, 1835 (commentaire des deux laUrcula découverts en 1820 au mont Coelius), et la basit du C. L L., VI, 1058.
(6) Strabon, V, 7; Suétone. Oct., 30; Dion. LV, 26; Paul, LL. 1 et 3. § 1. D., De (fff. praef, vig„ I, 15 ; Cassiod., VII, 7. Chaque cohorte comptait 7 centuries.
(7) Buétone, Oct.y 25 : « Ithertino miliU. » Six ans, et, plus Urd, trois ans de service donnaient au Latin Junien la cité romaine (Ulp., Reg.^ III, 5).
(8) Les Breviaria comptent quatorze excubitoria pour les sept cohortes. De Rossi a retrouvé l'emplacement de quatre tiationes {AnnaL dtlV InU.^ a. 1858, pp. 265- 297, 391-U2; Buliet. di archeol christ., a. 1870, 4, p. 173), et Lanciani, d'une cinquième {BuiUt. arch. coifi., a. 1873, p. 252). Enfin, en 1866-67, l'on a exhumé au Transtévère, près de Saint-Chrysogone, les ruines de l'un des excubitoria de la septième cohorte, avec sa cour pavée, son puits au milieu, ses chambreites peintes à fresque, et ses inscriptions du troisième siècle (de Rossi, Buliet. di arch. cftr., loe, cit.).
DE LA PRABPECTUnA trRBI!
faes, les vigilex, faisaient des i yat ■<! ••■■E, E|>iau> m iiiuiddre luetir suspecte, guettant I qui ridaient autour des riches demeures ou des dép4 Leur préfet, en personne, guidait ces patrouilles du : puis il adressait son rapport an préfet urbain (2).
Comme le préfet de l'annone, celui des gardes de nu praefeetttt uHn, au moins dès Anlonin le Pieux (3).
Dès HadrieD, ou du moins sous A. Sévère, on le vo magistri vicorum (4), et sans doute aussi de leurs chefs ret^idntifn. Il avait ainsi la surintendance de toute la ' pale. Par son intermédiaire, toute cette magistrature préfet nrbain.
Sa juridiction pénale, assez étendue, déchargeait d'au ture de la ville. Vagabonds, gens sans aveu, valeurs, n diants, esclaves fugitifs formaient sa basse mais nombr H condamnait les incendiaires par imprudence, conciei ou habitants qui avaient négligé le couvre-feu ou les rd dans les étages supérieurs (in ccenaculo) (5). Il punissait préposés au vestiaire daus les bains publics (capsarii) t custodes qui abandonnaient aux malfaiteurs les maison commis à leur garde (6). Mais il frappait principalem classes de voleurs (fures, effractores, raptores) avec le EnRn il donnait la ohasse aux esclaves marrons, les i maîtres, ou, à défaut, les vendait b l'encan (7).
Les châtiments qu'il infligeait étaient d'habitude l's les verges, le fouet. 11 pouvait torturer les esclaves mort. Uais quant aux hommes libres, il lui était interdi des causes capitales; il renvoyait alors les accusés dt fectus urbi; ainsi, pour les incendiaires avec prémédi général, quand l'atrocité du crime ou la famosité àa < mota penona >) réclamait un suprême exemple (8).
(1) Les horrta publica auxquels nombre de particuliers conGaiei pluiprécieui (Paul, L. 3, |'!, D., De off. praef. tig., I, 15; Ls nw, 38).
(ï) B 3, d. I.; CaRsîod., For., VI, 7.
13) I 2, d. [.; EryciuB CUrus fut préfet de la ville et consul en
(4) Supra, p. 108, notes I et 2.
(5) Paul, L. 3, t i. et Ulp., L. 4, D.. dt o!^. praif. tig., I, 15. (G} Paul. [,. 3, il ! et 5, ibid. On a l'épitaphe, en tatin vulga
CVCVMIO ET VICTORIA qui letiait le vestiaire aui therme SE VIVOS FECERVNT CAPSARARIVS DE ANT0NIANA8 ((
(7) Paul, L. 3 58 I et 1, D.. de off. pro<f. vig,, i, 15, et Sent., 1,
(8) Paul. L. 3, SB 1 « î; " O'P-. I'- 4. f>.. De off. praef. vig.,
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Sa compétence civile embrassait les cas où la prompte iatervention de l'autorité était nécessaire, où l'on pouvait craindre que les particuliers ne se fissent justice eux-mêmes, par exemple les difficultés entre propriétaires et locataires. Les propriétaires s'adressaient à lui pour exercer leur hypothèque tacile sur les meubles garnissant les lieux loués {invecta et inlata), comme aussi, lorsqu'un locataire insolvable disparaissait pendant deux années^ pour faire ouvrir légalemeafc la maison ou les magasins abandonnés et en inventorier le contenu (1). 11 était compétent, enfin, pour toutes les difficultés se rapportant à la voirie urbaine (2). Cette préfecture avait ainsi un caractère assez juridique pour que Tillustre Modestinus en ait accepté la charge (3).
Ce préfet du guet jugeait avec l'aide d'un consilium ; il avait un sub praefectus, et son officiùm comprenait cornicularius, commentariensis^ beneficiarn, exceptores et le reste (4).
Au bas-empire, le praefectus vigilum fut considéré comme le chef de l'ordre équestre, et c'était de lui que les chevaliers (et les plébéiens) sollicitant des dispenses d'âge (venta aetalis), devaient obtenir leur certificat d'honorabilité (5).
Du préfet des vigiles, comme du préfet de l'annone, on appelait au prince ou au praefectus praetorio; au bas-empire, au préfet de la ville.
Le chef des vigiles était choisi dans l'ordre équestre ; au bas-empire, il fut clarissime, puis speciabilis (6).
L. 15, D., de cond. caut. dat„ XII, 4. Théod., C. un., God. Just., eod, lit,, I, 43.
(1) Paul, L. 9, D., in quibus causit pignus (XX, 2), et L. 56, D., locati cond, (XIX, 2). I/hypothèque tacile portait même sur les esclaves logés dans la maison par le locataire. Nerya, qui conseilla un jour l'évasion par la fenêtre, fut moqué, malgré sa gloire, pour cette tentative de mainlevée par défenestration.
(2) Un collegium fullonum^ ou fontanorum^ usait d^une source dans un lieu public; indemnité fut réclamée, et l'affaire successivement soumise à trois praefecti vigt~ lum (a. 226-244), entre autres Modestin. Bremer en infère une juridiction générale de la préfecture, toutes les fois qu'il s'agit du service des eaux {Rhein, Mut. N. F., 21, p. 2 et suiv.). Mais c'est le eurator aquarum qui, alors, était compétent en principe {infra, p. 117) ; et dans la lis fullonum, la compétence exceptionnelle du préfet des vigiles ne s'explique que par sa surintendance sur la voirie; (supra, p. 113); la source jaillissait dans un lieu public. (C. /. L. , VI, 266; Mommsca, 3* édition, II*, p. 1058, n. 3).
(3) V. Supra, n. 3, et C. J. L., VI, 1621 {juris peritus).
(4) Sub praefectus, C. /. L., VI. 1621, et V, 8660. ComiculaHus, Orelli, 3454, 6753, 7170. Pour les autres, Kellerman, pp. 77-80. Consilium, C. /. L., VI, 266.
(5) Constant., C. un., 8 2,0. Th., De his qui ven. (II, 17). Les sénateurs recevaient leurs certificats du préfet urbain, et les navicularii, du préfet de l'annone.
(6) C. /. L., VI, 266; Dion, LV, 26; et Paul, L. 3, pr., D., De off. praef. vig., I, 15, oU « ipecfabiii Mxro » est interpolé, mais atteste le droit du bas-empire. En
Constanlinople naissante avait aassi reçu sa praefectura vigilum.
Sous les Ostrogoths, Rome garda son préfet, mais Ravenne, leur capitale, eut en même temps le sien (i).
Depuis les réformes de Dioctétien et de Constantin, du reste, la surveillance des incendies avait été confiée aux collèges des artisans. A Rome, une corporation spéciale, celle des centonarii, se dévouait principalement à ce service. Telle était, âans l'antiquité, Timperfection des pompes que, le plus souvent, il fallait étouffer les flammes sous des centones : grosses couvertures, étoffes épaisses, que Ton mouillait avec du vinaigre (2). Voilà pourquoi, au lieu du nom moderne de pompiers, les sauveteurs prenaient celui de centonarii, Symmaque les énumère parmi les corpora « quae urbis onera sustinent, » et, sous Justinien encore, dès que le sinistre éclatait, Rome entendait, de rue en rue, retentir le vieux cri d'alarme : < Omnes collegiati{3)\ » c Au secours, tous les compagnons (4) ! »
A Constanlinople, cinq cent soixante-trois gardes de ville, recrutés parmi les diverses corporations ouvrières et répartis entre les quatorze régions en proportion de leur étendue, devaient parer aux incendies et autres périls de la nuit. Ils étaient, en récompense, exempts des charges personnelles (5). Comme à Rome , un préfet les commandait d'abord. Il était assisté par les vicomagistri.
Mais dans la corruption byzantine, cette préfecture s'avilit au point
outre, le préfet des vigiles, comme celui de l'annone, était excusé de toute tutelle (Hermog., L. 41. § 1, D., De excusai., XXVII, 1).
(1) Cassiod., Var.. Vil, 7 et 8.
(2) Ulp., L. 12, § 18, D., De instructo vel instrum.y XXXIII, 7, signale cet emploi du vinaigre. La provision destinée au feu, apparemment de qualité peu comestible, restait en dehors de la penus legaia (Ulp., L. 3, § 5, De penu leg., D., XXXIII, 9).
(3) Lydus, De MagisL, î, 50.
(4) Voilà des siècles que Térudition s'efforce à déterminer au Juste la profession des eenUmarii, Tour à tour , on a voulu en faire : qui . des charpentiers (Godefroy , ad C. 1 . C. Th., De eenton. XIV, 8); qui, des couvreurs en lattis (Elabanis, Dcndrophores, p. 17 note); qui, des ravaudeursde vieux habits (Marquardt, Privatlehen^ II, 567); qui, des ouvriers chargés de cuirasser de c«nfone« les machines de guerre (Daremberg et Saglio, hoe verho)\ qui, des fabricants de coussins, ou de couvertures, ou de voiles pour les marins, ou de tentes pour les soldats, etc. , etc. Quoi qu'il en soit, d'ailleurs, des divers artisans qui ont pu porter ce nom équivoque , toujours est-il que, pris comme corpus, le collegium centonariorum était un collège organisé contre l'incendie. Depuis longtemps, en Italie et dans les provinces, nombre d'associations volontaires s'étaient formées dans ce but : comme les autres, le bas-empire les enrégimenta. C'est bien des centonarii de Rome que parle Symmaque dans sa II V* Relatio préfectorale ; après avoir visé , par périphrases , les fahri et les dendrophores : « Per alios , » ajoute-t-il . « foriuita areentur incen- » dia. » Voilà nos hommes (Cf. Hirschfeld, Der praefectus vigilum in Nemausus,ete.; Wien, 1884).
(5) Honor. et Théod. II, C. 5, C. Just., De comm. et mercat.^ IV, 63, dont Vin-
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de conniver avec les malfaiteurs qu'elle surveillait. Aussi Justin ien réforma-t-il Tinstitution, en remplaçant ces préfets indignes par un praetor plebis qu'il arma du jus gladii. Il obéissait lui-même , comme déjà le préfet des vigiles , au préfet urbain (1).
3» Le Cornes formarum , vir clarissimus et spectabilis. — On sait avec quelle profusion bienfaisante l'antique Rome^ comme toujours la Rome moderne, était approvisionnée d*eaux vives. Ces admirables aqueducs, dont les ruines rompent encore l'auguste mélancolie de Vagro romano, lui amenaient à flots pressés, depuis les montagnes de la Sabine, les ondes salubres, qui, recueillies dans des centaines de châteaux [castella) , ruisselaient enfin par mille et mille artères jusques dans les thermes , les fontaines , les nymphées et les malsons (2). Après le service des distributions alimentaires et celui de la sécurité nocturne, nul autre, sous le climat de Rome et dans ses mœurs, n'intéressait davantage up peuple qui coulait une -partie de ses journées parmi les amusements des bains publics. Aussi, après les praefect%iraeannona3eivigilum,se plaçait immédiatement la surintendance des formae aquarum, aqueducs, réservoirs et conduites d'eau.
Auguste, en l'an 743 (= H av. J.-C), avait créé un curator aquarum. C'était Messala Gorvinus. Les fastes de cette magistrature s'ouvrent ainsi par le même nom que les fastes de la préfecture urbaine elle-même. *Et celui qui avait abdiqué le sixième jour les fonctions illustres et redoutables de préfet conserva durant vingt-trois années une mission plus modeste, mais uniquement bienfaisante (3).
Le curator était aidé, dans le premier siècle, par deux adjutores : depuis Claude, il fut contrôlé par un procurator (4).
Nerva confia la charge à Frontin, et, grâce à ce De aquoeducHbus qu'elle lui inspira, nul service public dans Rome ne nous est aussi bien connu que celui des eaux. Le curator avait sous lui des architecti, des libratoreSy qui réglaient le niveau et l'écoulement, des a commentariis qui enregistraient le débit général et les concessions particulières, des tabularn pour tenir les comptes, des villici qui posaient les
scriptiOf dans les meilleurs manuscrits, s'adresse à un Âëtius P{raefectus) V(rbi), cl non pas P{raetorio). V. Pancirole, Imp. Or., c. 27; De XIV reg. Urh. Consl. , passim.
(1) Novelle XIII, C. l, § 1 et c. 2. Pancirole, ibid.
(2) Le Curiosum nomme dix-huit sources, et Frontin comptait déjà deux cent quarante-sept châteaux d'eaux {De aquaed., 78). La Rome moderne reste encore , par rapport à sa population , la ville la plus favorisée d'Europe.
(3) Frontin (De aquaed., 99 et 102). Il donne la liste des curatores aqnarum du premier siècle. On attribue à Messala une magistrature de vingt-trois ans. Les controverses sur la date exacte de sa mort (Tacite, De Orat. , 17) n'importent pas à notre sujet. V. Teuflfel, Hiti, de la litt. rom., t. II, n. 222.
(4) Frontin, 99, 105; Orelli-Henzen . 946, 1194, 6337.
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61) (1). Ici encore 9 le bas-empire releva le titre par la comitiva di^ gnitas. Ce cornes reçut alors autorité sur la batellerie du Tibre, sur la corporation annonaire des nautae Tiberini (2).
5» Venait ensuite le vir clarissimus Cornes portus^ chargé de la police du port d*Oslie, de la surveillance des arrivages et de l'entretien des quais et du phare. C'était Tancien proctircUor ad annonam du haut-empire (3).
6<* Puis le vir clarissimus Magister censns, héritier de l'ancien fonctionnaire a censibus (4). H rédigeait les sénatus-consultes, conservait les procès- verbaux et les archives du sénat. C'était lui qui dirigeait le bureau des censuales. Il représentait, à certains égards, un directeur des contributions directes, un chef de statistique et, tout ensemble, un conservateur des transcriptions, mais avec bien d*autres attributions. Il fixait la cote foncière des sénateurs (census, gleha senatoriOy follis); il enregistrait Vinsinuatio des donations, rentrée en possession des emphytéotes et Finvcntaire des biens pupillaires remis aux administrateurs des orphelinats (orphanotrophi) ; il surveillait l'arrivée des étrangers ; il notait la conduite des étudiants qui affluaient dans la capitale, en faisait rapport mensuel à son chef, le préfet urbain, et lui adressait chaque année un état nominatif général (5).
7« Puis le Rationalis ou Tribunus vinorum, chargé d'approvisionner de vin la ville de Rome. Ce cellérier de tout un peuple contrôlait le commeroe des vinarii, ces antiques ancêtres de nos marchands de vin modernes. L'état vendait à la corporation, avec un rabais d'un quart sur les cours, les vins qu'il percevait en nature sur les contribuables, et les vinarii les détaillaient au peuple, suivant le tarif du préfet urbain. Une caisse spéciale (arca vinaria, titulus vinarins) subvenait aux frais de ce service. C'était le rationalis qui administrait ce budget, qui inspectait tout ce négoce des boissons, qui en retenait les prix dans la limite du maximum (6).
(1) Hermêi, III, 47.
(2) Bôcking, Not. Occid., p. 187.
(3) II y eut d'abord à Ostie un questeur; puis, depuis Claude, un procurator ad annonanit relevant du praefectus annonae; enfin, au bas-empire, un cornes portus, V. Cassiod., Var., VII, 9.
(4) Qui revisait, sous le haut-empire, les listes du sénat et de l'ordre équestre. Cf. Frag. Vat.^ § 204, oîi l'on voit déjà l'a ccnsihus, chargé de la surveillance des étudiants, comme le sera plus lard son successeur le magister census.
(ô) Valent., G. l. G. Th., De sludiis liber., XIV, 9. I^o. , G. 30, et Anast., G. 32, G. Just., De donat, (VHl, 54); Juslinian, G. 3, G. De jure emphyt. (IV, 66).
(6) Le ratiorialis de la Nolitia est appelé Iribunus par Symmaque (X, 35). V. Lampride, A. Sever,, 33; Valent., G. 2, G. Th. , Trihula in ipsis spec. , XI, 2; Valens, Grat. et Valent., G. 3, ihid. ; Symmaque, VII, 05, et IX, 121; Orelli-Henzen, 6430; infray p. 316.
• 80 De son côté, un Tribunus fort suarii surveillait un commerce non moins important pour raliraentalion publique. Eleveurs, tueurs et vendeurs de porcs, tous les marchands de cette viande, sur pieds ou apprêtée, étaient ses sujets (4); et son royaume avait pour centre, dans la VII« région (Via Lata) , ce forum spécial où, tous les jours, tout le petit peuple romain venait à la provision, aux nouvelles, parfois à l'émeute (2). Pour éviter le renchérissement d'une nourriture qui, dès lors comme aujourd'hui, défrayait le plus habituellement les tables modestes, le préfet urbain prenait soin de la taxer, et le tribun, sans doute, d'appliquer la taxe (3).
9" Paraît ensuite un vir clarissimus Consularis aqtiarum, fonctionnaire chargé, comme le cornes formarum, et, sous ses ordres, du service des eaux. Mais tandis que le cornes avait pour miâsion l'entretien et la réparation des aqueducs, le rôle plus humble du consularis consistait à surveiller, avec son officium, le régime des concessions et le mode de jouissance des concessionnaires. Enfin, si l'origine du cornes formarum remontait au curator aquarum du haut-empire, celle du consularis le rattachait plutôt aux anciens procuratores .
40o et 1 1 o Venaient après lui deux viri clarissimi Curatores operum : le premier, pour les opéra maxima ; le second, pour les opéra piAblica. Autrefois, Auguste peut-être, ou Tibère, avait institué deux curatores operum, chargés concurremment du soin des édifices de la ville (4). Au bas-empire, les titres comme les fonctions se distinguèrent. Un currator operum maccimorum entretenait les monuments de premier ordre ; c'étaient non seulement tous ceux que décorait l'épithète officielle de maximum ou de magnum , mais bien d'autres encore : tels le cirque Maxime, le cirque Fiaminien, les saintes murailles de Rome avec leurs portes, l'amphithéâtre casirense, le Forum romanum mag^ num^ le Champ de Mars et celui du Viminal, le Ludus Magnus, le Macellum Magnum^ etc. (5). En même temps un curator operum publico-
(1) Les suarii bu porcinarii élaient les éleveurs et marchands de porcs, et les confectuarii, les charcutiers.
(2) Le Forum suarium était sur l'emplacement où s'éleva ensuite l'égliBe de Saint-Nicolas in Porcilibus, aujourd'hui Sainte-Croix des Capucins.
(3) Dip., L. l, 8 1, D.. De off, praef, urbi, I, 12.
(4) Suétone en attribue la création à Auguste, mais au moment mômeob, comme on sait, il se trompe en lui attribuant aussi la création du curator al/vei Tiberis {OcL, 37). La plus ancienne inscription (Orelli , 3109) pourrait dater de Tibère aussi bien que d'Auguste.
(5) Toute cette énumération est fort incertaine. Le Curiosum n'accorde qu'à un bien petit nombre de monuments ce titre de maximum ou de magv,um : ce sont, dans la I(* région, le Grand-Marché {Macellum Magnum); dans la 111% le Ludus Magnus \ dans la VIII*, le Forum romanum magnum , et le cirque Maxime dans
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rum prenait soin du reste des édifices : basiliques y thermes , ponts sur le Tibre, obélisques, bibliothèques, etc.
48° Un autre clarissime, Curator statuarum^ veillait sur tout un peuple de dieux et de héros , de marbre , d'or ou d'ivoire, qu'il défendait contre les mutilations et les outrages (4).
43° Un Curator horreorum Galbanorum avait le soin de ces immenses greniers d'abondance qui , situés au pied de l'Aventin , tout près de Vemporium du Tibre, recevaient les blés arrivant d'Ostie (2).
440 Un Centenarius portus ^ héritier sans doute du centurion préposé par le haut-empire à la garde du port d'Ostie , y commandait une force armée chargée du maintien de Tordre public. Il devait relever du cornes porlus. Son principal souci était d'étouffer les rixes que suscitait l'affluence des matelots et des étrangers , et surtout de protéger contre les voleurs les entrepôts et les convois de l'annone. Peut-être encore était-il le chef de In corporation des portefaix (3).
45° Voici enfin le dernier de ces fonctionnaires ^u6 dispositione praefecti urbi. C'est le Tribunus rerum nitentium. Pancirole et Gorsini réduisaient sa charge au nettoyage des édifices et des voies publiques (4). Il aurait ainsi emprunté son titre du devoir qu'il assumait de tout faire reluire de propreté (rerum nitentium). Mais on a peine à se figurer une magistrature romaine balayeuse du domaine public. Ce tribun devait être plutêt quelque architecte de la Ville Eternelle délégué pour en inspecter les monuments et pour assurer leur durée (5).
4 60 On a remarqué, dans la Notitia, l'absence du Tribunus voluptatum. Les jeux publics ne tenaient pourtant guère moins de place, dans la vie romaine, que les distributions impériales du pain, du vin et de la viande. Aussi voit-on à Carthage, par exemple, apparaître ce tribun (quelle décadence d'un si grand nom !), ce tribun préposée ces voluptés populaires. Son empire s'exerçait notamment sur toute la gent des théâtres (6). Comment donc la vieille capitale en avait-elle
la XI". Quant au Colysée, rimmensité en est précisée mieux que par des épithëtes : amphitheatrum quod capit loca octoginta septem miUia (III* région).
(1) Les Breviaria comptent 80 dei aurei. 74 ebumei et 22 equi magni. Cassiodore {Var^f VIII, 13), môme après les ravagea des barbares, s'émerveille encore devant ces troupes de statues divines , humaines ou animales {grèges.,, abundantisnmi equorum).
(2) On discute sur le Galba, Galbio ou Gallio qui imposa son nom à ces greniers (BOcking, Not. Occ, p. 202). Ce curator succcédait sans doute aux édiles ccréaux disparus au troisième siècle.
(3) Suéton., Claud., 25; Tacite, Hist., I, 80; Cassiod., Var., II, 12; VII, 9.
(4) Pancir., Not. Occid. Ch. 19. Corsini, Séries prxf. Praefatio xvlii.
(5) (Y est h lui que s'appliquerait alors la formule VII, 15, de Cassiodore. Cf. Âmmien, XVI, 6, 2.
(6) Honor. et Théod., C. 13, C. Th. De scaenic, XV, 7.
CHAPITRE IX
DB f.*AUDITORIUll DU PRABPBQTUS U»BI«
' Pour l'exercice de ses htiates fonctions en général et de sa juridiction en particalierv le gouverneur de Rotne ne pouvait évidemment ise contenter de son habitation privée. Dès l'origine > ou à peu près^ rétat dut mettre à sa disposition un édifice capable de conteilir son tribunal (auditorium), ses bureaux et ses archives (1).
Mais dans quelle région de la ville s'élevait ce palais de la préfecture ? C'est là encore Tun des problèmes les plus obscurs de la topographie romaine. Il paraîtrait d*ailleurs que, de siècle en siècle, la préfecture se déplaça, sans néanmoins trop s'écarter jamais du centre de Rome, de ces beaux qttartiers où se prolongeait la brillante perspective des nova Fora Caesarum (2).
(1) 11 n'est pas admî^ible qiie, jusqu'à la fin du premier siècle, le préfet ait pu 86 passer J'ud palais de justice. Lors donc que Ju vénal , dépeignant l'audience si surchargée de Rutillus GalUcus (préfet en 88-92) , le fait siéger dans sa maison [damus; XIII, v. 157), ce'n'èist là évidemment qu'un synonyme poétique.
(2) Ces nova Fora, œuvire de la magnificence impériale, s'étendaient, au nord et au nord-est du vieux forum romain , dans la môme région que lui , la VIlî* , et dans la IV* qui était contiguê. Là furent successivement créés : l'' Au nord du vieux forum, le nouveau forum de César (VIII* région), oii s'élevait le temple de "Vénus Génitrix, aïeule des Jules; 2« au nord-est du forum de César, celui d'Auguste (VIII* région) , vulgairement dit forum de Mars, parce qu'au milieu se dressait le temple de Mars Vengeur ;>3« à quelque distance vers le sud-est, le forum de Vespasien (IV* région) ; ainsi appelait-on, improprement d'ailleurs , Varea du temple de la Paix , b&ti par ce prince ; c'est dans ce sanctuaire que Titus déposa les dépouilles de Jérusalem ; 4" entre les Fora de César et d'Auguste , au nordouest, et Varea Pacis, au sud-est, le forum de Nerva, commencé par Domitien, (régions VIII* et IV*); on y voyait l'édicule de Janus Quadrifrons avec le temple de Minerve, et, comme une voie publique traversait la place, conduisant du forum romain au quartier de Subura, le peuple ne désignait guère ce forum de Nerva que par le nom de forum transitorium ; 5° enfin, au nord-ouest des Fora de
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I. Avant les ÂntoDiDS, nul témoignage certain ne permet de déterminer l'emplacement de la préfecture.
Auguste^ quand il organisait Tempire, ne dut-il pas songer à établir convenablement ses préfets? Si Ton en pouvait croire Lydus, reproduisant, dit-il, Suétone, le premier empereur aurait installé, en efifet, les archives de la préfecture dans la basilique qu'il élevait à Rome (4). On sait qu'Auguste, trouvant inachevée la basilique de Jules César, la termina, puis, après un incendie, 4a réédifia de nouveau (SI). Ce serait donc là, dans la basilique Julia, au forum romain, que la préfecture aurait reçu son premier asile. Les vastes dimensions de Tédifice se prêtaient à des installations diverses, et le prince qui venait de créer la nouvelle magistrature se devait à lui-même d'assurer à soq œuvre un établissement. Mais quelle foi peut-on accorder, ici comme ailleurs, aux allégations et aux citations sans preuves d'un compilateur byzantin du sixième siècle ?
L'on a conjecturé encore que le palais de justice des préfets aurait été situé dans la septième région, au forum suarium. Là se trouvaient, en effet, les castra urbana où casernaient, aux ordres du préfet, les cohortes urbaines. Ce marché populaire, centre de rassemblement et
César et d'Auguste, celui de Trajan. Dessiné par ApoUodore de Damas, avec sa basilique et ses deux bibliothèques ulpiennes , avec son arc de triomphe dépouillé plus tard par celui de Constantin , avec sa fameuse colonne oU s'enroulent en spirale les victoires de Rome sur les Daces, ce forum superbe , le plus beau de tous, terminait magnifiquement cette succession de places et de monuments graQ> dioses, parure incomparable de la capitale du monde. C'est dans ces brillantes régions j sur les Fora Caesarum, ou dans leurs entours, que fut toujours placé, croyons-nous, le palais de la préfecture. Voir le plan des Fora Caesarum dans Kieppert {Atlas antiq. , t. IX), et leur description dans Jordan (Topographie, t. I*', secoùde partie, p. 436 à 466).
(1) De Magist., I, 34 : a T6 tûv èpyuv cntptvCov... 6 àOytxttoc TCpoaévei(jie t^ ^XVi '^^ 4v T^ 'PwjJilj êaeriXixi^v àvEYeipcov , d); ô TpdyxwXXoç eîite 91X0XÔYOC. » Ce Tpà'ptuX>.oç 91X0XÔYOC est bien Suétone, Suétonius Tranquillus, à qui son de lUustribus Grammaticit , son de Claris Rhetorihus . son Verborum differerUiae peuvent mériter le titre de philologue. La basilique serait la basilique Julia, mesurant plus de cent mètres sur près de cinquante. Le (ncpivCov tôjv ëp^cov ne désignerait rigoureusement que les archives ; mais , le témoignage une fois admis , ne pourrait-on pas placer au même endroit l'auditorium lui-môme ? Malheureusement Lydus est un témoin bien suspect quand son affirmation demeure, comme ici , sans contrôle. — Le passage allégué de Suétone devait se trouver dans son opuscule De Institutione Officiorum (Reiflferscheid, Suetonii... reliquiae, p. 349, Leipzig, 1860). Prelicr {Die regionen,.,f p. 140, n") a cru que Lydus aurait emprunté à Gains cette citation de Suétone; il est vrai que Lydus débute en invoquant l'autorité du grand jurisconsulte (Fatoç 6 vojioypdfoç... De Magist.^ I, 34, in pr.) , mais il semble avoir abandonné ce guide quand il en arrive à l'établissement du oxpivCov dans la basilique.
(2) Monument d'Ancyre , IV, 12-16 (ap. Mommsen, Res gestae d. Augusti, p. XLVIII). Cf. Suétone, Aug., 29; Orelli, 24.
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d'agitation, était donc tout ensemble une des plus fortes positions militaires de la ville. Le gardien de Tordre public devait résider à portée du péril comme du secours. C'est donc là, dans le voisinage aujourd'hui de l'église et de la place des Saints-Apôtres, qu'aurait été fixée la préfecture (1). Mais ce n'est qu'une conjecture.
II. Sous les Antonins, ou du moins dans les premières années de Marc Aurèle, Vaudilorium des préfets devait être situé au forum d'Auguste. Ce forum s'étendait entre ceux de Jules César, de Nerva et de Trajan, au pied du Quirinal. C'est bien cette place, en effet, que désigne la passion de sainte Félicité et de ses enfants (2). Après avoir vainement tenté, le premier jour, d'induire la sainte en idolâtrie, le préfet Publius, son juge (c'était, on s'en souvient, le grand jurisconsulte Salvius Julinnus)(3), c postera die.,, sedit in foro Martis et jussit > eam adduci cum filiis suis, etc. (4). > Or, c Forum MartiSy » comme on le sait, n'était que le nom populaire du forum d'Auguste. Là s'élevait, en effet, dédié à Mars Ultor, ce temple superbe qu'Auguste lui avait voué, aux champs de Philippes, quand sa vengeance y poursuivait les meurtriers de son père adoptif Trois belles colonnes corinthiennes avec leur entablement, un reste du mur d'enceinte, une porte dite aujourd'hui i4rco de' Pantani en attestent encore l'antique magnificence (5). C'est là sans doute, dans ce temple même, que sié-
(1) Mommsen, t. II, seconde partie, p. 1021 , avec la note 2. Le groupe militaire était fortifié par le voisinage de la première cohorte des vigiles, casernée aussi près du marché aux porcs. Le silence de Mommsen sur toute translation de la préfecture semble indiquer que, dans sa pensée, elle serait toujours . après comme avant les Antonins , restée établie au forum suariu^. Les régionnairet du quatrième siècle mentionnent encore, dans la VU* région : a forum suarium; » et aussi a templum Solis (d'Âurélien) el castra {urbana sans doute). »
(2) L'authenticité du document est admise par Ruinart {Aeta martyrum sine,, p. 22 et suiv.), par les Bollandistes (10 juillet, t. XXX, p. 12) et par M. de Rossi {Bullet., 1863, p. 29 et suiv., et 1884-85, p. 183-184). Ce dernier a découvert (fin 1884), sur la via Salaria nova, tout près de la villa Albani, dans le cimetière de Maxime, dit aussi ad sanctam Felicitatem, la crypte oti fut ensevelie la sainte, avec son fils Silvanus. Une fresque , supposée du septième siècle , y représente une martyre entourée de sept enfants ; on lit encore quelques syllabes de leurs noms {Bulùt. , 1884-85, p. 149-181). Cette découverte confirme sur plusieurs points la sincérité des Actes.
(3) De Rossi, BuUet,, 1863, p. 90 et suiv.
(4) Ruinart, Bolland., loc. cit.
-(5)'Suctone, Àug., 29 et 56; Pline, H, N., XVI, 191 ; Velleius Paterculus, II, lOî, 2; Dion, LX, 5; Macrobe, Satum., II. 4, 9; Hermès, XIV, 275; Piale, Tempio di Marte UUore. Le souvenir du Mar(tis) Far{um) semble perpétué dans le nom de la via di Marfor{io)j oii se dressa si longtemps la statue du Marforio, digne interlocutrice du Pasquino. Marforio orne aujourd'hui le cortik du musée Capitolin.
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geaieot alors les préfets de Rome, et que Salvius Julianqs conda/imi^ sainte Félicité (4).
m. Au troisième siècle, sou^ les Sévères^ on croit que le palais desî préfets était situé au forum de Vespasien, le long de Varea du Tem^, plum Pacis^ sur l'emplacement occupé aujourd'hui par Téglise de Saint-Côme et Saint-Damien.
Dans ce quartier qui s'étend entre le Foro romano et la via^^Alessandrina. Ton remarque^ de nos jours, un très curieux édifice, doublement intéressant pour l'artiste par sa magnifique mosaïque chré-. tienne du sixième siècle , et pour Tarçhéplogue par le singulier assemblage de monuments antiques dont il est composé. C'est la diaconie des saints Côme et Damiea au forum romain (2).
Elle occupe, avec ses dépendances, l'angle formé pai; le forum au sud-ouest, et par la via diS. Lorenzo in Miranda au nord-ouest; vers le oord-est, elle est contiguë à un cortUe qui s'étend jusqu'à la via Alessandrinaj et au sud-est, une sorte d'impasse la sépare de la basilique de Constantin.
En laissant de côté le couvent des Franciscains, qui borde la rue San Lorenzo, l'église est formée de trois parties bien distinctes. — Ea façade sur le forum se présente d'abord, un édicule en rotonde qui sert comme de vestibule (3); il est divisé en deux étages, le rçz-<jlechaussée s'ouvrant sur les excavations du forum. — En arrière de la rotonde est le corps principal du bâtiment, coupé aussi en deux étages : en bas, une crypte avec les tombeaux des saints patrons (Côme et Damien) et du pape fondateur (saint Félix LY) (4); au-dessus, l'église elle-même, de plain-pied avec l'étage supérieur de la rotonde. Ce vaisseau principal est rectangulaire, mais s'arrondit, du côté opposé à la rotonde, en une abside ornée de merveilleuses mosaïques f 5);
(1) Depuis que, sous l'empire, on avait perdu l'habitude de rendre la justice en plein air, c'était fort souvent dans les temples que les tribunaux avaient été transportés. Quand Auguste créa son forum avec le temple de Mars , « fori exstruendi, causa fuit.., judiciorum muUUudo » (Suétone, AugusU, 29). Tout porte donc à croire que les préfets jugeaient dans ce sanctuaire.
(2) Diaconie désigne aujourd'hui une église dont le titre est porté par un cardinal-diacre. Celle-ci est dite au forum romain pour la distinguer de saint Côme et saint Damien au Transtévère.
(3) En réalité, Ton pénètre dans l'église par un long couloir qui ouvre sur la via in Miranda.
(4) Les saints Côme et Damien, deux frères nés en Arabie, étaient médecins ; ils furent martyrisés sous Dioclétien, en Cilicie, vers l'an 303 (Bolland., 27 sept., t. XLVII, p. 400). Saint Félix IV (526-530) fonda l'église en leur honneur.
(5) Dessinées par Ciampini dans ses Vetera monum. , t. II , p. 49. Cf. Barbier de Montault, Mosaïques chrétiennes.
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c*esl là qu'est le maltre-autel. — Derrière l'abside enfin se troavent les sacristies, adjacentes au corHle de la via Alessandrina, — Telle est la dis(>osition actuelle de Tédifice.
Depuis longtemps les archéologues , de Panvinius jusqu'à MM. de Rossi et Lanciani (4) , ont remarqué comment cette église chrétienne s'est formée par un assemblage de vieux monuments païens. Âvanl Constantin , en effet , sur ce même emplacement , entre le forum roiBain et celui de la Paix, se groupaient déjà de très curieux édifices aniîques. ->- En première ligne, du c^tédu forum romain, faisant front sur la viaSacra^ paraissait un édicule circulaire, flanqué de deux longues salles latérales. Maxence l'avait dédié à la mémoire de son iSis Romulus. C'est là cette rotonde qu'on a si longtemps appelée temple de Romulus et de Rémus , la croyant consacrée aux fondateurs même de Rome (2). — Derrière cet héroon du fils de Maxence , naguère encore on pensait reconnaître deux autres édifices bien distincts (trois en tout avec Théroon) (3). — C'était d'abord, à la suite de la rotonde, au centre du groupe monumental, une grande construction presque carrée, en petit appareil de briques. On la jugeait plus ancienne que la rotonde, sans la faire remonter néanmoins au commencement de l'empire; la plupart renonçaient à l'identifier (4). — Enfin, derrière ce deuxième édifice , on croyait en distinguer un troisième encore. Rectangulaire comme le précédent, il lui aurait été contigu d'un côté; d^ l'autre il bordait Varea Pacis. Sa façade principale s'ouvrait au nordoqest sur un portique dont Panvinius releva les vestig.es. Ce dernier monument passait pour le plus ancien des trois. On en voulait trouver la preuve dans son architecture primitive entièrement appareillée, disait-on, en opus quadratum. 11 n'en subsiste, il est vrai, qu'une seule muraille, celle du sud-est. Mais telle était aussi la façade dja nord-
(1) Panvinius, Antiquit. rom. praefatio, ap. Mai. Spieileg., VIII, 654; Mizzadri, Digquintio histor. de SS, Cotma et Damiano; de Rossi» Di tre edificii antiquieow^ ponenti la chiesa di SS. Cosma e Damiano [Bullet, a. 1867, p. 61 et suiv.).
(2) Nibbj, I, 124. On faisait remonter ce nom de templum Romuli jusqu'au mojen Âge (Jordan, Topogr., II , 8, 482, 508). Mais M. de Rossi, après avoir admis cette conjecture, l'a rejetée (BuUet, com., t. X, p. 132,. note 4), et M. l'abbé Duchesne a prouvé que templum Romuli se disait, à partir du huitième siècle, non pas de notre édicule, mais bien delà basilique de Constantin (Mélanges... de VBeole françckise de Rome^ mars 1886, p. 25 et suiv.). Canina a démontré d'ailleurs que cette fabrique, loin d'être dédiée au fondateur de la ville, consacrait seulement le souvenir de son obscur homonyme, le fils de Maxence. mort en 309. Ou reste, aussitôt après la victoire de Constantin, c'est à lui que l'héroon fut redédié, ainsi que la basilique voi* sine et tous les autres ouvrages du vaincu (Aur. Victor, De Caesar., 40).
(3) Panvinius. Mizzadri, de Rossi, loe. cit. Jordan, Forma urbis, p. 7.
(4) Panvinius y voyait an temple d' Auguste.
ouest, renversée au dix-septième siècle; telle devait être encore à Torigine celle du nord-est sur le Forum Pacis; tel on supposait enfin, au sud-ouest 9 le dernier côté du carré d'enceinte. Or, ce genre de construction n'appartient qu'aux plus beaux jours du haut-empire. Orienté sur l'axe de Varea Pacis, bAti sur sa bordure dans le style de l'époque , ce troisième édifice devait donc être contemporain du temple de la Paix lui-même. C'était sans doute fun de ces nombreux monuments dont Yespasien avait embelli les alentours de son forum (I). Mais celui-ci avait dû être ravagé plus tard par quelque grand désastre. Il est visible , en effet, que la muraille du nord-est , celle qui longe le Forum Pacis , a été refaite par les Romains eux-mêmes en petit appareil de briques, système introduit seulement au début du troisième siècle , ou tout à la fin du second. Le détail ornemental de la restauration confirme d'ailleurs cette date. Ainsi, tandis que la fabrique primitive atteste la grande période de l'empire , la réfection trahit déjà la décadence commençante de l'art. Apparemment , l'édifice avait été atteint, sur la fin du règne de Commode, par ce terrible incendie qui détruisit alors le temple de la Paix (a. 491) (2). Septime Sévère et Caracalla, qui relevèrent tant de ruines dans Rome, durent restaurer celle-ci encore dans le style de leur temps (3). Il convient donc de restituer à l'ancien portique du monument cette inscription retrouvée sur une architrave rompue :
(xmTp. eues. V«)SPASIAN(u)S AVG. PON(r) MAX. TRIBVN. {pot. VUII) a. 78
(m)P. XVIII P. P. CENSOR COS. VIII [impp. coeM. S)EVERVS ET ANTONINYS PII AVGG. FELICES RESTITVERE a. 198-211 (4).
En résumé l'édifice en question avait été bâti par Vespasien en 78, trois ans après la dédicace du temple de la Paix , et restauré, entre 498 et 844 , par Septime Sévère avec son fils atné associé à l'empire. Restait seulement à trouver un nom : celui de. templum UrbiSy que Panvinius avait d'abord imposé, fut accepté sans trop de critique (5).
(t) Aur. Victor, De Caetar., 9.
(2) Galien, De eomp. med., l, 1 ; Dion, LXXII, 24; Hérodien, I, 45.
(3) Ce qui le prouve, c'est que le plan Capitol in, gravé sous ces princes, fut cloué à la nouvelle muraille qui montre encore les traces des crampons.
(4) C. /. I., VI, 935; Ephemeris epigr., a. 1872, p. 119.
(5) Depuis Panvinius, tous les antiquaires, de Rossi, Jordan (ioc. eif.), etc., répétaient ainsi que ce troisième édifice , au moins depuis les Sévères , serait devenu un templum sacrae urbU. Ijanciani aussi {Bullet. eom.^ t. X, p. 54), sauf que, réunissant en un seul , comme on va le voir , les deux derniers édifices du groupe, il agrandissait d'autant le templum urbis. On invoquait la prétendue tradition du
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Telle était 9 il y a peu d*aiinéeâ encore , rhistoire accréditée de ce groupe de monuments.
Maisjdans cette restauration de l'antique, il se mêlait à des divinations heureuses plus d*une chimère. Il importait de rectifier ces erreurs. C'est ce qu'a permis l'étude plus attentive des vieilles descriptions dues au crayon ou à la plume des artistes ou des érudits de la Renaissance, qui ont vu les ruines avant les derniers remaniements. Ces descriptions ont démontré qu'à l'origine, sur l'emplacement actuel de Saint-C6me, il n'y avait pas trois monuments distincts, mais deux seulement (4 ). Derrière la rotonde de Maxence, en effet, s'étendait jusqu'au Forum Pads une construction unique. Elle couvrait tout cet espace, où l'on s'obstinait à distinguer deux monuments divers d'origine comme de structure. En veut-on la preuve ? Jamais l'on n'a retrouvé mention ni trace du mur en opus quadratum qui aurait dû, si l'opinion commune était exacte, compléter eu sud-ouest la clôture du troisième édifice. Jamais non plus, dans l'enceinte du second monument, celui du milieu , l'on n'a pu relever le moindre vestige d'une porte pratiquée par les anciens pour lui ménager une issue indépendante (3). Pourquoi cela ? C'est que les deux prétendus monuments n'en formaient qu'un seul, où l'on entrait par le portique ouvert, au nord-ouest, dans ce que l'on appelait le troisième monument. Enfin , tous les détails sur l'architecture et Tornementation donnés par les témoins du seizième siècle, prouvent l'homogénéité primitive de la construction. C'était une vaste aula, bâtie toute en grand appareil par Yespasien, l'an 78 de notre ère. Dévastée plus tard par l'incendie de 494 , sous Commode, ses ruines furent réparées par Septime Sévère et Caracalla. C'est leur restauration qui substitua à l'ancienne archi*
moyen Age. Mais le haut moyen Age, du sixième au huitième siècle, appliquait au contraire cette désignation à la basilique de Constantin avant qu'elle devint, comme on Ta vu, au huitième siècle, d'un UmpUim urbU ou Romae un iemplum Romtiii (Duchesne, loc. cit.).
(1) Cest surtout dans le ms. Vatican 3439, où il a découvert de précieux dessins de Ligorio, que M. Lanciani a puisé cette démonstration {BuUet. eom.f t. X , p. 29 et suiv.). Les plans, coupes et élévations de Ligorio sont reproduits dans les tavole III à VIII du volume cité. Si justement discrédité que soit Ligorio par ses falsifications épigraphiques, il lui était impossible d'altérer des dessins que ses collègues, tels que Panvinius, vérifiaient sur les lieux mêmes. L'on possède encore un icaecolo de Panvinius dans le ms. Vatican 6780, f* 45, d'autres dessins de Ligorio dans un ms. de la Bodléienne, une vignette de Dupérac, etc. C'est en rapprochant toutes ces images , en les dégageant aussi de quelques restaurations arbitraires , que M. Lanciani a su reconstituer l'état primitif du monument.
(2) Le portique figuré au sud-ouest dans les dessins de Ligorio n'est qu'une restauration imaginaire , et la porte ouvrant dans la rotonde de Maxence fut percée seulement sous Félix IV.
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teciare le petit appareil de briques. Ils ne purent conserver Vopus quadraium que dans une partie des façades nord-ouest et sud-est, et parfois dans les chaînes d'angles ou les fondations. Tout le reste fut recoBsiruit dans le style de leur époque. Ce sont eux aussi qui divisère&t i^aula primitive en deui, par un mur de refend également de bdqueSy percé , parnlt-il , de quatre grandes i>aies. il y eut, dès lorsi, deuK aulae pour une; la première au sud^ouest, la seconde ai> noi;d-6st. Et voîlà ce qui donna lieu, plus tard , à l'erreur de Panvinsuft et de sas partisans. Voi4è ce qui fit croire, en comptant la rotoiQiGb, à trois monuments. Mais, en réalité, les empereurs n'avaient bftli à cette place que deux édifices : celui de Maxenoe sur le forum romaÎD, et, sur le Forum Pocia, celui de Vespasien divisé en deux par Sévère.
C^es^ en reliant en un squI corps ces de»x monuments du paganisme que bes pape» ont composé l'église de Saint-Gdme et Saint-Damien. Saint FéUx IV (53^530) consacra aux célèbres médecins martyrs une basiiiîque (4i). U s'empara de la première auto , celle du sud-ouest, mais en l'agrandissant aux deux extrémités : d'un côté, il lui donnait pour vestibule la ceUa de Maxence; de l'autre, il abattait le mur de refend séparant oettç preoiière aula de ki seconde, et il créait, aux dépens de> ceMe-ci, l'abside ornée de mosaïques. I^e reste devait ser^ vil» de cképendances-, longtemps' de cloître , et finalement de sacristie. Par derrière, en^a, l^tiq-ue area Piuds, progressivement enfouie soua les ^^n^bres, se transforma en un champ cultivé, et devint phw lard te ooiftjfe contigu à la sacristie.
Saint Serge l^>i (687^704) restaura Kéglîse. Adrien I«r (772-795) réPigea en diaeonie(S). Urbain VI1I> enfin (i623-4«a4), en 4638, la remania définitivement, l'embellit , la dépouilla (3) , et, dans ces boule- Ci) kibv pontilkaki, t. I, p. 279 (ëd. Ducheane) : {Félix ir*') « feeit hatilieam » 8S, Cotmae et. Damûini juxta templum UrhU Romae. » Juxta temphtm , et non pas m temfAif; nouveUe. preuve que le tempUim Urbis était distinct du monument oU Félix IV établit sa basilique.
(2i) lih, ponHft, pp. 375, 709. Ij«a diaconies étaient alors les centres de l'administratioQ charijiable de KEglise. lueur clergé pourvoyait au Boin des hôpitaux, des indigents, vÀeiUards, pèlerins, etc; il faisait des distributions qui continuaient en partie les fr%irsie%MiUmes de l'empire. Les diaconies étaient des bureaux de bienfaisance ecclésiastiques^ — Au moyen âge, l'église SaintrCôme fut longtemps dite in iiUce\ on y conservait une dalle de la Sacra ota (aujourd'hui à Sain te- Françoise- Romaine), oU était creusée, disait-on^ l'empreinte des genoux de saint Pierre et de saint Paul priant pour la chute de Simon le Magicien (v. sur cette tradition : Bolland., 20 juin, t. XXVU« pp. 370, 394; de Rossi, BulUi., a. 1867, p. 70 et suiv.; Puchesne, lih, pontif.^ t I, pp. 465-467). Plus tard, au douzième siècle, on rappelait TemplfVkm atyli.
(3) Urbain VIII décora l'église de peintures, mais enleva des blocs de travertin poiir la CQQstructioD de Saint-lgQace.
YQr$0ipeDit$, reay^s^t. ce. q.ui restaj)l^<^'op^49;tf^^>/t^d^JM^la iQ^rrajyUe du nprd-Qigii^si. Telles, sont les. p^j:îpéties qrchilectim'^Jli^s. qu'a subies. ce groupe monumeutal pour constituer eofiix i*église inQderp^<(4);
Or c'est ià^ eu cet eudiroit; mèiue, suji; r^mplacetneat actuel, dçst Saints G6mie et Damien , du moins en grande partie , que se sei;a^ élevé ^ comme on le suppose , au, temps, des Sévèreç, le palajs (Jjç 1^ préfecture urbaine. Q^ai^ifl on ci^ojait 4istingmer çntre, I^ rp^oi^e <).e, Maxence et le Forum, Pacis deux édifices , on. n'^tnbuajt aux préfet^ romains que le dernier^ le templum Urbis d,^ Panyin^/s. La,çréfectuj;Qi^ dans ce sys^me , n'a,uraiA occuj^é q^u,e \^ recl^ngle çoci;ei^on|lan^ aujourd'hui aux sur^ces réunies (jl^^ L'absidie et ^s saçi;i^tijeis.de 1,'égliDfî^^ Mais nous savons maintenanA qu'up seul mpnumenA s'étepjd/iit. (^j^jois, la. rotond/d jusques k Varea Pa(âs; ce monujn^nt , la, préfecl(UJçe (j^yajU^ l'occuper tout entiei;; elle çouvi;ait donc ua rectangle bieiji^ p)fi9 v^^t^i, tout l'espace con^sacré de nps joijijrs aux sacristies et a,us^i ^ 1,'égUse^,^ moijQS soi^ yestibule (aj;ipienne cella^ de. Mfaxence).
Ce qui désignerait cet empjajcei;aei9i,t çopime le sji^ge de l^'^pti^u^ préfeoirujçe. urbaine, o'est la découverte, en cet endroit i^j$ipe ,, de li^. célèbre PormOf Urbis Romae. Qui. ne çonijjajt ce pl^n <J^ la, ville ^^rnelle, ^ojxi IfQS &[agn9ents t,api;9spo]L V^sçaUyer du. mn^ée du Ç^itple,? 4> avait été gravé sous Sévère et Garacalla (2). Au déclin du pontificat de Pie IV (entre 4564 et 1565)^ des ouvriers retirèrent ces précieux débris du champ qui s'étendait derrière le cloître (aujourd'hui la sacristie) de> saint Cà'a^e (3), Plus récemment « ea juillet 4867, l^si fpqilf. les de M. Luigi Tocco exhumaient , à, la mém.e place > quelques poMn veaax fragments qui, parfois, s'ajustaient aux anciens (ï) ; et, eu 1888 encore, ce sol si riche restituait à l'histoire une autre plaquette de ce marbre mutilé (5). Ce sont là les membres épars du plan ofQciel des Séyères.. Cet^ ich^ogi:apji)ji.e de Roiq^, avait été exposée aju puJ^liiC^ sur
(1) Dessins figiM^nt Leadiverses.traDsformationii de rédiflca: — pour 1,'ëtatancie]^» plajos doonés par M. de Rossi àam son BuUeHn (septembre^octobre 1867 . fig. 3),^ et par M. Matzat, dans sa c^rte d\\ forum romain , à la fin du 1. 1 , seconde partie,^ de. la topographie de Jordan; — pour T^tat ai}, seizième sièçl^, pM^ coupes et éï^. ▼ations de Ligorio (mais avec quelques restaur/itions erronées), et vignette^ de. Dupérac, le. tout reproduit dans le BuUetino comunaUf t. X, tab, m à ix^; — poor l'état actuel, plan donné par Bléser^ Guidu du voyageur catholique à Rom^ (p. ^, 3* éd., 4878). — Enfin, toute cette histoire da monument est graphiquement résur mée dans la Uib. xzxv, 2,. de \f^ Forma Urhis. de Jordan^
(2) Après 203, car le Septixonium, achevé en.ceUe année,, y figure (frg.7^38^ a,. V. Jordan, Forn^a Urbis, p. 59, et tah. viii).
(3) Panvinius, loc, cit Jordan a extrait les relations des autres contemporaine de la découverte dans son Forma Urhis, pp. 1-2.
(4) Annali deU: Ifutit., 1867, p, 408. et suiv. ; 1872, p, 66 et auiv^
Ci^) Journal QtM^l. 24,avrU 188% „ lettie.de H. G^o% ^ lIIiWAilïiU p. 21^.
132 ESSAI SUR L*HI8T0IRB DE LA PRAEFBGTURA URBIS A ROMB.
la nouvelle façade de briques au nord-est de notre édifice (4). La muraille montre encore les trous par où son revêtement de marbre s'y cramponnait avec des chevilles de fer (S). Or, à quel monument, mieux qu'à la préfecture urbaine , pouvait convenir cette exposition publique du plan de la ville ? Evidemment, l'un des archétypes de la Forma Urbis devait être conservé par le préfet dans ses archives , gardiennes fidèles de tous les documents intéressant l'administration et la statistique de la capitale (3). Mais l'édifice où reposait à l'intérieur le prototype du plan cadastral ne devait-il pas être le même qui, à l'extérieur, en ofiFrait aux regards de tous la copie officielle ? La préfecture aurait donc été installée dans ce palais bâti par Vespasien, incendié sous Commode, restauré par Sévère et Caracalla. L'aménagement intérieur, tel que les dessins du Ligorio nous le montrent, répondrait bien à cette destination. Richement décorées dans le haut, les parois des deux salles restent, au contraire, nues et sans ornement jusqu'à une élévation d'environ six mètres. Cette partie, sans doute, était cachée par l'entassement des archives préfectorales. Telles sont, du moins, les conjectures que l'on peut former, conjectures non seulement vraisemblables en elles-mêmes, mais concordantes avec l'état du monument comme avec l'épigraphie et avec l'histoire (4).
(1) « lclmoQraph%a,..p<ïstieo templi Urbis.., afflxa, dit Panvinîus, lœ. cit. Templum Urbit était le nom que Ton donnait alors à notre édifice. C'est de là que le plan Capitolin s'était écroulé dans le champ voisin, ancienne area Pacis.
(2) La Forma I7r&tf de Jordan reproduit les 426 fragments, grands ou petits, alors connus (a. 1874). La table zxxv, t, de VAppendix représente la muraille oU la Forma était clouée, et les lignes tracées par les trous des chevilles figurent encore l'agencement des plaques de marbre.
(3) Un archétype devait se trouver dans le sanetuarium CaesarU, et l'autre dans le tabularium de la préfecture (M. de Rossi, Fiante ichnographiche , p. 54).
(4) Dion, LXXII, 24; C. I. £., VI. 935; Urlichs, SitxungsbeHehte der Mûnehener Akad. Phil, Hist. Kl. , a. 1870, p. 473 et suiv.; Jordan, Forma Urbis, pp. 8-9. et Topogr,, I, deuxième partie, p. 448; de Rossi , Fiante ichnogr., p. 54; M. Geflfroy. lœ. cit. — L'on a encore invoqué, en ce sens, d'autres raisons plus ou moins plausibles. Le haut moyen âge, dit-on, désignait le monument en question sous le nom de Templum Urbis (Lib. pontif., Félix /F~, p. 279). C'est donc qu'il y avait là quelque sacellum consacré au culte de Rome par les empereurs, probablement par Sévère et Caracalla, sons qui l'on commença de diviniser la ville éternelle {C. I. I., VI, 1031). Or, si l'on avait placé en cet endroit le sacellum Urbis, c'est, sans doute, que le môme toit abritait déjà la préfecture. Cet édifice devenait ainsi le véritable sanctuaire de Rome, son centre religieux et politique tout ensemble. — Mais d'abord. la supposition, même admise, n'entraînerait point la conséquence; la création d'un sacellum Urbis ne prouverait point l'installation de la préfecture. Ensuite , la création du sacellum lui-môme est hypothétique ; on l'induisait du nom de Templum Urbis donné, disait-on. par le moyen Age à notre monument: or l'on a vu {suprà, p. ns, note 5) qu'à cette époque ce nom ne désignait point cet édifice, mais
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Maintenant, Septime Sévère est-il le premier qui logea dans ce palais la préfecture ? L'empereur qui^ par sa fameuse épttre à Fabius Cilo (i) , venait de confirmer et d'affermir la magistrature préfectorale pouvait bien se préoccuper de lui assurer un établissement plus digne de sa grandeur (2). Ou bien la prise de possession par les préfets ne remonterait-elle pas plus haut encore (3) ? Ce sont là des dates que nous ne saurions préciser.
Sur ces deux points , soit pour convertir en certitude les conjectures touchant remplacement de la préfecture , soit pour déterminer plus exactement l'époque de son installation^ des preuves plus solides seraient nécessaires. Peut-être de nouvelles fouilles dans ce sol fécond , si elles étaient récoinpensées par des inventions aussi heureuses que les premières, pourraient-elles aider à la solution des problèmes (4).
bien la basilique de Constantin. — 11 est inutile de discuter d'autres arguments moins solides encore.
(1) Ulpien, L. 1, pr,^ D., De off. praef. urb., I, 12.
(2) Serait-ce en même temps qu'il promulguait la constitution définitive de la préfecture, que Beptime Sévère aurait restauré, pour l'y établir, le palais construit -pair Vespasien? Le rapprochement des dates n'interdirait pas la conjecture (Bpitre à Fabius Cilo, a. 205; restauration du monument, entre 198 et 211). — Serait-ce encore & raison de cette installation qu'il aurait divisé l'ancien édifice en deux corps distincts, peut-être pour établir l'auditorium dans l'un, et dans l'autre les archives ? L'hypothèse serait admissible.
(3) On .a pu supposer que la préfecture aurait été placée dans le palais du Parum Pacis dès la fin de Marc-Aurèle. Cela résulterait d^es Actes de saint Urbain (Bol* land., 25 mai , t. XIX, p. 10 et suiv.) Peu importe pour le moment la confusion que les rédacteurs ont commise en identifiant leur saint Urbain, qui mourut sous Marc-Aurèle, avec le pape du même nom, contemporain d'Alexandre Sévère. On lit donc dans les Actes de saint Urbain que le • viearius Carpasius,.. h. Urhanum et ejus clericos ad palatium Yespasiani deduxit, » et que le préfet (Almachius), a se recepit in palatio Vespasiani » (p. 11 et 12). Cet Almachius est le préfet de Marc- Aurèle qui condamna sainte Cécile. Ce palais de Vespasien pourrait bien être l'édifice élevé par ce prince au Forum de la Paix, et dès lors la préfecture urbaine y aurait été transférée avant la fin de Marc-Aurèle. Il est vrai que les Mirabilia du moyen âge placent le palais de Vespasien ad eataeumhas, Mais les rédacteurs , parmi toutes leurs bévues, ont bien pu commettre encore une confusion topographique. Urbain fut enseveli dans une des catacombes de la voie Appienne,au cimetière de Prétextât; il avait pu subir ses interrogatoires dans le palais de Vespasien au Forum Paeis; la tradition, rapprochant le lieu du procès du lieu de la sépulture, est capable d'avoir transporté le palais de Vespasien du forum de la Paix auprès des catacombes. — On ajoute un autre argument. Le dessin du plan Capitolin trahit une précipitation évidente. C'est, dit-on, qu'on se hâtait de reconstituer la Forma Urhis primitive , détruite par l'incendie du temps de Commode. Elle était donc déjà plaquée sur la façade de notre monument avant ce désastre, et, dès lors, la préfecture y était établie. — Mais ce ne sont là que des conjectures cf. Jordan, Topogr.y IL, 85, 408).
(4) C'est le travail qu'a entrepris le ministère de l'instruction publique d'Italie.
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tf. X pai^ir àxx milieu An tî^oîsîèttïe irîèclè, lels préfets, )pàt* HA changement noùveaa , rendaient la jukiice dans la quatriètne région , au lieu ait in Tellure ou in Téllude dans le temple de la Terre. Ainsi en téiÀoîgnent uniformément toute une série d'Actes dés martyrs, échelonnés sur l'espace de plus d'un siècle, dépuis ceux des samts Calocérus et I^arthénius, martyrisés sous Décius, croit-on^ en 1^50, jusques k ceux de saint Gordien^ victime de Julien TApostat (■!). Ce ne sont Ih tnalhearéùsémenl ^ué de^ àôùrcés souvent troublées , ^t Ton sait combien ceVcè liltèraturé des hagiographes éveille )es suspicions légitimes de \a critique. Y^értaiïies pièces cepeildant sont authentiques; d'àutreâ, basées du tiiolnà sur d'anciens Actes'sincères, et jusque chez les apocryp'hes enfin tout b*è^ pas toujours à t*èjéter (2). S'il convient de se méfier Qù merveilleux tnèlé par leà légendaires du moyen ftgè aux relations primitives des martyres (S), en revanche, plus d'un trait précielix pour
(1) M. de Rossi dit que le seeretarium du praefectus urbi était in Tellude dès l'an 255 (Fiante iehnograph.f p. 54). Déjà un peu auparavant, sous Décius (249- 25t), on lit dans les Actes des saints Calocérus et Parthénius : u Deeitit praeftcto : Crat in tecretario tuo crucientur... Libanius urbis praefecUis sedens in Tellure... in secretario jtissit introduci, » (Boliand., 19 mai, t. XVII, p. 302). Or, quoique apocryphes dans leur forme actuelle , ces Actes sont basés sur des documents authentiques primitifs (de Rossi, iiomaSoM., II. 212). — Le Liber pontifUalis nous montre le même Décius faisant comparaître le pape saint Corneille (251-253) devant lui, et aussi, d'après certains manuscrits, devant le praefeet^u urbi, a in Tellude ante lemf»ittm PaUadis » {Cornel.y p. 150). — Dans les Actes des martyrs grecs mis à mort en 255 ou 266 sous Valérien, même indication aussi, quoique plus ou moins nette suivant les manuscrits (de Rossi, Roma SotU^ III, p. 206 et 302). — On la retrouve fkos les pMttoiief des papes saint Etienne I*', mort en 257 (BoUand., 2 août, t. XXXV, p. 142 : locum Telluris) , et saint Sixte II, son successeur, mort Tannée suivante (Boiland., 6 août, t. XXXVI, p. 140-141 : in TeUude), victimes tons les deux du même prince. — Sous Dioclétien encore , les Actes de saint Âbundius nous transportent « in TeUude in foro ante templum » (BoUand., 16 septembre , t. XLV, p. 301). et, sous.Maxence, on voit dans les Actes du pape saint Marcel, mis à mort en 309, d'autres martyrs condamnés « in TeUude ante clivutn ursi in ipUUea anU templum PaUadis » (Boiland., 16 janvier, t. II , p. 370, 372). — Jusque sous Julien l'Apostat enfin, on lit dans les Actes de saint Gordien que le magistrat «tn TeUudis templo Hbi tribunal praeparari,*. jussit; n et qu'en prononçant la sentence de l'accusé, njuuit eum truruari ibi ante templum in Tellude » (Boiland., 10 mai, t. XV, p. 551 et suiv.)* — Si l'on en pouvait croire les Actes des saints Ëusèbe et Pontien , déjà, sous Commode, le tribunal du préfet aurait|été érigé in TeUure (BoUand., 25 août. t. XXXIX, p. 116). Mais, à cette date, cette;indication est-elle admissible ?
(2) Jordan {Forma Urbis, p. 9) admet les Actes de saint Marcel {idoneis Aetorum S^ MareeUi testimoniis); de Rossi {loc. cit,) croit ceux de saint Calocérus basés au moins sur des documents authentiques. On sait combien de témoignages historiques M. Le Blant a su découvrir dans les relations les plus altérées {Actes des Mar» fyfff, Mém, de Vàead. des Inseript., t. XXX).
(3) Les pères de l'Eglise et les papes ont sévèrement condamné ces fausses légendes. « Propter muUa falsa nulla est eanoniea auetoritas^ » disait saint Â.ugu8tia
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donc, aa cinquième siècle^ une nouvelle translation de la préfecture.
Yl. En résumé^ Ton ne peut former, sur la situation de la préfecture urbaine, aux diverses époques^ que des conjectures. — Auguste Taurait-il établie dans la basilique Julia ? — Fut-elle installée , dans les premiers siècles , au forum suarium avec les castra urbana? Rien absolument ne le prouve. — Sous Marc-Aurèle , elle parait avoir été placée au forum de Mars y dans le temple de ce dieu vengeur {aedes Martis Ultoris). -r- Peu après, et notamment sous les Sévères , il est probable qu'elle se fixa au forum PaciSy dans un palais bAti jadis par Yespasien. Deux murailles romaines, dont l'une porta si longtemps la Forma Urbis, en marquent encore la place; c'est là qu'est aujourd'hui l'église de Saint-Côme. — A partir du milieu du troisième siècle, nous croyons que les préfets siégèrent au temple de la Terre, in Carinis. — L'on discute enfin si, du temps de Symmaque le neveu, la préfecture ne serait pas rentrée dans son palais du forum Pacis. — Hypothèses sur hypothèses (1 ) !
Quelle que fut sa situation, la préfecture urbaine dut toujours comprendre un certain nombre d'appartements distincts, il fallait bien une salle d'audience (auditorium, secretarium) pour rendre la justice ; il fallait encore un local pour le personnel et pour les archives (s(Ttnia y tabularium) (â).
La salle d'audience devait ressembler, avec plus de magnificence sans doute, à toutes celles de l'empire. Au fond, la chaise curule du préfet ; à droite et à gauche, les sièges des assesseurs ; devant eux, le bureau, recouvert de son tapis, avec les cierges allumés, le Liber mandatorum et la pila tout à côté, tel que le représentent les images des manuscrits de la Notitia{3), Dans la persécution de Dioclétien, on dressa, à côté des tribunaux, des autels païens où les plaideurs devaient prêter serment : moyen de fermer aux chrétiens l'accès de
(1) M. Léotard, traitant de la préfecture au quatrième siècle, a conjecturé encore que le secretarium du sénat, construit par Domitien sur l'emplacement actuel de Sainte-Martine au grand Forum, aurait servi conjointement au préfet de Rome (p. 34). — Ce qui accroît les incertitudes , c'est que Vauditorium, à la rigueur, aurait pu être séparé de Varchivum. Par exemple, les archives étant établies là où est Saint'Cômc, d'un côté du Forum Pacis. le préfet aurait pu juger, de l'autre côté de la môme place, dans le temple de la Terre.
(2) i.e tribunal est indifféremment appelé auditorium ou secretarium (Symmaque, Rel., 36)'; o\x secretuvi judieiale (Ammien Marcellin, XV, 7, 5). Scrinia, tabularium y désignent les bureaux et les archives (Vopiscus, Aurel., 9, pr. ; Symmaque, fiel., 23, etc.).
(3) Dans les images de certains manuscrits de la Notitia^ quatre cierges brûlent autour du Liber mandatorum,
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itice (1). Une balustrade {eancelU), gardée par des huissiers auiers rancdlarii), séparait la cuur du public. Enfin, un rideau le (vehtm), qu<! I'oq tirait pendant les délibérations, isolait comineDl le magistrat. Un bas-relief découvert, eu 1840, à Palestrina ienne Préneste), parait représenter un préfet du haut-empîre mt ainsi la justice au peuple romain (%).
bas-impire, après la création du vicaritts urbis, le même bi- 1 servait conjointement au préfet et au nouveau fonctionnaire (3). 1 bureaux étaient peuplés par cette cohorte d'auxiliaires et d'ems qu'énumère la Notitia dignitalum.
tabularium conservait tous les documents intéressant l'adminisn, la haute police et la statistique de Rome. On y gardait évidemment tous les actes émanés des empereurs.
l'on y conservait les textes des lois que le préfet devait appli- , et plus spécialement les instructions (tTumdata) et les rescrits ipta) k lui adressés par les Césars (i), toute la correspondance ;lle des princes, en un mot. Témoin cette épttre de Valérien au l Céionius, où Vopiscus a copié l'éloge de son héros Aurélien (5). Les préfets retenaient aussi dans leurs archives minute de tous ites de leur administration ou de leur justice. Lorsque Symmasorti de charge, publia son rapporta Théodose pour le maintien utel de la Victoire dans le sénat, il se servit de la minute que ifecture avait conservée (6). La préfecture gardait de même tous >3siers des affaires qu'elle avait instruites ou jugées (7). Evidemment , l'on y conservait aussi la liste officielle , la séries iréfets eux-mêmes. L' fndicultts découvert par Cuspiuianus ne avoir été copié que sur une liste de succession authentique. La lion complète de tontes les dates, année par année, au besoin par mois, proclame son origine (8).
Le tabularium contenait enoore la statistique complète de la ville,
jaclance. De morte peritcut,, M.
)e moDument , qui doit prendre dftte eatre Vespasien et AntoDiD le Pieux ,
l'inicriplion d'un préfet d'ailleurs iacoanu : F{abio) PAP(irto) POST(unio)...
F{eelo) VR(t>f)... [Borgbdai, t. VII, p. 3!5; BuUd. deW ImtU. , 1841, p. bi
i/mmaque, Bal., li.
^s Instructions élaient recueilliet dans le Liber mandatorum.
lurelian-, 9.
laint-Ambroise. ad contraire, pnbiia le même texte sur l'exemplaire adressé
pereur. (Otto Seek, préface aux Symmaehi opéra, p. xvu, dans les ïïonvmenta
Ptz).
îymmaehi Relat., 33, a ad examinandoi aeltii. ■
I y manque pourtant un nom, celui du préfet Chromatîua, si fameux dans
ire de saint Sébastien (TilIemoDl, Mém. pour lertir à l'kUt. ceci., t. lY,
région par région. Là se trouvaient classés tous les renseignements indispensables au préfet pour les mille détails journaliers d'une si vaste administration. Parmi ces pièces statistiques devait figurer au premier rang larchétype de la Forma Urbis. 11 y était probablement déposé depuis les grands travaux topographiques ordonnés par Auguste et par Agrippa. Vespasien^ lors de sa censure^ en publia une édition corrigée. Un exemplaire, copié sur Toriginal, dut être de bonne heure exposé au public sur une façade de la préfecture. C'est une nouvelle copie gravée, comme on le sait, sous Sévère et Garacalla, qui a fourni le plan du musée Capitolin.
C'est dans ce riche dépôt seulement qu'ont pu être recueillies les indications si détaillées des régionnaires du quatrième siècle, le Curiosum Urbis, et la Notitia regionum (1 ). Où donc , en effet , en dehors des archives de la préfecture, les compilateurs de ces descriptions de la ville auraient-ils pu trouver si exactement, pour chaque région, rénumération des monuments , le chiffre des t^i'ct, des lararia, des établissements publics (bains, greniers, pistrina, etc.), des domTAS , des insulae et jusqu'au nombre de pieds que mesure le circuit de l'arrondissement {%) ? Ces régionnaires ne sont guères d'ailleurs que la traduction écrite de la Forma Urbis conservée à la préfecture.
C'est là que puisaient encore les rédacteurs des almanachs de la ville, si l'on osait donner un nom trop moderne à ces recueils de renseignements administratifs, historiques, topographiques, chronologiques et autres, qu'on voit paraître au quatrième siècle de l'empire. On connaît surtout l'édition chrétienne de 354 (sous le pape Libère), illustrée de dessins à la plume par Dyonisius Filocalus, le célèbre calligraphe du pape saint Damase et des catacombes (3). Ici encore la précision constante des détails trahit une source officielle (4).
p. 522 et suiv.). Aurait^il été rayé des listes, sous la persécution, après sa con-' version au christianisme?
(1) On sait que la Notitia regionum a été rédigée entre 334 et 357, et le Curiosum Vrhis ttomae regionum XIV ensuite, probablement avant 403.
(2) Vici (tôt).,. aedieulae...vicomagi8tri,.. curatores.,. insulae... domos... Iiorrea... balr^a... laeos... pistrina... continetpedes... Voilà bien le cadre constant d'une statistique officielle. Dans la décadence de la langue, continet pedes correspond à hahet amhitum ou patet in circuitu.
(3) D'autres éditions avaient paru auparavant , la première vers 336. L'édition filocalienne contient : le calendrier, les fastes consulaires jusqu'en 354 , le canon pascal de 312 à 411, la série des préfets de Rome de 254 à 354, le férial de l'église de Rome et des sièges suburbicaires , le catalogue des papes jusqu'à Libère , la chronique des rois et des empereurs jusqu'en 323, etc. On désigne l'auteur, comme on sait, sous le nom de Chronographe.
(4) Quelques auteurs (Naudet, Des secours publies ehex les Romains, op. Mém, de
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Les archives de la préfecture, ainsi constituées, renfermaient nombre de documents'qui^seraient bien précieux pour l'histoire du christianisme. Elles devn lent contenir notamment, dès le commencement du troisième siècle, la série chronologique des papes. Dès, en effet, que les chrétiens de Rome s'organisèrent pour posséder leurs cimetières à titre de corporation, la préfecture dut inscrire sur ses registres les noms des pontifes romains comme chefs de la communauté. C'est même là sans doute que Talmanach chrétien philocalien a puisé ses informations. L'auteur nous en fournit lui-même, inconsciemment, une preuve remarquable. Son alnianach laisse paraître, en effet, lors de la dernière persécution, un interrègne de la papauté qui aurait duré sept ans, six mois et vingt-deux jours, « cessavU episcopatusan. VII ^ m. VI, d. XXV 9 (304-3<1). Or, un si long intervalle ne concorde ni avec les faits les plus certains de l'histoire ecclésiastique, ni surtout avec les années de pontiâcat que i'almanach accorde lui-même aux papes saints Marcellin, Marcel P, Eusèbe et Miltiade. D'où vient donc la contradiction? C'est que le rédacteur a copié tour à tour des documents civils et ecclésiastiques. Dans son catalogue des papes, il a suivi, sans y rien changer, les listes de la préfecture, sur lesquelles on comptait naturellement comme vacance du siège de Rome, tout le temps où les papes n'avaient pas été reconnus par l'état. Or , on sait que Haxence ne reconnut le pape Miltiade qu'en septembre 34 4 ; alors seulement les cimetières confisqués furent restitués par la préfecture à l'Eglise , et le nom du pontife légalement enregistré. Voilà pourquoi , tout en constatant par ailleurs la durée exacte des pontificats , le compilatear laisse apparaître dans sa liste, calquée sur celle de la préfecture , un interrègne en partie imaginaire. C'est le conflit de la réalité historique avec la fiction légale. Et voilà comment la fidélité contradictoire d'un copiste ouvre à l'histoire une nouvelle vue sur l'existence et sur le contenu des registres du préfet (4).
Le tabularium du prœfectus urbi gardait encore les dossiers des procédures contre les martyrs. Voffidum vendait à prix d'or aux chrétiens, notaires apostoliques ou autres, copie ou communication
tAcad, des Insc, t. XIII, a. 1838, p. 64; Labatut, La quation det svJbtistances ehex les Bomains, p. 41) ont cru que le rôle des inscriptions alimentaires {frumentaiionés) aurait été déposé aussi à la préfecture urbaine. Mais les rescrits qu'ils interprètent en ce sens (CC. 1,7, 11, 12, 13. Cod. Th., deannonit civ.^ XiV, 17) sont tous adressés à des praefecti urhi de Constantinople. Dans cette ville, à la différence de Rome , il n'existait point de praefectura annonae , et voilà pourquoi la préfecture urbaine était chargée de ce service.
(1) De Kossi, Rama SoU,, t. III, chap. VIII. M. Duchesne n'accepte pas cette conjecture; il traduit le « ceisavit episcopatut » du catalogue filocalien dans son sens littéral d'une véritable vacance de la papauté {liber pon$if., t. I, p. ocxux).
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de ces monuments vénérés (1). Ce fut là une des sources authentiques des Acta sanctorum primitifs , trop souvent détruits ensuite par la persécution ou altérés par la légende. Plus d'une fois , les magistrats païens firent saisir et lacérer ces écrits entre les mains des fidèles ou des officicUes eux-mêmes (2).
Enfin y la préfecture devait noter une foule de faits intéressant la statistique du christianisme. Elle enregistrait naturellement les œUegia funeratida et autres, puisque c'était le préfet qui devait surveiller et punir les associations illicites. Or, on sait que ces collèges funéraires furent souvent la forme légale empruntée par les chrétiens pour organiser Tadministration des catacombes et autres biens d'église. Dans les temps de persécution , la police de la préfecture devait tenir note aussi des fidèles qui avaient abjuré (sacrificati) , ou qui, sans sacrifier aux dieux , achetaient cependant des certificats de complaisance (libellatici). Il se faisait trafic à Rome de ces fausses attestations, comme en France, sous la Terreur, des certificats de civisme. Il fallait bien qu'au milieu des vrais chrétiens, la préfecture put reconnaître les siens, ceux que l'apostasie ou réelle ou feinte protégeait contre ses poursuites. Parfois aussi, des communautés chrétiennes se rachetaient, moyennant redevance , de la persécution. C'est à toutes ces noies de police que fait allusion Tertullien quand il rougit pour ses frères du voisinage que leur infligeaient les inscriptions administratives (3).
(1) Sous saint Clément, sept notaires apostoliques avaient été institués « qui gesta martyrum solUeite et euriose unusquisque per regionem suam dtit^erUer perquireret » [Liber pontif.^ Clemens, -i); Ruinart, p. 422.
(2) Prudence, Pertsteph,j Hymn., I, Hemet et Caied., v. 75-88 ; Acia 5» Victoris Mauri (Bolland., 8 mai, t. XV, p. 287).
(3) De fuga in perseeut, 13.
DE LA CISCO NBCBIPTION IBRBITOKIALB DU PBABPBGTUS QBBI.
La praefectttra urbis, — son nom seul nous ea avertit, — apparlelait au groupe des magistratures urbaines.
A Rome , en effet , les magistratures se distinguaient , au point de me territorial, en générales et locales. Générales, comme le consulat, a dictature, le priucipat, elles conféraient droit d'agir dans toute 'étendue de l'état romain. Locales, elles se subdivisaient en urbaines it provinciales. Les magistrats provinciaux, proconsuls, prupréteurs, jouverneurs, ne pouvaient exercer leur juridiction que dans les limites de leur province. De leur cOté , les magistrats urbains , tout spécialement préposés à l'administration de la capitale , ne devaient accomplir les actes de leur fonction que dans Rome, ou du moins sur le sol urbain (f). Techniquement, la distinction des territoires se caractérisait par deux expressions consacrées : miliHae, pour le sol provincial, etdomi, pour le sol urbain.
L'Urbs Borna proprement dite était renfermée dans la vieille enceinte de ^rvius TuUius, laquelle embrassait à peu près le Septimon- Hum, les sept collines historiques {'2). Hais la croissance des grandes villes brise bienlAt tous les obstacles. 11 convenait donc de laisser carrière aux développements de l'agglomération romaine. Aussi, de temps
(1) La seule expresaion technique Berait : « Orbs Borna, propriutque urbem Ro- » mam patcus miUe. ■ Pour éviter cette përiphraae, on a cru pouvoir la remplacer par l'expression de toi urbain, quoiqu'elle ne soit pas employée en ce sens par les
('.') Excepté, vers l'orienl, les derniers sommets du Coelius et de l'Esquilin. U faut, d'ailleurs, distinguer deux enceintes différentes de la ville proprement dite : les murailles, enceinte militaire, et le pomoertutn, enceinte religieuse. A l'origine. BOUS Serviiis Tullius, les deux enoeintes coïncidaient preaqu^ eiactemeaC. Seul l'Aventin, lieu de mauvais augure, quoique enveloppé par les mura-illcs, restait en debora du pomocrium. Claude, le premier, l'y renferma (Aulu-Gelle, XIII, 14). Sflla, du reste, et plusieurs empereurs élargirent le pomoerium au deli des vieille* murailles de Servius, presque partout tombées en ruines.
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immémorial, considéra-t-on comme territoire delà ville non seulement l'intérieur de FcDceinte, mais encore, au delà des murs, un rayon de mille pas, soit près d*un kilomètre et demi (U78",70) (4). Cette distance se mesurait, le long des voies qui rayonnaient autour de Rome, à partir des anciennes portes de Servius , même quand elles furent tombées en ruines. Entre ces portes et les premières bornes milliaires s'étendait donc une zone annulaire, extérieure aux murs, mais appartenant encore au sol urbain. Elle comprenait notamment : au nord , le colUs hortorum (Pincio) ; vers Test, les dernières hauteurs du Coelius et de TEsquilin ; du côté sud , le mons Testaceus (Testaccio) et la vallée d'Egérie ; à l'ouest , enfin , la plaine du Champ de Mars , et , jusque par delà le fleuve, la région Transtibérine (le Transtévère). Presque partout le rayon miliiaire dépassait un peu le tracé que suivit plus tard la nouvelle enceinte d'Aurélien (S). — Tel était le sol urbain , urbs Roma propriusque urbem Bomam passus mille ; et voilà le lieu juridique des magistratures urbaines.
La caractéristique de ces magistratures, c'était, en effet, la liaison indissoluble de la juridiction avec le territoire de la ville. Un magistrat urbain est celui qui ne peut exercer sa fonction que sur le sol urbain. Au delà , son activité est paralysée. Il n'est magistrat que sur le terrain même de Rome (3).
Tels étaient les praefecti urbi des premiers siècles, le praetor urbantis, les quaestores urbani, et aussi, malgré leurs titres moins expressifs, les tribuns de la plèbe, les censeurs, les édiles et jusqu'au préteur pérégrin lui-même (4). Us ne pouvaient agir comme magistrats
(1) Le miglio romano moderne, toujours en usage maigre l'introduction du système métrique dans le nouveau royaume d'Italie, ne diffère guère du tnilliarium antique; il vaut 1,490 mètres.
(2) Cependant, sur le parcours de la Via Lata et de la Via Flaminia (le Corso actuel), l'enceinte d'Aurélien s'écartait de celle de Servius de plus d'un mille. Du pied du mont Capitolin (ancienne porte Ratumena (?) jusqu'à la porte Flaminiennc (tout près de la porte actuelle del Popolo) , on comptait environ un mille et quart. Nous ne pouvons pas croire cependant que l'on ait considéré jamais comme en dehors du sol urbain un quartier renfermé dans les fortifications de la ville.
(3) Ce n'était pas sans dessein, apparemment, que l'exercice de toutes les magistratures urbaines avait été renfermé dans le même cercle que Viniercestio des tribuns. On ne voulait pas qu'un magistrat, en dressant son tribunal au del.-i du premier mille, pût opprimer la plèbe sans défense. Ajoutez, à l'origine, un second motif : la. provoeatio ne pouvait non plus s'exercera longius àb urhe mille passuum. » (Tite- Live III , 20). — C'est par analogie de raison qu'en certains cas on avait étendu la règle môme à d'autres qu'aux magistrats purement urbains. Les consuls ne pouvaient ni procéder au dilectus (levée des troupes) , ni convoquer les comices en dehors du sol urbain.
(4) On a déjà signalé ce caractère de la praefectura urbis primitive. Le préteur urbain, institué (qui) « in urbe jus redderet » (Pomp., 1. 2, g 27, D., De orig, jurig,
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que dans Tétroit rayon des mille passifs . La plupart étaient même enchaînés à cette glèbe. Il leur était, en effet, interdit, sauf aux édiles et au préteur pérégrin^ de quitter le sol urbain (4). On tolérait parfois une absence de quelques jours ; pour un plus long déplacement , il n'aurait fallu rien moins qu'une loi. Voilà les magistratures urbaines de la république.
C'est dans ce groupe que vint se ranger la prctefeçtura urbis impériale. Institué à l'origine pour maintenir Tordre dans Rome, pais chargé progressivement de toute son administration, préposé enfin sur tous les autres fonctionnaires de la cité , le préfet fut bientôt l'exenaplaire même du magistrat urbain.
Aussi la résidence du préfet demeura-t-elle fixée immuablement dans Rome ou dans le cercle milliaire (2). Comme au tribun , plus encore qu'au préteur urbain, il lui fut défendu d'en sortir (3). Nulle
I, 2) ne pouvait présider à l'organisation des procès qu'en deçà des miUe passus fGaius, IV, 104). Quant aux quaestores urbani^ chargés de garder les archives et le trésor : « domi pecuniam puhlicam custodiuntOf » dit Cicéron {De legih., III, 3, § 6). Encore que les tribuns ne fussent pas officiellement ^qualifiés d'urbani, ils n'intercédaient que dans le rayon de la première borne (Tite-Live, III, 20 ; Denjs, VIII, 87; Appien, B. C, II, 31, Dion, LI, 19 ; ces trois derniers parlent par erreur du pomoerium : les tribuns intercédaient daas les comices réunis au Champ de Mars). De même, les édiles et leurs subordonnés n'avaient autorité que dans le cercle milliaire (Lex Julia municip., l. 20 et 50 ; Tite-Live, XXXIV, 1,3; Val. Maxime, II, 4, 2). De môme encore, les censeurs ne pouvaient procéder au recensement que dans Rome (Dosithée, i 17). Enfin le préteur pérégrin lui-même « quod r> muUa turba peregrinorum in civitatem veniret creatus » (Pomp. , loc. cit,^ § 28) exerçait aussi, en réalité, une juridiction urbaine (Tite-Live. XLIII, 11,8; XLV, 44, 2 ; XLII, 28, 6 ; XXXVl, 2,6; XXXIX, 39, 15, etc.). Voulait-il organiser les instances entre ses justiciables spéciaux , son siège légal était le même que celui de son collègue urbain. Toutes ces magistratures étaient donc purement urbaines.
(1) Le praefectus urbi primitif ne pouvait s'absentor pour plus de vingt-quatre heures. Le praetor urbanus, pour dix jours au maximum (Cicéron, Philip. , H, 13). Il était interdit aux tribuns, dont la porte devait rester constamment ouverte aux réclamations de la plèbe, de quitter la ville pendant un jour entier, de passer une nuit entière à la campagne (Plutarque, Quesl. rom.^ 81 -, Denys, VIII, 87 ; Âulu- Celle, III, 2. Il ; XIII. 12, 9). Des prohibitions analogues retenaient dans Rome les censeurs et les quaestores urbani (Mommsen, Rom. SUiats., I, p. 70, n. l).
Mommsen observe que le titre officiel d'urbani n'était donné qu'aux magistrats astreints ainsi à la résidence. Le fait est matériellement exact; mais ce n'est pas en ce sens que les Latins eux-mêmes expliquaient le mot (a urbanus... quod in urbe jus redderetj » Pomp., loc. cit., § 27), et certains magistrats, tribuns, censeurs, quoique sans ce titre officiel , n'en restaient pas moins attaches au sol de la ville.
(2) Le préfet pouvait habiter en dehors du pomoerium ; ainsi , la maison de Chromatius (a. 284) était dans la IX* région (cirque Flaminien), et celle de Symmaque le père (a. 364-365), dans la XIV* (Transtiberina) ; mais il n'aurait pu fixer son domicile en dehors du premier mille.
(3) Le tribun ne pouvait s'absenter tout un jour, ni le préfet plus d'un jour, tandis que dix jours de vacances étaient, à roccasion, accordés au préteur.
part, en effet , sa présence ne pouvait être aussi nécessaire. C'était, d'ailleurs, comme uoe tradition de Tinslitution. Suivant une antique règle du droit municipal en Italie , un préfet ne devait jamais abandonner sa ville pour plus de vingt-quatre heures. Dès le temps des rois, on avait appliqué la règle au préfet de Rome comme à tous les autres; on l'appliqua de même au prœfectus urbi de l'empire. Captif ainsi de sa magistrature, enchaîné au sol de sa ville, c'était là seulement que le préfet pouvait accomplir les actes de sa juridiction. S'il quittait Rome , au mille et unième pas sa puissance l'abandonnait. Elle restait en suspens durant toute son absence (4).
Une seule fois par année, il était permis au préfet urbain de passer plus d'une journée hors ville. C'était à l'anniversaire des Fériés latines. Tous les magistrats alors, comme on sait, même les tribuns, montaient avec la foule au temple de Jupiter Latial. Durant les quatre jours de la fête nationale, Rome n'était plus dans Rome, elle était toute sur le mont Âlbain. Seul alors, l'éphémère préfet des Fériés deoieurait dans la ville déserte, conjurant par sa présence la défaillance de Vmperium (i).
Exception d'ailleurs unique (3). Jamais, dans tout le reste de Tannée , deux jours de suite ne voyaient le préfet de Rome déserter son poste. Nulle magistrature mieux que la sienne ne méritait le titre d'urbaine.
Mais si urbaine que fût une magistrature , sa compétence pouvait néanmoins dépasser la circonférence des mille pas. Autre chose était, en effet, le siège légal du magistrat urbain, seul endroit où il put valablement accomplir les actes de sa juridiction; autre chose, l'étendue du ressort dans lequel les actes accomplis au siège légal avaient force exécutoire. Telle décision qui ne pouvait être prise que dans Rome produisait ses effets bien au delà du cercle milliaire. Les censeurs, par exemple, ne pouvaient ni résider, ni procéder'au recensement que dans ce rayon. Ils n'en présidaient pas moins, dans Rome, à la ferme des impôts des provinces, à l'adjudication des fournitures et travaux publics; ils n'en jugeaient pas moins les contestations domaniales, les procès des publicains et tant d'autres. Il en était de même pour
(1) UIp., 1. 3, D,^ De off. praef. ur&t, I, 12, où a terminos urhis » doit désigner les miUe passtis. Les Basiliques (VI. 4, 4) reproduisent la môme règle qu'elles rendent plus claire encore en la paraphrasant. Mommsen, Rôm. Staatsr., II', 1016.
(2) Tacite, Ann.^ VI, Il ; Pomp., 1. 2, § 33. D., De orig. juris, I, 2, a unus relinquitur. »
(3) Au bas-empire néanmoins, sinon auparavant, le préfet urbain célébrait, à Ostie, des sacrifices aux Dioscures, notamment le 27 janvier. Etait-ce une seconde exception ? ou plutôt la brièveté de la fête ne permettait-elle pajs au préfet de rentrer à Rome le soir même ?
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les préteurs, depuis l'assimilation du sol italique au sol urbaio. Quoique investis de Vimperium domi seulement, leur compétence ne s'étendait pas moins sur toute ritalie pour les affaires excédant la juridiction municipale (4). Toutes preuves qu'il faut distinguer le ressort d'avec la résidence.
Il en fut de méme^ sous l'empire , pour le praefectus urbi. Si l'on renfermait sa personne dans la ville, jamais, du moins, on n'y renferma son pouvoir. Toujours les frontières de sa compétence dépassèrent largement les étroites frontières de son séjour. Par delà le cercle milliaire , de vastes régions , plus ou moins étendues suivant les époques, furent considérées, quant à lui aussi, comme le prolongement du sol urbain. C'est ainsi que, dans les premiers siècles, toute l'Italie, assimilée alors à la Ville, relevait de sa puissance. Plus tard, il est vrai , à mesure qu'une politique cosmopolite et égalitaire réduisit , moins le nom, la péninsule à la condition de province, le cercle de la préfecture se rétrécit dans le voisinage de Rome. Mais là, du moins, le prestige de la vieille capitale protégea, jusqu'à la fin, une vaste banlieue contre cette dégradation. Cette banlieue suburbaine, qui dépassait cent fois le rayon milliaire , resta toujours le domaine du préfet.
A l'origine donc, c'est-à-dire pendant les deux premiers siècles de l'empire, le préfet étendait son pouvoir sur l'Italie tout entière.
L'Italie proprement dite, en effet, depuis la fin de la guerre sociale (665 u. G. = 89 av. J.-C.) et la Gaule cisalpine depuis le traité de Philippes (742 u. c. = 42 av. J.-C.) avaient cessé d'être gouvernées en provinces (2). Affranchies des proconsuls, elles étaient considérées désormais comme la continuation du sol urbain, le prolongement de la capitale (3). Ainsi donc, au moment où la praefectura urbis fut créée , toute l'Italie , du détroit de Sicile au pied des Alpes et du Yar jusques à l'Arsia (Arsa) (4), ne formait qu'une
(1) Lex Rubria, 21, 22, op. Bruns, Fontes juris, pp. 98-99.
(2) L'Italie proprement dite ne s'étendait d'abord que jusqu'à TArno et à TiEBit (Esioo), qui la séparaient de la Gaule Cisalpine. Sylla, probablement, recula la frontière jusqu'à la Macra et au Rubicon. Dans Tune et l'autre, région, Rome, suivant les conjonctures, dépéchait, au besoin, des proconsuls ou des propréteurs, lia Cisalpine, depuis Sylla, reçut même des proconsuls en permanence. Mais, après la guerre sociale. l'Italie força les portes de la cité romaine. Lors enfin que, sur le champ de bataille de Philippes, Octave et Antoine se partagèrent le monde, Octave, prenant l'Italie dans son lot, y fit incorporer la Cisalpine. Depuis l'an 42 avant Jésus-Christ, toute l'Italie, au sens moderne du mot, fut donc assimilée à la capitale (Appien, B. C. , V, l , 3. 12. 22 ; Strabon, V, l. § 1; )ion Cassius, XLVUI, 12).
(3) Un proconsulat en Cisalpine, suus Auguste (Suét., De Gram, et Rhet., 30), n'a pu être qu'exceptionnel et éphémère.
(4) Vers l'est, la limite, formée d'abord par le Formio (Risano (?) , au delà de Tergeste (Trieste) , fut reportée par Auguste jusqu'à l'Arsia (Arsa) , après Pietat
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immense annexe de Rome^ participant à la souveraineté de la cité conquérante et non plus à la sujétion des pays conquis. Entre les municipes italiens et Rome elle-même , ne s'interposait plus aucun magistrat intermédiaire. Il n'y avait en Italie que les magistrats supérieurs de Rome et les magistrats inférieurs des municipalités. Toutes les affaires excédant la compétence municipale ressortissaient aux magistrats romains.
Voilà pourquoi, durant les deux premiers siècles environ, le préfet de Rome eut autorité sur toute l'Italie (4). Sa police et sa juridiction , soit criminelle, soit civile^ ne s'étendaient pas seulement sur la Ville^ mais jusqu'aux extréînes frontières de la péninsule. Sans doute^ il ne devait , comme on le sait , accomplir que dans Rome même les actes de sa fonction ; mais , de toutes parts , les affaires affluaient vers lui ; il pouvait, d'ailleurs, agir par ses subordonnés, ou bien donner des juges aux parties extra urbem, ou bien encore, en cas de nécessité, déléguer sa juridiction (S). Cette extension de l'autorité préfectorale servait trop bien les intérêts monarchiques pour que l'empire naissant ne la favorisât pas de tout son pouvoir.
Mais , par la force même des choses comme par les règles de son institution, il était impossible que le préfet veillât avec le môme soin sur toutes les parties d'un si vaste domaine. Attaché à la ville de Rome, d'où jamais il ne devait sortir, son action, plus énergique et plus efficace- dans le voisinage , languissait forcément en se prolon-
Julia (Pola), embrassant ainsi la majeure partie de cette Istrie revendiquée aujourd'hui comme « ïtalia irredenta » (Pline, H. /V.. 3, 44, 127, 129, 132, 150 ; Ptolémée, 3, 1, 27). La Sicile, la Sardaigne, la Corse, la Rhétie, les Alpes Cottiennes ne furent jointes à l'Italie qu'après Dioclêtien.
(t) Déjh Mécène, dont la régence extraordinaire fut le premier modèle de la préfecture, avait été préposé par Octave : « eunctis apud Romam atque Itaitam » (Tacit., Ann., VI, Il ; Velléius, II, 88; Dion, XLIX, 16). Le préfet Statilius Taurus reçut aussi d'Auguste le gouvernement de Rome : « (xeTà -riiç 'aXXinç haXq^ » (Dion, LIV, 19). Stace nous a montré Rutilius Gallicus, préfet A. D. 85, recevant de tous côtés les plaintes des villes de l'Italie {Sylves, I, 4, 11). Il s'agit apparemment des questions d'éligibilité au décurionat. Jugées en première instance par les duumvirs municipaux {Lex Coloniae Genetivae, 105), ces affaires venaient en appel, sous Antonin le Pieux encore, devant la préfecture de Rome (Fronto. Ad amicos , II, 7). Enfin, Marc-Aurèle-, en chargeant les curaiores regionum ac viarum de châtier les exactions des péagers, réserve toujours le renvoi de certaines causes au praefectus urbi (Capitol., Marcus, 11). Telles sont les preuves qui, durant les deux premiers siècles, attestent l'autorité du préfet sur l'Italie entière. Sous ce môme règne de Marc-Aurèle, une inscription, oii un poste de douane sur la frontière des Alpes maritimes est qualifié de statio.., urbis saerae^ montre la Cisalpme assimilée encore à Rome elle-même (C. 7. L., V*, 7643).
(2) Ulp., 1. 3, D., De off. praef, urhi, I, 12 ; Papin., 1. 1 , pr., D., De off. ejus euiy I, 21 ; Basiliques, VI, 4, 4.
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géant vers les extrémités. D'autre part^ la politique égalitaire des empereurs tendait progressivement à ramener Tltalie à la condition des provinces. Toutes ces causes devaient concourir à resserrer le cercle de la préfecture urbaine. Peu à peu , dans telle ou telle région, apparurent, puis grandirent des magistratures rivales qui déchargèrent le préfet, puis le dépouillèrent. Vers le commencement du troisième siècle, la plus grande partie de Tltalie lui aura été enlevée.
Tout d'abord, pour la sécurité publique, pour une plus prompte répression des crimes^ les Césars employèrent à l'occasion , dans les districts trop reculés , les chefs de leur garde impériale, leurs proefecti praetorio. Longtemps ils se bornèrent à leur confier pour des cas spéciaux des délégations spéciales. Peu à peu ces commissions se multiplièrent. Enfin, sinon dès Marc-Aurèle, au moins sous Septime- Sévère, on partagea régulièrement entre les deux préfectures, celle de la Ville et celle du prétoire, la juridiction pénale de l'Italie. La frontière fut tracée à cent milles de la capitale. Au praefectus urbi , Rome et ce rayon ; au prœfectus praetorio , le reste de la péninsule (4).
Depuis longtemps déjà ce cercle des cent milles était considéré comme la dépendance naturelle de la Ville. Les affranchis déditices, à qui l'habitation dans Rome était interdite , ne pouvaient résider non plus en deçà de la centième borne. Un citoyen était-il banni de la capitale? Du même coup, la sentence lui retirait tout droit de séjour dans cette zone suburbaine ; c'était même la forme la plus adoucie de
(1) Déjà sous Marc-Âurèle, c'est aux préfets du préloire que les conductores des troupeaux de l'empereur rendent plainte contre les magistrats municipaux de Saepinum et de Bovianum et contre les stationarii^ lesquels ont saisi leur bétail. Les praefecti praetorio avertissent les accusés, « ne necesse Ht recognosci de hoc et in faclum, si ita res fuerit, vindicari » (i. R. iV., 4916 = C. /. L., IX, 2438, vers l'a. 168). Saepinum et Bovianum undecumanorum (car c'est de cette ville , voisine de Saepinum , qu'il doit être question , et non de Bovianum vetw) étaient dans le Samnium, distantes de Rome d'un peu plus de cent milles. Est-ce que, dès cette épo> que, les préfets du prétoire auraient reçu juridiction au delà de cette limite? (v. Borghési, IX, 313, disant que. sous Marc-Âurèle, l'autorité du préfet urbain ne s'étendait plus qu'à cent milles de Rome. Voy. aussi infrà, p. 151, n. 2, in fine») ou plutôt les préfets du prétoire n'agissent-ils pas ici simplement comme préposés à la police générale et cbefs des stationarii ?
En tous cas, sous les Sévères, la démarcation est tracée. Le texte décisif est celui d'Ulpien . Lib. IX , Le officio protons. , écrit sous Caracalla , et conservé dans la CoUatio Legunif XIV. 3, 2. On n'a pas à redouter dans cet opuscule les tribonianismes des Pandectes. Voir aussi, dans ce dernier recueil, le pr. de la 1. 1 du même Jurisconsulte; De off. praef. urbi, 1, 12, passage qu'il faut d'ailleurs interpréter ou corriger par le | 4. La combinaison de ces deux parties de la loi fait remonter à SeptinAe-Sévère le tracé de la démarcation. Cf. Dion Cassios, LU, 21 et 22.
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Texil (4). Le délai pour décliner une tutelle variait suivant que l'on demeurait en deçà ou au del^ du centième mille (S). Bien plus, les personnes que leurs fonctions, relevées ou modestes, retenaient habituellement dans Rome, les sénateurs et les collegiati, pouvaient refuser la tutelle par cela seul que Téloignement des biens pupillaires dépassait cette môme distance (3). Ce rayon, en un mot, traçait le cercle que Rome semblait couvrir de son ombre. Il suffit donc de généraliser des dispositions déjà séculaires. La ligne esquissée autour de la capitale devint une véritable frontière, la frontière dos deux préfectures. En deçà, le glaive du préfet urbain; au delà , celui du préfet du prétoire. La fameuse épitre de Septime-Sèvère au préfet de la ville, Fabius Cilo, consacre la démarcation (4).
Et ce n*était pas seulement le jus gladii qui échappait ainsi au préfet urbain. En même temps , ou plus tôt môme encore , sa juridiction civile se restreignait également dans le voisinage de la cité.
Encore bien, en effet, que , durant les deux premiers siècles, les fonctions du préfet fussent surtout criminelles et de police, cependant certaines autres attributions , plus ou moins connexes, s'étaient glissées peu à peu dans sa compétence. Tels étaient les appels des élections .municipales, la juridiction sur les contrats des argentarii et sur les fidéicommis, et peut-ôtre môme déjà certaines nominations de tuteurs et le droit d'accorder les interdits possessoires. Juridiction ci-
(t) Déjà peut-être sous la république, à coup sdr dès le temps d'Auguste, et jusqu'à la fin de l'empire, toute interdiction de séjourner dans Rome emportait l'expulsion au delà du centième miUe (Gaîus. I, 27 ; Dion Gassius, LV, 26 ; Hérodien, II, 13, 9. Cf. Théod. II, C. 16, C. Th., De haerel., XVI, 5). Telle était la disposition de la loi Aelia Sentia (u. c 757) contre les affranchis déditices. Tel était même, pour les bannis, le minimum de l'éloignement , car on exilait parfois Jusqu'à deux cents milles, et Clodius avait fait reléguer Cicéron à une distance double encore (Drumann, 2, 257).
(2) C'est, du moins , en ces termes que la distinction avait été établie par Marc- Aurèleet Vérus (Modest., 1. 13, { 1, D., De excusât.^ XXVII, t), et qu'elle est reproduite aux Frctgmenta Yaticana (155) et aux Institutes (I, 25, 16). Il est vrai que, par la combinaison des différents chefs de la loi, comme l'expliquent Scœvola et Modestin lui-même (d. i.. §2), l'augmentation de délai n'était acquise eu réalité qu'au tuteur habitant au delà du 400* mille de Rome. Mais le choix seul de la formule préférée par les empereurs et par les jurisconsultes prouve bien qu'ils reconnaissaient à la zone des cent milles un caractère juridique particulier. La règle n'était pas, d'ailleurs, spéciale à Rome ; elle s'appliquait à toutes les localités.
(3) Pour les sénateurs, Marcian., 1. 21 , § 3, D., De excusât., XXVII. 1. Les co^ leytalt, qui n'étaient soumis au munut tutelae que pour les fils de leurs collègues, en étaient même exemptés, « uUra centisium milliarium ab urbe » (Hermog., 1. 41, § 3, et Paul, 1. 42, D., eod, tU.). Ces diverses exemptions devaient être antérieures au temps des Sévères.
(4) Ulp., 1. 1, § 4, D., De off, praef. urbi, I, 12.
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le qui, comme 1« juridiclion pénale du préfet, s'étendait alors sur Ate l'Italie (1).
Hais quand les empereurs entreprirent l'assimilation de l'Italie aux évinces, ils instituèrent , dans les diverses parties de la péninsule , s fonctionnaires analogues aux gouverneurs proviaciaux. Ces foncnnaiies remplacèrent, dans les régions trop éloignées, la juridiction aie ou administrative des magistrats qui siégeaient à Rome. Ceux-ci •eut dès lors leur domaine se rétrécir dans le voisinage de la Ville.
préfecture urbaine suivit la destinée commune. Ce fut Hadrien qui, le premier, tout en sauvegardant, du reste, les parences, réduisit ainsi la majeure partie de l'Italie k la condition
province et resserra d'autant le territoire des magistrats urbains 17-138 ap. J.-C).
Avant lui, Auguste, il est vrai, avait déjà divisé l'Italie, moins rbs Roma, en onse régions. Hais ce partage, relatif surtout au roiBement et à la perception de la viceiima hereditatum , n'avait guère ninué dans l'ensemble les attributions des magistratures urbaii {%}. Il ne louchait en rien, en tous cas, aux pouvoirs du proefectut H.
De même, la création, sous Nerva , des ctiratores reipubUcae, foncnnaires impériaux qui contrdiaient le budget des municipes, ne luisit pas davantage l'autorité des magistrats urbains, ni en partilier celle du préfet.
Hais Hadrien leur enleva en grande partie leur juridiction sur alie. Il la partagea en quatre districts confiés à quatre consulaires, pprimés sous Antonin le Pieux, ces magistrats furent^ bientdt réta- 9, sous le nom dejuridià , par Harc-Aurèle et Vérus (161-169 ap. C.)(3).
I] On a déjï sif;nalë les progrËs de la iurldiction civile du préfet dsns les deux miers sïfecles (p. 60-72), La cbronologie en est mBlheiireusement bien dirScile à )lir. Ce qui est, du moins, dès [ors certain, c'est sa compétence d'sppel sur te riUlie pour les invalidation! municipales. De ai<inie. sa Juridiction pour les trais des argenlarii; elle lui Tul conrËréc par un rescrit d'Hadrien, en tonnes ne la- restreignent point k la seule ville de Rome. Pour les fidëicommis, voir le :rit d'Antonin le Pieux (C. ], C. Jusl,. Vi in positii. lig.. VI, 54), adressé h Sal-
1 (Julianus), préfet de Rome sur la An du règne. Comme la juridiction analogue consuls et du préteur, celle du préfet devait s'étendre i toute l'Italie. Quant
dations de tuteurs et aux iaierdits posscssoires . bien qu'il u'en soit question dans les texte» du troisième siècle, il est vraiserablable néanmoins que la ipétence du préfet devait remonter bien plus baut.
) Voy, E. Deajardins, Let onic rigioni dt l'Italie loux Augiate (dans Btvue hitjue, I, p, 184): Pline. H. N.. III, 6. 8; VU, âO; Uarquardt, 1, 219-230. C'est lors que la CampaDie et le Latium furent réunis en une seule région. ) Sparlien, flodrian.22 ; Capitol., Anton. Piut. î. 3, 11 : Appien, B. C, 1, Dion. LXXVIIl, 22 -. C. 1. 1.. V, 1874 ; VIII, 7030.
Consulares onjuridici ne différaient guère que par le rang» le nombre et le titre. Les premiers étaient des sénateurs de rang consulaire ; les seconds, de rang prétorien. Hadrien n*avait créé que quatre consulares; on ignore le nombre desjuridici. Les uns comme les autres jouissaient, d'ailleurs , à peu près des mêmes attributions, réglementées avec soin par Harc-Aurèle (4 ). Ils avaient la juridiction gracieuse. Ils nommaient les tuteurs datifs. Ils exerçaient une certaine administration générale; on les voit, dans les inscriptions, pourvoir aux subsistances en cas de disette, désigner des Cidvocati fisci au choix du prince , lui transmettre les suppliques des collegia , etc. Us avaient reçu aussi la juridiction administrative , notamment les appels des élections municipales. Ils paraissent avoir obtenu encore la juridiction civile contentieuse, sans doute pour les affaires excédant la compétence des duumvirs. Ils connaissaient enfin des fidéicommis. Peutêtre même les consulares avaient eu la juridiction criminelle ; mais il semble que les juridid ne la possédaient plus (S).
(t) Dion, loc, cit.
(2) On n'invoquera pas ici, en faveur de la juridiction gracieuse des juridid d'Italie, un texte d'Ulpien (1. t, D., De off, juridici, I, 20)' qui s'applique au juridicut d'Alexandrie. Mais il n'en parait pas moins évident que les magistrats créés par Hadrien et Marc-Aurèle devaient être compétents pour des actes aussi fréquents et souvent aussi urgents que les émancipations, adoptions, affranchissements, injure cesHoneSj etc. Pour les dations de tuteur, voir Ulpien, Frtigmenta Vaticanay 205, 232, 24 t. Pour l'administration générale, voir Orelli-Henzen , 3177, . et C. l. L., V, 1874 (famines), C. J. I., V, 4332 (présentation d'un avocat du fisc); C. I. L.. V, 4341 (appui d'une supplique des dendrophores de Brescia). Pour les appels dep élections municipales, lire Fronto, Ad amicos, II, 7. Quant à la juridiction civile en général, Mommsen, sans la nier, n'en retrouve point, dit-il, la preuve IStaatsr.y II*, p. 1039, n. 1). Cependant, c'est pour rendre la justice, reddere jura, qu'Hadrien avait institué les consulares {Vita Uarci^ 11). C'est à son exemple, ad id exemplum (t&td.),.que Marc-Â.urèle voulut de nouveau subvenir aux intérêts de l'Italie , Haliae consuluit {ibid.). Il y aurait bien incomplètement subvenu si ses juridiei, dont le nom seul indique une certaine plénitude de juridiction, n'avaient jamais pu régler les procès civils. Leurs fonctions devaient, au contraire, être analogues à celles des legati impériaux dans les provinces. Fronton, enfin, signale (II, 8) la sentence d'nn juridicus ordonnant d'élever des constructions et de payer des intérêts. Il est vrai que ce texte, fort mutilé, pourrait peut-être ne concerner qu'une entreprise de travaux publics, rentrant dans la compétence administrative. ^11 n'en reste pas moins très vraisemblable que les juridici avaient une juridiction civile contentieuse; probablement elle comprenait la plupart des affaires qui excédaient la compétence des magistrats municipaux. Pour les fidéicommis, voir Scœvola, 1. 41, § 5, D., De fideie. Hbert.y XL, 5. Quant à la Juridiction criminelle, au contraire, il semble, malgré Marquardt (Staatsr., I, 73), que les juridici ne l'exerçaient pas. Dion Cassius témoigne que leur compétence avait ses limites (LXXVIII, 22) ; or, avec le jus gladii , elle aurait été presque sans bornes, et le nom de juridicatius (OrcUi, 3174, 3177) vraiment alors trop modeste (Jullian, op, «t(. , p. 122). On pourrait plutôt reconnaître ce droit de glaive aux consulares d'Hadrien. Appien , en effet
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Plus tard, cette compétence des juridid s'accrut même encore, soit empiétements tolérés , soit lois formelles. Mais Tempereur Macrio les ramena dans les limites tracées par Marc-Aurèle (4).
Quelques affaires majeures seulement restaient réservées aux magistrats de Rome (2) .
Plus tard encore, sous Âurélien peut-être, ou tout au moins sous Dioclétien , les juridki furent remplacés par des correctores (3). Plus
(B. C, l, 38), les égale aaz proconsuls de la république, lesquels eu -étaient investis (Bethmann-Holweg. Der Rom Civilp,, II, p. 65).
8i l'on admettait la double conjecture qui accorde aux consulares, mais refuse aux juridiei la juridiction criminelle, peut-être pourrait-on en déduire une conjecture nouvelle. Pourquoi, entre les consulareset les juridiei, une telle différence? Peut-être, au temps d'Hadrien encore, était-il utile de conférer le jus gladii aux consulares^ parce qu'on déchargeait d'autant le praefectut urhi. Et peut-être, sous Marc-Aurële, n'était-il plus utile de conférer le jUs gladii aux juridiei. parce que déjà ce prince l'avait délégué aut préfets du prétoire en dehors du 100* mille. Cela militerait en laveur de l'interprétation qui voit dans l'inscription du C. I. L., IX . 2438, la preuve du jus gladii des praefecti praetorio dès l'année 168 ou environ {suprà, p. 148, n. l). Mais ce ne sont là que des hypothèses édifiées sur des hypothèses.
(1) Dion. LXXVllI, 22. Hirschfeld, remarquant l'absence de praefecti alimeniorwn dans les régions depuis Commode jusqu'à Macrin, croit que les juridiei s'étaient emparés du service alimentaire (Unterftic^., I, p. 117). II est combattu par Marquardt (II», p. 1032,'n. 3).
(2) Dion. LXXVIlï, 22. Mommsen II«,I040.
(3) Le dernier jurtdteuf connu apparaît sous Gallien, a. 233 (Orelli, 3174). C'est même un juridicus de tn/întto, c'est-à-dire avec une compétence exceptionnelle, jugeant sans doute au civil au delà des règlements de Marc-Aurèle (Bethmann- Holweg, op. cil., II, 66, n. 10). Quant aux correctores, les premiers apparaissent dès Caracalla et ses successeurs (C. /. L., X, 5178 et 5398), bien avant la suppression des juridiei. Mais ce ne sont là encore que des commissaires extraordinaires délégués ad eorrigendum statum Italiae. dans toute la péninsule. Ils sont préposés, en temps de guerre, invasion, brigandage, à l'Italie tout entière. C'est plus tard seulement qu'à ces correctures générales, mais temporaires, succédèrent des correctures régionales, mais permanentes. Et ce furent ces dernières qui remplacèrent les /urtdieatus. On attribue d'ordinaire cette transformation administrative à Dioclétien (Mommsen, Staatsr., II*, p. 1040 et n. 3 ; Marquardt, Staatsveru)., I, p. 233). Borghési (V, p. 416) la faisait remonter jusqu'à Âurélien. Trois historiens, en effet (Yopiscus, Aurel., 36 ; Àurélius Victor, De Caesar., 35, 5. et Epitome, 35, 7, et Eatrope, Breviar., 9.3), racontent comment ce prince, à la suite de son triomphe, nomma Tétricus correcteur de la Lucanie, « Mieux vaut, » dit le triomphateur au vaincu, a mieux vaut être gouverneur de la moindre région de l'Italie, qu'empereur au delà des Alpes » (Aurélius Victor, loc. cit.). Un seul compilateur . au contraire, donne à Tétricus la correcture de l'Italie tout entière (Trébellius Pollio, XII Tyrannie 24). Seul contre trois, que vaut son allégation, si l'on se souvient surtout que Pollio multa incuriose... prodidit? ( Vopiscus, Aurel.^ 2). Elle paraît fortifiée, il est
vrai, par une inscription oîi l'on trouve, dans les commencements de Dioclétien encore, un corrector utriusque Italiae (C. /. L., VI, 1673), c'est-à-dire de l'Italie propre et de la Cisalpine, et, par conséquent, de toute l'Italie. Mais l'existence de ce corrector à cette date ne dément pas absolument celle des correctores régionaux. C'était
ESSAI SUR l'histoire DE LA PRAEFEGTURA URBIS A ROME. 153
puissants que tous leurs prédécesseurs, ces magistrats administraient les régions italiennes comme les gouverneurs faisaient les provinces, joignant à la juridiction civile le droit de glaive. L'Italie du bas-empire était province maintenant; les magistrats urbains n'y avaient plus, en dehors de leur rayon, aucun pouvoir (4).
La création de tous ces nouveaux fonctionnaires, consulares , juridici, correctores, réduisit singulièrement le domnine des vieux magistrats de Rome. Leur juridiction, transportée è leurs jeunes rivaux (S), disparut dans la majeure partie de la péninsule. Il ne leur resta plus , autour de la capitale , qu'une banlieue relativement restreinte, appelée, par opposition aux regiones juridicorum , le diocèse urbain, urbica diocesis (3).
Le praefecttis urbi fut entraîné dans cette déroute générale. Lui aussi, des Alpes et du phare de Sicile, il dut se replier sur Rome. De même que la préfecture du prétoire l'avait réduit, pour la juridiction pénale, au rayon des cent milles, de même les juridtct, pour ses autres fonctions, le réduisirent au diocèse urbain. Il y fut renfermé désormais. Quant aux attributions qu'il possédait déjà , le préfet se les vit retrancher au delà de sa frontière; quant aux attributions nouvelles qui lui furent accordées dans la suite, on ne les lui conféra plus que dans le même rayon.
Mais jusqu'où s'étendait au juste cette circonscription du diocèse urbain (4) ? Faut-il croire que la limite restait incertaine et flottante? On l'a prétendu. Les empereurs, dit-on , créaient, suivant les occurrences, un plus ou moins grand nombre dejuridici dans un plus ou moins grand nombre de régions. Celles qui, pour le moment , ne recevaient pas éejuridicus demeuraient sous l'autorité des magistratures de Rome. Vurbica diocesis n'avait donc pas de frontières perma-
probablement quelque correcteur général préposé sur les autres correcteurs particuliers, comme les vicaires du bas-empire sur les gouverneurs des provinces (Jullian,p. 191). Les correctures régionales remonteraient donc avant Dioclétien. Cest, semble-t-il, Aurélien qui les institua. Leur création, qui précède le grand triomphe de l'empereur , se placerait donc entre les années 269 et 273.
(t) Les correcteurs des régions italiennes prirent plus tard, çà et là, le nom de consulares ou de praesides ; mais ce n'est plus qu'une question de titres.
(2) Aux consuls , on enlevait ainsi les nominations de tuteurs , les affranchissements, les fidcicommis. Auk divers préteurs , chacun dans sa sphère , on enlevait aussi les mêmes attributions et encore la juridiction civile que les principaux d'entre eux {Vurbanus et le peregrinus) exerçaient pour les procès excédant la compétence municipale.
(3) Cette désignation n'est fournie que par un seul texte (Ulpien, Frag, Vatic, 205) ; mais on l'emploiera parce qu'elle est aussi rationnelle que commode.
(4) Voir les diverses opinions dans Dircksen , Die Seriptoret HUtoriae Àttgustoê, p. 102' et suiv.
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nentes ; elle n'était déterminée ni par le rayon des cent milles, ni p?)r aucune autre limite fixe. C'était simplement^ autour de Rome, le reliquat de territoire que les juridici laissaient actuellement inoccupé et vacant. Telles étaient d'ordinaire TEtrurie et la Campanie, mais quelquefois la Campanie seulement (4).
Cette fluctuation parait cependant bien peu vraisemblable. Depuis longtemps on avait accoutumé de considérer comme annexe de la capitale une zone suburbaine de cent milles autour des anciens murs. Trouvant la frontière toute marquée, n'était il pas naturel de l'adopter ? Hadrien et Marc-4urèle ont dû faire, pour Tadministration et la juridiction civile, ce que fit un peu plus tard Septime-Sévère pour la juridiction pénale. Pourquoi les empereurs, en effet, auraient-ils tracé, autour de Rome comme centre, deux circonscriptions si différentes pour le ressort du préfet et des autres magistrats urbains? Pourquoi renfermer le jus gladii dans une circonférence régulière et fixe , et, au contraire j la juridiction civile et administrative dans une. ligne brisée et mouvante? On en chercherait en vain la raison.
Dion Cassius, d'ailleurs, parlant par la bouche de Mécène, dit qu'il faut assimiler aux provinces toute la partie de l'Italie située à plus de sept cent cinquante stades de Rome (ce sont les cent milles) et laisser administrer le reste par les magistrats siégeant dans là capitale. Or, l'idée même de cette distinction, qui donc là lui aurait suggérée, si telle n'avait été précisément de son temps la limite de VurbSca diocesis? (2)
Il semblerait néanmoins que, tout en laissant aux magistrats de Rome, préfet et autres, leur juridiction dans le diocèse urbain, les nouveaux administrateurs aient exercé simultanément leur autorité sur les parties de leurs régions comprises dans cette zone suburbaine. Antonin le Pieux, consularis sous Hadrien, gouvernait un pays situé dans le ressort de la capitale ; une inscription de Clusium , ville que cent milles ne séparaient point de Rome, proclame la reconnaissance du municipe pour l'administration d'un juiidicm ; enfin, les correc^ tores du bas-empire faisaient sentir leur puissance jusque dans le voisinage de la ville (3). Il y avait donc, entre le préfet et les ad-
(1) Mommsen, Staattr,, II*, p. 1059 et n. 5.
(2) Dion, LU, 21.
(3) Ântonin le Pieux, alors contularis, administra « la région où se trouvait la plus grande partie de ses biens » (Capitol., ÀnU Piut, 2, 3). Saumaise croit reconnaître ici la Campanie [ScripU Hitt. Àug.^ I, p. 250. Leyde, 1671). Mais le passage de Capitolinus {Ant. Pitu, 7) qu'il invoque change de sens dans les leçons, meilleures, semble-t-il, qui intercalent la conjonction ET : a ^d agros suos profeciui ET ad Campaniam, » 11 doit plutôt être question de TEtrurie. Ântonin y possédait, sur la Via AureHa, la villa de Laurium, à 12 milles de Rome {ihid., 1). Etra-
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ministrateurs régionaux de l'Italie, concurrence de juridiction (4).
Voilà comment, sur la fin du second siècle et dans les premières années du troisième , la compétence du préfet fut restreinte dans les cent milles. Dès Marc-Aurèle pour le civil, des Septime-Sévère pour le criminel, le cercle infranchissable était tracé, et, pour Tune et l'autre juridiction, c'était, nous le croyons, toujours le même.
Si rétréci qu'il fût en comparaison du passé, ce domaine de la préfecture ne manquait pas, d'ailleurs, d'une ampleur ^suffisante encore. Une politique prudente avait évité de sauter d'un extrême à l'autre. 11 ne convenait pas, en efifet, de renfermer le préfet, gouverneur naguères de toute l'Italie, dans l'étroite enceinte de Rome, fût-elle élargie de mille pas. Le gardien de l'ordre public dans une grande capitale doit en surveiller aussi la banlieue, qui est d'ordinaire, avec les faubourgs, la zone la plus dangereuse. Il doit en défendre au loin les approches. Son administration, pour être efficace, ne doit pas se beurter à la barrière des murs. C'est ainsi que, chez nous, quoique <)aps un rayon bien moindre, le préfet de police de Paris exerce son autorité non seulement sur tout le département de la Seine, mais jusque sur trois communes voisines de Seine-et-Oise : Sèvres, Meudon çt Saint-Gloud. Un motif analogue a fait conférer au préfet du Rhône les mêmes fonctions de préfet de police pour toute l'agglomération lyonnaise, comprenant, outre le chef-lieu, neuf communes du Rhêne et même une commune du département de l'Ain (2). Telle est aussi la vraie raison qui décida les empereurs romains , mais dans une bien plus large mesure, à réserver à leurs préfets un vaste district autour de la Ville (3). Et c!est ainsi que la juridiction du praefectus urbi fut maintenue, en toutes matières, dans le rayon du centesimus lajris (4).
rie ou Campanie. du reste, peu importe à noire sujet. Toujours est- il que, comme conmiariSt il exerçait son autorité en deçà du 100* mille. ~ L'inscription dcChiusi, de la fin du second siècle, est dans les Annali delV InsHt.j a. 1863, p. 277. — Quant aux corrcctoreSf voy. Constant, c. 2, Cod. Thepd., De in integr, rext. , U, 16; Valens, c. 13, ibid. , De accus, , IX, 1 : Id., c. 12, ibid,. De poenis, IX , 40; Cassiod., Far.. VI, 4.
(t) Ainsi se concilient la présence de juridici dans les réglons voisines de Rome (par ex. TEtrurie) et les droits du préfet sur son diocèse.
(2) Pour Paris, loi du 15 juin 1853. Pour Lyon, loi du 5 avril 1884 sur Tqrgiknisat ion communale , art. 104. Les neuf communes du Rhône sont : Caluire-et-Cuire, Ouilins, Sainte-Foy, Saint- Rarabert, Villeurbane. Vaux-en- Velin, Brou, Vénissieux et Pierre-Bénite. La commune du département de TÂin est celle de Sathonay.
(3) Et non pas l'argument déclamatoire de Cassiodore {Var.j VI, 4) : u Ne tantae 9 civitatis judicem muralis agger intercluderet cûm Roma omnia possideat. »
(4) Centesimus lapU (UIp. , 1. I , § 4 D.^ De off. praef, urh. , 1 , 12) ; centesimum milliarium {ibid.y et Constant, c. 2, Cod. Theod.\ De integr. resL^ II, 16); centisium miUiarium (Paul. 1. 42, D, De excusât., XXVII, Ij.
Le lapis, sur les voies romaines, mesurait une longueur de 4,000 pas, mais des pas de 5 pieds chacun, car le pas géométrique (passus) faisait le double du pas ordinaire (gradus). On comptait donc, par chaque lapis, 5,000 pieds, et, comme le pied romain, depuis le troisième siècle avant Jésus-Christ, valait 0'°,29574, la longueur du mille revenait donc à i kilomètre 478 mètres 70 centimètres (4). Les 400 milles équivalaient ainsi à 447 kilomètres 870 mètres, soit un peu plus de 33 lieues de 5 au degré (2).
Dion Cassius, dans son discours de Mécène, convertit les mesures romaines en mesures grecques, c Que les pouvoirs du préfet de la 9 Ville, » dit-il, < se prolongent jusqu'à 750 stades > (3) de distance.
Le cercle de la préfecture s'étendait donc jusqu'au centesimus lapis. Mais, à partir de quel point exactement mesurait-on les voies romaines? L'imagination se reporterait à ce fameux milliaire d'or élevé par Auguste vers le haut du Forum, entre les rostra CapitoUna et la basilique Julià, un peu en contre-bas du temple de Saturne. C'était bien là , en effet , le centre idéal de la Ville et du monde {urbis et orbis), le lieu mathématique d'où rayonnaient, vers tous les horizons, toutes les voies consulaires de l'Italie, et, à leur suite, tous les grands chemins de l'empire (4). Tel n'avait pas été cependant le point
(1) Chez les premiers romains, le pied ne valait que 0">,278; mais, dans le cours du troisième siècle avant notre ère, ils acceptèrent le pied attique r= 0'",29574 (Hultsch. Metrol, p. 88-94; Dôrpfeld, MittheiU des arch. Instituts in Âthen., a. 1882, p. 277 et suiv.).
(2) Exactement les 33 lieues feraient 146 kilomètres 666 mètres.
(3) MI ,21. Le stade classique mesurait 125 pas ou 625 pieds romains. II valait donc 184 mètres 84 centimètres , soit la huitième partie du mille romain. Mais est-ce bien, en réalité, de ce stade que Dion Cassius se sert dans son discours? Si on Tadmet , on doit constater, en même temps , une légère erreur. Les 750 stades classiques ne vaudraient que 93 milles romains 75; pour représenter les tOO milles, il faudrait huit cents stades. Mais, au troisième siècle de notre ère, précisément à l'époque où Dion Cassius écrivait, s'introduisit l'usage de compter aussi par stades de 7 ou 7 1/2 &u mille romain (A. Smith, A Dictionary of Greeck and Roman AntiquitieSf 2* édit. ; v** Jfensura, p. 755-756 ; Hultsch, pp. 569-571). Si notre auteur a suivi cet usage, Terreur disparait. Les 750 stades, de sept et demi au mille romain, correspondent mathématiquement aux 100 milles.
(4) Dion, LIV, 8 ; Curiosum et Notitia^ reg. 8. — Le milliaire d'or tirait son nom des dorures qui rehaussaient sa décoration ou ses inscriptions. II fut élevé par Auguste, l'an 734 de Rome (•— 20 ans avant J.-C), in capite fori (Pline, H. /V., lïl, 5, 06), sub aedem Satumi (Tacite, Hist.^ I, 27). C'était une colonnette placée entre les rostra CapitoUna au nord et la basilique Julia au sud. L'arc de Tibère, un peu plus tard , vint s'interposer entre le milliaire et la basilique. On inscrivait sur cette colonne la distance et l'itinéraire des principales villes de l'empire. Pour ajuster le compte, au nombre de milles compris entre chaque ville et les portes de Servius on ajoutait la distance entre ces portes et le milliaire lui-même. Cest le
de départ adopté. Les Romains, on le sait, ne plantaient leurs pierres miiliaires qu'à compter des portes de Servius Tullius. C'est donc feulement à cent milles de l'antique enceinte royale qu'il faut tracer la circonférence préfectorale, concentrique aux murailles de Servius (4).
On sait que l'épigraphie atteste les soins donnés par Septime Sévère et Caracalla à la restauration des pierres miiliaires. De leur temps, en effet, un grand nombre tombaient de vétusté. Parmi les causes qui réveillèrent la sollicitude des empereurs , ne faudrait-il pas compter la nécessité de délimiter nettement la zone qu'ils réservaient au préfet urbain (2) ?
La circonscription du praefectus urbt formait ainsi , tout autour de Rome, un cercle parfait, ou peu s'en faut (3), naturellement incomplet du côté de la mer, mais par ailleurs découpé comme à l'em porte-pièce dans les provinces avoisinantes. La circonférence partait de l'embou-
total qae l'on gravait sur le fût de la colonne d'or. Voilà comment Plutarqae a pu dire que toutes les grandes voies de l'Italie convergeaient vers ce centre commun (Galba, 24). Le milliarium aureum conservait ainsi , au cœur de la capitale , la mémoire et le résumé des grands travaux topographiques d'Auguste et d' Agrippa. Les voyageurs emportaient des gobelets, imitant la forme du milliaire, sur lesquels était buriné l'itinéraire de leur patrie à Rome. Le musée Kircher montre quatre de ces vases, jetés en offrande par les malades dans les Aq^iae ApoUinares, thermes sulfureux de Vicarello. Ou y lit les stations principales de Cadix à Rome- En se désaltérant le long du chemin , le voyageur supputait ainsi ce qu'il lui en restait encore à franchir (Orelli-Henzen , 5210, 5236: Marchi, U stipe délie aeque ÀpoUinari^ p. 22; de Rossi, Piante^ 31).
(1) Marini, Arvales^ LXXXVl, 8; de Rossi, Piante , p. 31. Canina, Annali delV Istit., a, 1853, p. 134. l'a particulièrement démontré pour la Via Appia, cette reine des voies romaines, qui est aussi la mieux connue. Il ne faut donc pa^ appliquer au ressort du préfet le procédé qu'indique Macer (I. 154 D., De verb. signif.y L. 16) pour tracer le rayon des mille passas. « Non a miUiario urhis , dit-il , sed a continentibus aedificiis numerandi sunt. » La première partie de sa proposition u non a miUiario urbis » est exacte. Mais le point de départ qu'il choisit, les « continentia aedificia, » c'est-à-dire les dernières maisons de l'agglomération continue, est véritablement anormal. On s'y rapportait, sans doute, dans quelques matières spéciales, probablement quant à l'impôt des successions (auquel se réfère la rubrique : ad Legem vicesimam)j pour délimiter Rome d'avec l'Etrurie et la Campanie. Mais, en principe, soit pour le rayon des miUe passus, soit pour celui des 100 milles, c'est toujours à' partir de Tenceinte de bervius que l'on mesurait les distances.
(2) Orelli 5191, etc.
(3) Le cercle ne devait pas être géométriquement parfait. A raison des sinuosités des routes , les centièmes bornes ne marquaient point les centièmes milles à vol d'oiseau. Elles se trouvaient à des distances quelque peu inégales de Rome et presque toutes, sinon toutes, à un peu moius de cent milles en réalité. Pour tracer les frontières du préfet, on joignait sans doute les bornes par des droites idéales à travers champs.
chure de TOmbroDe (1)^ effleurait le Inc de Trasimène, néfaste par le souvenir de Flaminius, se rapprochait de l'Adriatique, sans pourtant jamais y atteindre, et rejoignait la mer au nord du Vuiturne (2). Ëtle embrassait ainsi, suivant la division de l'Italie par Auguste^ la moitié ipéridionale de TEtrurie, le sud de TOmbrie, Touest du Picénum, ia moitié nord du Samnium et plus do la moitié septentrionale de la Gampanie; en somme, aucune des onze régions en entier (3), mais des parties considérables des cinq régions les plus centrales. On remarquait dans ce ressort nombre de villes importantes. C'étaient d'abord, dans les alentours mêmes de Rome, Albanum (Albano), aux bords de son lac; la fraîche Préneste (Palestrina), où la Fortune rendait ses oracles; Tusculum (Frascati), qui vit Cicéron écrire les Tusctdanes ; le Tibur (Tivoli) d'Horace, avec ses cascades et son temple de la Sybille, et Yélitres (Velletri) d'où Auguste tirait son origine, et, sur les deux rives du Tibre , les deux grands ports de la capitale, Ostie, fondée par Ancus Martius, et Portus Romanus (Porto), par Trajan. Plus au loin, vers le nord, le cercle de la préfecture comprenait encore Gentum Cellae (Gività Vecchia), un autre port de Trajan, Clusium (Chiusi), l'antique capitale de Porsenna, Pérouse et Spolète. Vers le sud, Terracine; Aquinum , patrie de Juvénal ; Arpinum, qui donna naissance à Marius; Minturnes, dont les marais le cachèrent, etCaleta (Gaète), qui gardait le tombeau de la nourrice d'Ënée (4).
Au bas-empire, après la réorganisation régionale de i*Italie, le ressort du préfet comprenait : la moitié sud de la Tuscia urbicaria et Umbria, une lisière insignifiante de la Flaminiay In partie ouest du Picenum suburbicariumy la Valeria presque tout entière, quelques districts nord du Samnium et la moitié septentrionale de la Campanià.
Ce territoire préfectoral recevait, dans le style administratif, des dénominations particulières. On évitait soigneusement de lui infliger le titre de province. Un seul jurisconsulte, une seule fois^ l'appelle urbica diocesis. On le qualifiait aussi de soUtae praefecH urbi regionei. Enfin, les princes du bas-empire le désignaient souvent par les noms consacrés de loci ou de loca. Telles sont les expressions les plus usitées (5).
(1) L'Ombrone, en tSOS, donna son nom à l'un des 130 départements de Tempire français; Sienne était le chef-lieu.
(2) Voir la carte jointe à l'opuscule de J. Godefroy : « Vindiciae pro con^tctura de urbicariis regionihtu.., »
(3) La préfecture embrassait bien le Ijatium tout entier; mais le Latium. sous l'empire, n'était plus qu'une partie de la région de Campauie.
(4) Sur Préneste, Horace, Odes, III, 4, 22 , et Cicéron, De Divin, , II, 41 ; sur G^ète, Virgile, £neid,, VU, 2.
(5) Ulpien, Frag. Vat., 205; GodeCroy. ad G. 12, Cod. Theod., Depomià, IX, 40.
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Là majorité des historieus voudrait encore réserver exclusivement au diocèse urbain le titre de région urbicaire ou suburbicaire. Ils nous paraissent ici, néanmoins, tomber dans Terreur. Peu de questions ont soulevé, d*aiUeufs, une polémique plus acharnée. Mais comme^ au point de vue du préfet urbain, ce n'est guère qu'une querelle de mots, on va se borner à résumer les débats. Pour bien comprendre, sur ce point, la véhémence d'une discussion qui passionna le dix-septième siècle, il faut se rappeler comment la controverse religieuse ravivait ici la dispute géographique. On sait que, dès les origines de l'Eglise, le saint-siège exerçait les droits de ;nétropolitain sur tous les évèchés suburbicaires. Mais jusqu'où s'étendait, nu juste, cette province ecclésiastique de Rome ? Les auteurs protestants la réduisaient au rayon des cent milles autour de la ville, t^eur thèse liait en quelque sorte la juridiction du pape a celle du praefectus urbi. Les écrivains catholiques, au contraire, prolongeaient la région suburbicaire jusqu'aux frontières de la Cisalpine. Accroître ou diminuer ainsi, dès les premiers siècles, la puissance de la papauté, tel était, au fond, le mobile de la polémique (4).
Pour résoudre la difficulté, reportons-nous à la réorganisation administrative du bas-empire. Le monde romain est partagé en quatre grands gouvernements territoriaux ou préfectures du prétoire. Un pmefettui praetorio, siégeant h Milan, administre l'Italie avec l'Illyrie occidentale et l'Afrique (2). Parmi les vicaires sous ses ordres, deux
(1) En 16t7 , Jacques Godeffoy avait ouvert le feu par son opuscule anonyme : « De tuhuthicariU regionibut et èctletiit seu dé praéfecturae H epitcopi urbU Ëotnae j> diocoesi conjectura » (Francfort), que Mo^msen dit n'avoir pu consulter (Feldm., II, 200)< C'était la thèse protestante* Dès l'année suivante, le P. Sirmond la iSombattait dans son Censura conjecturât anonymi scriplorit de suburbicariit regùmibus (Paris, 1618). La riposte ne se fit pas attendre. Le Vindiciae pro conjectura de euburbicariU regionibus et ecclesiU advetsus censuram Jacobi Sirmondi parut , sans nom d'auteur encore, à Genève, chez P. de la Rovière, en 1619. Entre temps, Godefroy avait rallié son coreligionnaire 8aumaise , inscrit alors au barreau de Dijon. L'adhésion du nouveau combattant fut publiée dans le Amici ad amicum épistola de suburbicariit regionibus et ecclesiis (Paris, 16 19).* Mais aussitôt Sirmond de répliquer à tous les deux ensemble par son Âdventoria causidico Divionensi (Saumaise) adversus amici ad amicum epistolam de suburbicariis regionibus et ecclesiiSf eum censura vindiciarum eonjecturs alterius anontfmi (Godefroy) auetore J. Sirmor^o (Paris, 1620). Sirmond réfuta encore Saumaise dans le Propemticon (Paris , 1622). Il est inutile d'énumérer toutes les autres œuvres d* érudition que suscita longtemps cette controverse.
(2) La préfecture du prétoire d'Italie comprenait trois diocèses : 1® diocèse d'Italie divisé en deux vicariats, ceux de Rome et de Milan; 1^ diocèse d'Afrique, depuis la Grande-Sjrte jusqu'au Molocath (Malouia) ; 3** diocèse d'Ulyrie embrassant les provinces entre le Danube et l'Adriatique. Autre chose était ce diocèse de l'Illyrie (occidentale) dépendant de la préfecture d'Italie; autre chose la
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sont placés en Italie : ud vicarius Italiae à MilaD, et un vicarius Urbis à Rome. Le vicarius Italiae régit la haute Italie. Son vicariat comprend l'ancienne Gaule Cisalpine jusqu'à la ligne de TArno et de TiSsino, mais augmentée au nord des Âlpes Cottiennes et de la Rhétie (Grisons, Tyrol, haute Ravière]. Sept provinces relèvent de lui : 4<» Histria et Venetia ; i^ Mmilia ; 3*" Liguria ; 4^ Flaminia et Picenum annonarium ; 5° Tuscia annonaria ; 6° Alpes Cottiae ; 7^ Rhetia prima et secunda. Le vicarius Urbis régit la moyenne et la basse Italie. C'est l'Italie proprement dite de la république^ mais augmentée de toutes les lies. Ce vicaire commande ainsi h dix provinces : 1» Tuscia su6tirbicaria et Umbria ; 2° Picenum suburbicarium ; 3° Campania ; 4® Samnium ; 5^ Valeria ; 6<^ Apulia et Calabria ; 7° Brutium et Lucania ; 8® Sardinia; ^ Corsica; 40» Sicilia (1).
Quelques-unes des provinces italiennes se distinguaient, comme on vient de le voir, par les épithètes d'annonariae ou de stjJmrbicariae. C'était au point de vue fiscal. Le vicariat de Milan devait fournir l'annone à la cour de Milan (plus tard de Ravenne) et à Tarmée. Le vicariat de Rome, au contraire, devait alimenter de vin, viande, huile, etc., la Ville éternelle. I>'où les noms d*Italia annonaria, Italia urbicaria^ pour désigner, en style financier, ces deux vicariats. Mais leur frontière divisait en deux quelques-unes des anciennes provinces. C'est ainsi que la Tuscia fut partagée en suburbicaria et annonaria y et le Picenum également en annonarium et suburbicarium.
C'est au milieu du vicariat de Rome que se découpait le cercle de la préfecture urbaine. Il comprenait, comme l'on sait, des parties plus ou moins importantes de la Tuscia suburbicaria et Umbria, du Picenum suburbicarium, de la Valeria, du Samnium et de la Campania.
Il y avait donc , dans le diocèse d'Italie , trois départements bien distincts : 4<^ le vicariat de Milan ; ^ le vicariat de Rome, et 3^, an sein même de ce dernier, la piréfecture urbaine.
préfecture d'Illyrie qui s'étendait sur la péninsule des Balkans , moins la Tbrace, depuis le bas Danube jusqu'au cap Ténare (Matapan).
On remarquera qu'au bas-empire le nom d'Italie est pris, suivant les cas, daoa trois sens divers. Il désigne : ï^ tantôt toute la préfecture du prétoire d'Italie ; ' 2* tantôt les deux vicariats réunis de Rome et de Milan , c'est-à-dire l'Italie géographique (plus la Rhétie) ; 3^ tantôt enfin le seul vicariat de Milan, c'est-à-dire la haute Italie (la Cisalpine) avec la Rhétie. Et même, par une interversion étrange , c'est à cette dernière région que, dans le stjle officiel du temps, le nom d'Italie est plus particulièrement réservé. Pour les empereurs chrétiens, qui résident à Milan ou à Ravenne. Italia nostray ce n'est plus l'Italie proprement dite, la vieille Italie de la république ; c'est la Cisalpine.
(1) Ces divisions furent parfois modifiées par des réunions ou dédoublements, mais qui n'intéressent pas notre «ujet.
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La question glt maintenoDt à savoir à quelles régions s appliquaient ces noms d'urbicaires ou de suburbicaires.
Deux ou trois systèmes sont en présence. Nombre d'historiens , comme on l'a vu, réservent exclusivement au cercle du préfet ces deux quali&cations. D'autres les étendent, toutes les deux aussi , à tout le vicariat de Rome. On a essayé, en sens inverse, de distinguer entre les deux épithètes ; celle de suburbicaire s'attacherait au district de la préfecture, et celle d'urbicaire désignerait, par opposition, le reste du vicariat de Rome. Mais cette dernière opinion semble peu fondée, et, quoique la première soit la plus suivie, c'est la seconde qui nous parait confirmée par les textes romains.
I. Depuis Jacques Godefroy cependant, le premier système est traditionnellement reproduit par la grande majorité des auteurs. Pour eux, les mots urbicaire et suburbicaire, deux synonymes, ne désignaient restrictivement que le territoire du préfet. L'une et l'autre épithète, en effet, d'après Tétymologie, semblent impliquer un voisinage assez rapproché de la Ville. Gomment, dès lors, étendre de pareilles expressions jusqu'aux extrémités de la péninsule et surtout jusqu'aux lies lointaines? Tout au contraire, la tradition ecclésiastique, qui a conservé sur tant de points les divisions et les noms mêmes de l'administration impériale, réserve encore le titre de sièges suburbicaires aux églises les plus voisines de la Ville. Cette dignité, aujourd'hui même, n'est reconnue qu'à six églises seulement, affectées aux cardinaux-évêques, sous la juridiction de la basilique de Saint- Jean-de-Latran, dont le pape lui-même est titulaire. Ce sont les sièges d'Ostie et Velletri, de Porto et Sainte-Rufine, d'Âlbano, de Frascati, de Palestrina et de Sabine. Or, tous les six sont compris dans l'ancien rayon des cent milles, et même bien en deçà, dans le voisinage immédiat de Rome (4). C'est donc au territoire préfectoral uniquement qu'était réservé le nom de région urbicaire ou suburbicaire.
n. Une seconde opinion voudrait distinguer entre les épithètes de suburbicaire et d'urbicaire. La première aurait désigné le cercle du préfet ; la seconde, le reste du vicariat de Rome.
Deux mots différents, en effet, semblent bien exprimer deux idées
(1) J. Godefroy , De Regionibut suburbicariU {y voir la longue discussion des textes) et ap. Code Théodosien, c. 2, De in integr, retUt.^ XVI, 2 ; c. 13, De aeeutat», IX, 1. Adde : Saumaise, Hist. Augiut.f édit. 1671. Leyde, t. II, p. 315; Savigny, TermiicfUe Sehriften, II, 105: Walter, Gesehichte dei rôm. Rechts, t. I, § 139, n. 3; Willems, p. 596; Littrë, Dictionnaire, y^ suburbicaire; Bôcking, Notitia, p. 172.
Pour les sièges suburbicaires , voir la Gerarehia Cattolica, Rome , 1888. Ces six sièges sont réservés aux cardinaux de premier ordre, dits cardinaux évoques. Le siège d'Ostie et Velletri est le doyenné ; celui de Porto, dont la cathédrale est sous le vocable de Sainte-Rufine, est le sous-doyenné.
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, la composition mémo de l'adjectif sub-urbicaire pa voisioage eocore plus immédiat de la cité. Il est vrai it que les textes se bornent d'habitude à opposer en tant urbicsires que suburbicaires au reste de l'Italie, icariat de Rome à celui de Hilao ; mais, une fois du : de la différence apparaît. C'est dans la Wotitia digmlo place mb dispositione comitis rerum privatamm (mine (1) les deux fonctionnaires suivants :
ionatis rei privatae per Urbem Romam et suburbicariat rie Faustinae. > rocurator rei privatae per urbicarias regiotiei rerwn
inae était l'béritage de la seconde Faustine, fille d'Aot Temme de Harc-Aurèle. Cet héritage avait fait retour >rt de l'impératrice. Les res Jvtiani étaient les biens nples païens par Julien l'Apostat, et restitués au doper Valentioien et Valens.
eux intendants distincts du domaine impérial. L'un partemeot la Ville et les provinces suburbicaires, en y Paustinae. L'autre est préposé aux régions wbicairett les res Jutiani. Autre chose étaient don'- les régions utre chose les urticaires. Et c'étaient bien les prolaires qui avoisinaient Rome immédiatement, puisionalis les administrait simultanément avec la Ville. , les provinces urbicaires étaient, au contraire, les î'est-à-dire le surplus du vicariat de Rome (3). argumentation pèche pnr la base. Tout le corps des ouve la synonymie des mots urhicaire et subtirbicaire. 1er, on ne peut même pas produire un contexte unique urbicaires seraient intentionneUement opposées aux Ion ; l'on se borne à rapprocher arbitrairement deux larées, dans lesquelles, comme il arrive si souvent, es synonymes ont été alterna tivement employées l'une
t, dans 1* complabililé du baa-empire, trois grandes cause* pul'um (ocrum, adminiBlrâ par le coma nierarunv largUioniiin (mi- ■; 2" VArea pTaefeclurae , gérée par les préfela du prëtoire, et ilum , ou TU prirala , ou privatae targilioTia , soumis au eowu* tatarum iargitionum. Ce trésor compreDait k U foia ce que nous d'bui le domaine de la couronne et le domaine privé du prince. Des de l'état, des propriétés fiscales, du patrimoine del'empe- I, eadaea, dattmatorum, eu.
>a BOckiDg, t. Il, p. b3, 38! et 3ST ; éditioD lieek, p. 154-lU. MOU*. Intaript. B^tn., p. 379-385.
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pour Faatre. De plus, il ne s'agit même pas, dans les deux textes allégués, de deux fonctionnaires du même ordre qui se seraient partagé le territoire du vicariat de Rome, Tun administrant les res privatae dans le cercle du préfet urbain, l'autre dans le reste du vicariat. Tout au contraire. Le cornes rerum privatarum avait sous ses ordres d'abord des intendants généraux dans chaque diocèse (rcUionales), et, au-dessous d'eux, des sous-intendants (procuratores). Le rationalis sus-indiqué, RcUionalis rei privatae per Urbem Romam et suburbicarioi regiones n'est autre que l'intendant général du domaine pour le vicariat de Rome. Il administrait les res privatae, y compris la pars Foustinae^ dans Rome et dans tout son vicariat. En même temps, parmi les nombreux sous-intendants, ses subordonnés, il y en avait un, le Procurator rei privatae per urbicarias regiones rerum Juliani, qui était spécialement chargé, dans le même vicariat, des res Juliani. En un mot, au lieu de deux fonctionnaires égaux, administrant deux territoires distincts désignés par deux dénominations différentes, la Noiitia nous présente, en réalité, deux fonctionnaires hiérarchiques, administrant l'un spus l'autre un même territoire désigné par deux synonymes; l'un, le supérieur, y est chargé de l'administration générale du domaine; l'autre, l'inférieur , y administre certains domaines en particulier.
Regiones urbicariae, regiones suburbicariae sont donc de simples équivalents. Reste à décider s'il convient, avec Godefroy, de restreindre ces dénominations au cercle de la préfecture urbaine, ou si elles ne s'étendaient pas, au contraire, à tout le vicariat de Rome.
Depuis longtemps, cette dernière opinion avait été démontrée par le P. Sirroond. Il interprétait en ce sens le sixième canon du premier concile de Nicée (4). On sait comment l'Eglise primitive, en général, adopta naturellement, pour sa propre administration, les divisions administratives de l'empire. Aux deux vicariats impériaux de l'Italie correspondirent deux métropoles ecclésiastiques. Le pape, en tant qu'évèque de Rome, fut métropolitain de toute l'Italie centrale et méridionale ; sa province s'identifiait avec le territoire du vicaire impérial de Rome. Ce sont là les suburbicaria loca dont parle le concile. La haute Italie, au contraire, domaine du vicaire impérial de Milan, eut pour métropolitain Tévéque de la même ville. Ainsi, les circonscriptions religieuses coïncidaient avec les circonscriptions civiles. Voilà comment les contemporains eux-mêmes , les Pères de Nicée, ont entendu le véritable sens des loca suburbicaria.
(l) V. Labbe, S, Concilia, t. II , p. 47 : a Antiqui morit est ut urhis Romae epiS" * eoput habeat ffrincipatum, ut suburbicaria loca et omnem provinciam tua loUtcJ- » tudiM gubemet » Cf. Mansi, VI, p. 1127.
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L'explication du savant jésuite est parfaitement exacte. Si Godefroy l'a combattue, c'est, dit UommseD, <\ae, « daos cette circonstance,
> la clarté habituelle de ce grand esprit a été obscurcie par l'ardeur * calviniste qui le poussait à interpréter les canoni de Nicée dans le
> sens le plus déravorable i l'évéque de Rouie (1). > On s'efforçait de restreindre autant que possible sa juridiction primitive. Hais les textes Juridiques confirment b l'envi la doctrine de Sirmond. TanlAt, h la suite de constitutions impériales qui viennent d'énumérer les régions du vtcarnu Vrbù, ap])arall une dernière constitution qui résame toute rénumération précédente par les mots A'wrbicariae regionei (S). TantAl la Lucanie et le Brutlium, bien extérieurs au cercle du préfet urbain, sont rangés dans la même classe (3). Souvent encore les édita adressés au préfet du prétoire d'Italie désignent toutes les provinces où ce magistrat devra les faire publier et exécuter. Or, ces édita nomment L'Italie, les regionet suburbicariae, la Sicile, l'Afrique et l'Illyrie. On se rappelle qu'au bas-empire, l'Italie, de l'aveu même de Godefrof, c'est tout simplement le vicariat de Hilan. Hais il faut bien alors que les subvrbicariae regiones comprennent tout le vicariat de Home. Si elles ne comprenaient que le cercle du préfet, l'énumération serait toujours incomplète , et les ordres des empereurs n'auraient été dI publiés ni exécutés dans la partie du vicariat romain située au deik des cent milles. Résultat inadmissible ; preuve convaincante de l'extension de ce titre de suburbicariae k toutes les régions du vicariat (4). Uéme observation à propos de l'indication des ralionales râprivatae, ionnée par la Nolilia pour la préfecture du prétoire d'Italie (5). Ajoatons que la Tuscia suburbicaria et le Picenum ta-bicarium s'éleodaîent, vers le nord, au delà du rayon des cent milles. Nouvelle preuve que les noms d'urbicaire et de suburbicaire n'étaient pas restreints dsDS ce rayon (6).
Vrbicariae ou ti^mrbicoriae regiones , n'était donc pas un titre exslusivement réservé au district de la préfecture. Il s'étendait à tout le vicariat impérial comme è toute la province ecclésiastique de Borne.
Les seuls noms propres de la circonscription préfectorale étaieat donc : urbica diocetit, loUtae regiones et enfin hâ ou loca (7).
(1) Feldmttitr, p. 200-201.
(2) Valent et Valens, c. 1, 2, 3. Cod. Theod., Qutbui «gnomm «mit, IX, M.
(3) Cod. TheCNl., XI. 2. 3. combiné svec XIV, 4, 4.
(4) C. 9, C. Th., De extraord. mun., XI, 16; ibid. , C. un.. Si pir obnpl., XI, 13; ibid.. C. 9, De annona et Irib., XI. 1.
(5) NotHia Occid., cb. XI.
(4) Baroniui, a. 371 ; MommMn, Fsldm«iier, p. 200-201 ; Harquardt, IT, 2S0. n. 7, (7) Od a souvent confODda les loci ou toca avec les quatuor regitma. hem quatr« 'dglons lea plui voiiiDei d« Bome Aaieat grevéM envers la ville d'une lemtada
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En matière d'appel , la compéteDce du préfet dépassa fréquemment la limite des cent milles. A Tavènement de l'empereur Tacite, le préfet de Rome fut proclamé juge d'appel pour tout l'empire. Cette juridiction universelle ne semble pas, il est vrai, avoir été de longue durée. Mais le préfet garda le dernier ressort sur toute l'Italie jusqu'au milieu du quatrième siècle de notre ère. Constance le réduisit alors à son diocèse. Plus tard, le préfet recouvra les appels du Bruttium, de TApulie et de la Sicile. Valentinien III lui attribua même ceux d'Afrique. Ce dernier état du droit paraît s'être maintenu sous les Ostrogoths (4 ).
d'atUité publique. Elles devaient fournir l'immense approvisionnement de chaux nécessaire à la construction et réparation des murs, aqueducs et autres édifices. Une corporation de chaufourniers {calcis eoctores)» aux ordres du praefeetus urbi, s'employait à cette fourniture. Godefroy désigne pour ces quatre régions la Tutciaf le Pieenum et les deux Latium, vêtus et novum (de reg. svb. pp. 31-32). Mieux vaudrait ne compter les deux Latium que pour un et ajouter la Valeria. Quoi qu'il en soit, le district du préfet était distinct des qtuktuor regiones. Tantôt il les dépassait, puisqu'il embrassait le nord de Samnium ; tantôt il n'atteignait pas leurs limites , car le nord de la Ttueia échappait au praefeetut urbi,
(1) Vopiscus, Taeit,, 18-19; Bymmaque, BpisL, II, 30, 40; X, b9;lfovel Vaienê., XVIII, 12; Ck>nstance, c. 27, Cod. Theod., De appel, XI, 30.
si tracé le < ans ces limi lés du prin I droit strie Ice à son in i magistralu SDger la pr ïemeot à ci I magistrstu iivelle préfe , il est vrai, meote, la p lioaires da rs, elle mér ricienne, mi
d'appliquer n celles qui a ium, puisqu'il d'ailleurs, et
n «Uit uatur m devait élre , malgré l'ab*
patricienne, uissaient du j la préfecture les Fériés, a m
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Ses attributions y considérables dès le principe, devinrent peu à peu presque universelles. Institué d'abord pour exercer la police administrative et la juridiction criminelle, le préfet de Rome fut, comme on sait, progressivement investi de la juridiction civile et de l'administration générale. Il eut aussi \ejus edicendi. Parfois même, au basempire, il prit part à certaines affaires d'état. Il cumulait ainsi des pouvoirs judiciaires, administratifs, législatifs et presque politiques. Mais , parmi tant d'attributions , les plus anciennes et longtemps les plus importantes ce furent la police et la juridiction criminelle. Elles auraient suffi à placer le préfet urbain au premier rang des grands fonctionnaires.
La police. — Le préfet de la ville était le préfet de police de Tempire^ Il devait donc tout d'abord exercer une surveillance incessante sur les lieux publics de la capitale, rues et places, bains et marchés, cirques et théâtres, tavernes, bureaux de change et autres, comme aussi sur les classes dangereuses et suspectes de la société, esclaves, affranchis, émeutiers , membres des sociétés secrètes et le reste. C'est dans ce but que l'on avait placé sous sa main les cohortes urbaines, casernées dans leurs castra urbana, près du forum suarium, centre quotidien des rassemblements populaires. Il distribuait d'ailleurs par toute la ville ses stationarii pour maintenir l'ordre et lui signaler les incidents. Il se préoccupait principalement de la police des spectacles; c'était là surtout, en effet, qu'il fallait assurer la tranquillité, réprimer les factions rivales des verts et des bleus , étouffer les séditions dans leur germe. Aussi, dès les premiers temps de l'empire, un détachement restait-il toujours de garde aux jeux publics. Dès que T^éron l'eut retiré, les rixes des fauteurs d'histrions le forcèrent à le rétablir. Et, depuis Néron jusqu'à Justinien, que de révoltes inquiétantes prirent naissance à l'amphithéâtre (4) I
Pour la nuit et contre les malfaiteurs vulgaires , le préfet urbain était suppléé par son auxiliaire le praefectus vigilum. Celui-ci commandait aux sept cohortes qui , dans leurs quatorze excubitoria, gardaient les quatorze régions de Rome contre le vol et contre l'incendie.
auspices majeurs rendaient apte à Vimperium; sa magistrature était donc ma* jeure (Aulu-Gelle, loe, cit. ; UIp., L. 32. D., Deinjur., XLVII. 10, oh potesias = potêsias gladii). Si ce titre semble manquer à la praefeclura urhis primitive, c'est qu'alors la distinction des auspices majeurs ou mineurs ne s'était pas encore introduite (Voy. supràf p. 26, n. 6). Majeurs en quantité, ces auspices étaient, en qualité, naturellement urbains, auspicia urbana (Sur la quantité et la qualité des auspices, voy. Daremberg et Saglio, F° Auspicia). — Enfin Ton a déjà essayé de démontrer que la préfecture urbaine devait jouir des honneurs curules (suprà , p. 91, avec la n. 4).
(l) Ulp., L. l, S 12 , D., De off. praef, urh,, 1 , 12; Procope, Persfc, I, 26.
Il dirigeait en persoDoe les rondes des veilleur tin, sans doute, son rapport à son cbef le préfE
Outre ces forces publiques et régulières, le évidemment, surtout sous le règne des mauve leurs, mettre en oeuvre ces moyens irréguli< n'inscrit point dans les lois , mais que toutes de se transmettre (i).
EnSn sa charge l'obligeait de prévenir enco indirectes de désordres el de troubles : cherté fraudes des argentarîi, abus de pouvoir des ra claves, des pères envers leurs enfants, etc. (i] tainement la partie la moins délicate de son ri
La juridiction criminelle. — Ces attribution tive se cumulaient d'uilleurs avec la délégatio oale. Quand le préfet, comme administrateur, délits, il avait, comme magistr.nt, compétence |
C'est dès l'origine que les préfets reçurent d justice criminelle. Assurer une répression plu même la raison première de leur institution, début, investis du jus gtadii. Hais cette investi temps, n'était pas encore exclusive. Sans com jours possible du prince , le préfet n'exerçait t nel qu'eu concurrence avec les quaesliones per Entre ces divers tribunaux, c'était la prévetiHo
Tel fnt le régime des deux premiers siècles longtemps, le despotisme impérial ne suppor ni l'antique jury républicain ni la juridiction avant la fin du second siècle, les quaestionei droit de juger à mort. Septime Sévère achev porta , comme on sait, ë ses préfets (préfet du ville), la plénitude do la juridiction pénale (n. i coup, les quaestiones disparurent et le sénat d< pie tribunal d'exception. Désormais, c'est la si qui, dans Rome et dans les cent milles, connaît tes les accusations : « Omnia omnino crimna, urbis libi vindicavit (3). ■
[I] Agents provocateura dégaisds ; Epictète, Dimrtai
(2) Ulp. , L. I , I 8 (Ul maneipia toeatur ne pTo$titui probe u agatu) .et § Il (Cura camis ue jiuto pretio pr, wrbi, I, n.
(3) Ulpien , L. \. pr. dicl. Itg. Un passage de Dioi UommieQ, t. II. p. 17. n* 1. et page 1019. d* Ij proui les quaetiionn avaient Aé\k perdu les condusDationi i
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Si générale, néanmoins, que fût la règle, elle souffrait quelques exceptions. D*abord , certaines personnes, par privilège ou autrement, étaient soustraites à la juridiction préfectorale. Ensuite certains tribunaux, indépendants ou auxiliaires, gardaient compétence pour certains délits (4).
I. Les personnes exemptes étaient les Vestales et les prêtres du paganisme, et, plus tard, le clergé chrétien, puis quelques hauts dignitaires, Tarmée, les avocats, puis encore certains employés ou appariteurs, enfin les colons et les esclaves du domaine impérial.
4' Les prêtres paXens et les Vestales. — Sous l'empire païen déjà, comme plus tard sous le christianisme, c'était la juridiction pontificale qui punissait les ministres du culte pour leurs fautes professionnelles.
Tous les sacerdotes publid populi romani, ceux du moins qui desservaient le vrai culte national. (ri/u5 romanus), restaient soumis, dans l'exercice de leur charge, à la surveillance et à Tautorité du Pontifex Maximus. Tels étaient d*abord les autres pontifes ses collègues , puis le rex sacrorum, les flamines et les Vestales; tels encore les collèges des augures, des salions, des féciaux, des'épulons, etc. (S). Le grandprêtre châtiait leurs fautes ou leurs négligences par des amendes (3).
Bien autrement redoutable était sa juridiction sur les Vestales. Au nom de la déesse qu'il représentait , le Pontife Maxime exerçait sur ses filles spirituelles la patria potestas la plus absolue. Négligeaientelles quelque point du rituel et surtout l'entretien du feu sacré, il leur infligeait des peines corporelles. Que si elles violaient enfin leur vœu, le grand-prêtre , ses collègues consultés , prononçait contre les deux coupables le dernier supplice. La vierge déshonorée descendait vivante au tombeau pendant que le complice de son inceste expirait sous les verges (4). Les empereurs s'étant arrogé le sacerdoce su-
primées par l'épître à Fabius Cilo [DieL leg. pr.. et § 4) dont Walter a fixé la date en 959 n. c. = 205 J.-C.) (Hiit. du dr. er. t., n<> 838). Quant au sénat, il ne jugea plus, à partir de la même époque, que les causes des sénateurs ou celles que l'empereur lui renvoyait, spécialement (Dion, LKXIV . 2; LXXIX, 4; Spartien, Sever,, 7; Mommsen, II, p. 117, n* 3).
(1) Il est donc, comme on va le voir, beaucoup trop absolu de dire, en parlant du préfet urbain : « On ne connaît pas à son droit de limitation légale, soit par » rapport aux délits, soit par rapport aux personnes » (Mispoulet, t. I*', p. 284).
(2) Tite-Live. XXXVII, 51 ; XL . 42; Cicéron. Philip,, XI, 8; Val. Maxime, I, 1, 2; Tacite. Ann., III, 71 ; Aulu-Gelle, X, 15; Festus , V Satumo, Au contraire, les jy viri gacris faciundis, collège rival des pontifes, interprètes d*une autre tradition {rittu graecut), échappaient à Tautorité du Pontife Maxime (Boucbé-lieclerc, Pontifes de l'ancienne Rome, p. 304).
(3) Le condamné avait le droit de provoeaHo devant les comices par tribus.
(4) Par leur consécration, les vierges vestales échappaient à la potestat de leur
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is rigueurs de Domitien et de Caracalla dépeuplèrent Yat (4). Hais après le triomphe du christiaoisme , lors du moias ieu eut abjuré le souverain pontificat de l'idolAtrie (2) , la Q retourna aux poutifes. Ils devaient pourlaot, dans ces iours de leur règUk, «'ils rendaient un arrêt de mort, recourir urbain pour l'exécution (3). Bientdt Théodose ferma les tem- 88 J.-C.) ; avec Symmaque expire le grand pontificat du paît le foyer de Vesta s'éteint.
tergé chritien, — L'empire chrétien, à son tour, reconnut au bénéfice du for ecclésiastique. Tout naturellement d'abord tioDS canoniques ou disciplinaires des clercs furent abandonrépression de leurs chefs hiérarchiques ((). Jusqu'à Théoa juridiction épiscopale s'étendit même sur les délits de droit imputés aux ministres du culte (5). Mais Valentinien III en connaissance au juge laïque, c'est-à-dire, dans Rome et SOD au préfet urbain, et Justiaien coufirma sa compétence (6). clarissimi. — Après le clergé, la noblesse. Auguste, en effet, misant l'ordo senatorius, avait constitué un corps privilégié re. Ce corps, entre autres privilèges, désira lui aussi l'exemp- Iribunaux vulgaires ; il l'obtint et la perdit tour à tour. p.o.e, les sénateurs et autres membres de l'ordre (clarittimi)
lomber, par maneipalta probablement, sous celle de Vesta, représentée ind pontife. C'ëlait une mulalto famitiae, mais sanâ capilit deminMtio e. l, 1!: Gaius. J. 130. et'lK, 114; Ulp., Reg.. X, 5). Pour la juridicntifesLir les Vestales, voy. Deny» d'Halle. III, 67; VUE, 89; IX, 40: >, I, 1, n ; Zociaras. VII, 8; Juste Lîpse, De Vaial. ch. XI11). Bien que maximuf jDgeftt d'ordinaire dt coUegii sententia, cependant ea droit il juge a7ec jut vilat et necit, et il n'y avait point de praroealia contre sa Hommsen, II, hZ, n. 4; WalCer, ! 150, n» 59). Le Champ Maudit (Camilu») où les vierges coupables subissaient la sëpullnre anticipée s'ëleale la porte Colline (Festus, SSS^SÏ. Obsequena 8 (62). >ne. Domil., S; Pline le Jeune Epfx. . IV. Il; Sénèque, Conlror., I, 3; us, LXVII, 3; LXXVII. 16. 8oub Domitien périt ainsi la Grande -Veaieure des Cinq autres. On a découvert l'airtum Veuae au forum romain
75 de J.-C. (Zozime, IV, 36; Mommsen, II, 1054, d. 1). maque, alors pontife lui-même , signale comme une nouveauté celle ïnde Is préfecture (Epia., IX, Ml, 148, édit. Otto Seek). Dans l'espèce, il l'une Vestale d'Albe, deaaervante d'un vieux culte topique, is, C. 23, C. Th., D» epitcop., XVI, S; Arc. et Hon., C. 1, ibid., DerHi- 1. Ili Justin, C.^,ii:C.l..Dt epiie.aud., I, 4; Juslinien, Kov.,
lance, C. lî, Honor., C. 41, et Théod. Il, C. 47; C. Th., De epiic,
de Valent. III, T. 34. , D» epùe. jud., 0. 1 , g I ; Marcien, C. 35, pr.; »piK., I, 3; Justin, Dicl. leg.; Justinien, Diet. kg., et Nov., 121, C. 21.
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restèrent soumis^ en droit strict, aux mêmes juridictions que les simples citoyens. Ils pouvaient donc, à l'occasion, comparaître aussi devant la préfecture urbaine (4). Mais cette sujétion au droit commun, ces condamnations par le prince ou par ses agents révoltaient les sénateurs. Décimé par les tyrans du premier siècle, le sénat revendiqua souvent pour lui seul la juridiction criminelle sur ses membres. C'était le jugement par les pairs. Domitien le lui refusa. Les Ântonins, au contraire, à la plus belle époque de la dyarchie, lui accordèrent tantôt cette concession, tantôt d'autres garanties. Enfin Septime Sévère fit rendre un sénatos-consulte qui retirait à l'empereur le droit de condamner à mort les sénateurs ou leurs enfants sans consulter l'auguste assemblée. Belle promesse, aussitôt violée d'ailleurs ! Elle n'empêcha guère ni le conMium Cttesaris, ni sans doute le praefecttis urbi d'exercer aussi leur juridiction sur les familles sénatoriennes (2).
(1) UOrdo senatorius compreDait , outre les sénateurs en titre , leurs femmes, leurs descendants agnats et toutes les personnes honorées par Tempereur du laticlave. Depuis la fin du premier siècle, les membres de l'ordre sénatorlen portèrent le titre de clarissimes. Or, plusieurs anecdotes de Tacite nous montrent les sénateurs el les sénaioriens cités indifféremment devant l'une quelconque des juridictions existantes. — Sous Tibère, Pison, sénateur {Ann.y I, 79), soupçonné de l'empoisonnement de Germanicus, fut accusé tour à tour devant le sénat et devant le consilium prineipis {Ann. , Ilf , 10-15). — Sous Néron (a. 61) , Valérius Fabianus, fabricateur d'un faux testament, et ses complices ^ parmi lesquels Antonius Primus. le futur vainqueur de Bédriac , furent poursuivis en vertu de la Lex CorfUlia de faUit {Ann.» XIV, 40-41). Antonius Primus était sénateur (Bist.j II, 86), et Valérius Fabianus , membre du moins de l'ordre sénatorien {senator,.. , capessendis honorihiu dettinatus; i4nn., XIV, 40). Un ami, préméditant de les sauver par praevaricatio, les déféra ad praetorem, c'est-à-dire au président de la quaestio de faUis ; c'était pour les soustraire au tribunal plus redoutable du préfet, a ne apud prsfectum urhii arguerentur; » et, finalement, les coupables furent condamnés par le sénat. Donc les sénateurs étaient justiciables des trois juridictions également. — Sous Vitellius encore, C. Dolabella, patricien, fut traduit devant le préfet urbain (Ht«l., II, 63). — Titus (avec son consilium prineipis naturellement), jugea aussi des sénateurs, mais leur fit d'ailleurs toujours grÂce (Dion LXVI, 19 ; LXVII. 2 ; Suétone. 9).
(2) Réclamations du sénat repoussées par Domitien (Dion, LXVI. 19) — Au contraire. Nerva jura qu'il ne ferait jamais mourir un sénateur ; et Hadrien, qu'il n'en punirait aucun qu'avec l'assentiment de ses collègues (Dion. LXVIII, 2; LXIX , 2 ; Spartien , Hadrian , 7). Mais combien de temps Hadrien garda- t-il sa promesse de joyeux avènement? Son biographe rapporte aussitôt ensuite (ch. 8) que. pour l'assister dans le jugement des sénateurs, Hadrien choisissait, parmi ses conseillers, des sénateurs, à l'exclusion des chevaliers. Or , il n'y avait là du ju* gement par les pairs que l'apparence. Ce n'était plus, en effet, de cette manière, le sénat qui jugeait les sénateurs accusés, c'était l'empereur encore, sur l'avis purement consultatif de certains membres de son conseil. Marc-Âurèle aussi continua de juger les sénateurs , tout en continuant de leur accorder , pour les causes ca* pitales, cette même garantie (Capitol., 10, 25).
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eraît même que, vers les con e Rome soit deveou le juge oi ^Dateurs accasés dnos les p i devant son tribunal, à l'ezi 'il en soit, Constantin réorga a compétence. Pour les délits s Turent soumis au préfet ur rovinces, ils tombèrent sous ;ciper d'incompétence («ne fo lème d.roit de les condamner i i). — Vaientinien l'Ancien, au aètae h l'empereur toute cond r les délits commis dans leui borner à retenir l'accusé en p mvoyer à Rome devant le pi r-ii le juger que pour les déli titales, le préfet fut réduit k V ulter l'empereur (3). — Entre
Bi^nstui-confliille de Septime Sf^vèri 15; Spartien. 7). Septime Sévère f it; sesBucceBseurs l'imitèreat (Uk i cessèrent point d'être traduits de aolamment la biographie d'Aleia préfet du prétoire te raof; sénatori.
kartl t (Lampride, 11). Pourquoi aisième siècle, remplaçait souTenI tetarit. Donc le contilivm jugeait I rent justiciables aussi du préfet uri Ico0leio praefeeti urbi, u'ezcepte pi U préfecture {Waller, u* 843 ; Ho saius fait conseiller 11 Auguste par lIctioD sur ses membres et leurs rial qu'il exprime, et aoa pas la réi ralt- âtre le sens de la coostitutii e suppose la Juridiction du préfet i u délits commis & Rome et dans i g., 2, C. Th., De eahib... rtit, IX,
C. Th. , Dt aeeutat. , IX , I , a. 31' 'illems (Dr. public romain, p. 616) c istinguent suivaut le <iomicilt du c a distingue bien , su contraire, sui ut perjiilTavU. » Cf. Valens et Valei ibid. , Dt poenû, IX , 40. Waller c [atlon pour le préfet d'en référer t na, que par Valeotlnien 1".
!. Th.. D« «cJkili. reit, IX, 2, et C. I
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CoQStanUn et de Yalentinien^ Gratieo, à sod tour^ prit un moyen terme. Le magistrat local put faire l'instruction sur place ; mais pour le jugement des causes capitales y il dut transmettre l'affaire au proe/èc/ta f«r6i si le crime avait été commis sur son territoire ; $inon, au fraef^ctU9 praetorio compétent. Et le préfet urbain ne put juger en pareil cas^ comme on sait, qu'en s'adjoignant cinq assesseurs tirés au sort dans le çénat (4). — Justinien rétablit purement et simplement la loi de Constantin (2).
Par exception, les gouverneurs des provinces, bicm que clarisiimi, n'étaient justiciables que du praefectus praetorio, leur phef (3).
L'empereur Zenon enfin avait revendiqué pour le souverain, du moins dans les cas les plus graves , la juridiction criminelle sur les darissimi du premier rang. On sait comment, au quatrième siècle, il s'était établi dans le clarissimatus trois degrés distincts : les simples clarissimi, les clarissimi et spectabilei et, au sommet, les clarissimi et inlustres. Inférieurs aux seuls princes du sang (nobilissimi), ces inlustres formaient la pluç haute aristocratie des dignitaires et fonctionnaires. Xe préfet urbain, comme les préfets du prétoire, en faisaient partie (4). La constitution de Zenon distingue entre les accusations msgeures, auxquelles on doit répondre en personne , et les inculpations plus légères qui admettent la représentation par procureur, telles que les actions d'injures, les contraventions de voirie, etc. Pour les premières^ ïiUustris ne sera plus justiciable que de Tempereur ; lejudex s. cognitionum pourra bien instruire l'affaire, mais la sentence est réservée au prince. Désormais ce sera donc pour les moindres délits seulement que le préfet jugera les c illustres (5). »
Cette faveur de ne dépendre que du prince s'étendait aux fonctionnaires émérites; mais on la refusait aux honorarii, dont le titre de
(1) C. 13, C. Th., De aeeusaLy IX, 1. Cette loi et la C. 2, G. J.. Ubi ienaU, III, 24, De sont que les deux moitiés séparées d'une môme oratio de ce prince réglant la compétence tant civile que criminelle pour les procès des clarissimes (Godefroy, Àd diet. Ug,).
(2) C. 1, C. J., Wn ienaU, III, 24.
(3) Théod. I" . C. 10, C. Th. , De Off. praef. praet. . 1 , 5 , et C. 2, ibid., De Qff. mag. mil. . I, 7. Ainsi le gouverneur de la Valeria , située dans le rayon des cent milles, devait échapper à la juridiction du préfet urbain.
(4) Notitia digniUf passim. L'énumération des illustres se lit dans la G. 3, pr., Q. J., Ubi sentit. f III, 24. Ce sont les patriees , consulaires , préfets du prétoire, magistri militum, quaestores s. palatii^ magistri ofjicvorumf praepositi s. euhicuU , eo^ mites s. largitionum , rerum privatarum et domesticorum , et le praefecl^s urbi luimême.
(5} Voy., au G. J., les trois lois de Zenon : G. 3, pr.^ et g 1, Ubi senat.^ III, 24« G. 11, De injur., IX, 36; G. 12, { 7, De aedif. privât., VUI, 10, et la Nùv. 71 de Jastinien, ch. I**.
pure grâce n'avait été gagné par aucan service actif. Ils demeuraient justiciables de la préfecture (4).
Après tant de péripéties y dans le dernier état du droit sous Jastinien, les clarissiini étaient donc jugés soit par le préfet de la ville, soit par le gouverneur de la province, suivant le lieu du délit;. les gouverneurs de province, à leur tour, par les préfets du prétoire; les préfets du prétoire et de la ville enfin , avec les autres inlustres, par l'empereur.
4® Les soldats. — L'armée aussi punissait ses coupables par ses propres tribunaux. Les officiers supérieurs , centurions compris, ne furent jamais condamnés que par le prince (S). Quant aux autres et aux soldats, Auguste les avait soumis aux préfets du prétoire en Italie, aux gouverneurs dans les provinces, mais pour les crimes militaires seulement (3). Constantin, en instituant les magistri mUitutn, leur transféra cette juridiction, mémepour lesdélitsde droitcommun(4).
5^ Le barreau, — Les avocats dépendaient du siège où ils étaient immatriculés. Ainsi , le barreau de la préfecture urbaine relevait seol du préfet urbain ; les autres avocats, de leurs magistrats respectifs (5).
6^* Les employés (Tadministration. — Les employés et appariteurs aux ordres des grands fonctionnaires les reconnaissaient pour leurs juges (6). Ainsi le magister offidorumy ou grand mattre du palais, punissait les employés et soldats de la maison civile et militaire da prince (7) ; le cornes s. UsrgiHonum, ministre des finances, châtiait les agents de son administration ; le cornes rerum privatarum, ministre du domaine , réprimait également les siens , et ainsi de suite (8). Le préfet urbain, de son côté, connaissait des délits de son offidum,
(1) Zenon, C. 3. { 2, C. J., Ubi senaL, III. 24.
(2) Pline, Epùt., VI, 31 ; Dion, LU, 22, 33.
(3) Dion Gassius, LU, 24 et 33 ; Arr. Menander, L, 2, D, De re milU., XLIX, 16.
(4) Conatantius, C. 2, C. Th., Dejuritd. , II, 1 ; Honor. , C. 6, G. J., Eod. Ht., III, 13 ; Valent., G. 1 , G. J., De exhih... reit , IX, 3 ; Anaat. , G. 18 , pr., 0. J., De re milit.y XII, 36; Zozime, II, 32, 33.
(5) Bymmaque, Relat. , 23; Anast., G. 3. { 6, C. J., De ado. div. judicunif II, 8; Zeno, G. 18, G. J., De adv. div. jiuiicior. II, 7.
(6) Ulp., L. 6, § 1 , D , De poenù, XLVIII. 19; Honor., G. 2, G. J., De off. mag. mil., I, 29; Théod.. II. G. 12, G. J., De palatinit, XII, 24, et G. 3, G. J., De appar. praef. praet,, XII, 53; Ânast. , G. 5, G. J., De app. mag, mil, , XII, 65 ; Théod. et Val., C. 2, G.. J., De décante, XII, 27; Zozime, IV, 14.
(7) Léo, G. 3, G. J., De praep. e, cuhie. , XII, 5; G. 4, G. J., De agent, in réb, , XII, 20 ; G. 3 et 4, G. J., De coe/renetanû , XII , 26 ; Anast. , G. 12, pr, , G. J., De proxim. t. fcHntor., XII, 19; Zeno, G. 3, G. J., De priv, sehol., XII, 30. — Le moyiifer ofletorum Jugeait même les subordonnés du grand chambellan {praepotitus s. evUfieuli). Léo, G. 4, G. J., De tilenHar,, XII, 16.
(8) Bethmann-Holweg, Cmlpr ojrei e , { 137, n. 94-95; O. Rarlowa, Hoem. BeehuyeècÂ., I, % ) 97.
7^ Les esclaves de la couronne. — Enfin,, les colons et les esclaves da domaine de la couronne (domus Augusta ou divina) étaient sbumis à l'intendant de ce domaine, cornes domorum, et à son supérieur , le praepositus s, cubicuU (1).
II. Non seulement certaines personnes échappaient ainsi à la juridiction criminelle de droit commun, mais certains délits spéciaux encore étaient réservés à certaines juridictions spéciales.
4^ On sait déjà comment, dès le haut-empire, les préfets de Tannone et des vigiles assistaient leur supérieur commun , le préfet urbain , pour la répression des délits.
Au praefechis annonae revenait le soin de chfttier les manquement3 professionnels des corporati chargés de nourrir In ville, comme aussi les manœuvres criminelles des accapareurs de blé. Cependant, au bas-empire, quelques membres des corporations annonaires furent replacés sous Tautorité directe du préfet urbain. Les diverses corporations ouvrières élisaient un certain nombre de patroni qui les présidaient. Or, Honorius et Théodose le Jeune soumirent à la juridiction immédiate du préfet urbain les trois premiers patrons des eau* dicaru (bateliers du Tibre) et des mensores (mesureurs de grains). La praefectura urbis désormais fut donc seule à punir les détournements, faux mesurages et autres infidélités de ces privilégiés (2).
Le préfet de Tannone participait aussi à certains actes d'instruction (3).
8» Le praefechis vigUum, de son côté , châtiait, comme on s'en souvient, les délits habituels de tous les petits malfaiteurs. Il déchargeait ainsi son chef d'une multitude d'affaires, les moins importantes sans doute , mais aussi les plus nombreuses.
L'un et l'autre préfet subalterne d'ailleurs, celui de l'annone comme celui des vigiles, renvoyaient au préfet de la ville leur supérieur les causes véritablement trop graves. Quoique investi du jus gladii^ le préfet de l'annone procédait ainsi ; à plus forte raison celui des vigiles qui, n'ayant droit de vie et de mort que sur les esclaves, devait livrer à -la préfecture urbaine les incendiaires avec préméditation, les auteurs de crimes atroces et, en général, tout homme libre impliqué dans une accusation capitale.
3* En dehors de Rome , les magistrats municipaux servaient aussi d'auxiliaires au préfet urbain. Investis, à la fin de la république, d'une large juridiction pénale, les duumviri juri dkundo la conservaient
(1) Théod. et Val., C. Il, C. J., Ubi eausae fisei, III, 26.
(2) 0. 9, C. Th., De stMriU, XIV, 4.
(3) C. 3S, C. Th., De navicul., XIU, 5.
> BSBAI SUR LHISTOIHB DE LA PRABFBCTUI
lore au commeDcem«Dt de l'empire (1). Peu ra des régions italienaes leur en enlevërei \efectus urbi et le praefectui praelorio , cha levèreat presque de les en dépouiller. L irtant quelques restes de leurs fonctîuns. Il ves marroDS. Ils infligeaient aux esclaves tigatio, mais dod pas le dernier supplice. Ils hommes libres en prison préventive, et es d'instruction : lespothones des martyrs { impie. Ils prononçaient enfin des amendes municipes du diocèse urbain, les magistrat!
iréfet d'une multitude de soins subalternes tous Justinien, les defensores dvitatum hé idiction criminelle des duumvirt (3).
■" De même encore , les gouverneurs des n is les cent milles épargnaient au praefect lie des poursuites en dehors de Rome. S'il ; les consuUtres d'Badrien et surtout les j Qt jamais exercé le Jui gladii, il est certain, >artenait aux eorrectorei du troisième sièc isédaient la juridiction; ils connaissaient, nés et délits; on voit notamment les chrét lunal ; ils pouvaient infliger la torture et | iB ces pouvoirs passèrent aux gouverneui ers, furent préposés par le bas-empire a I fonctionnaires allégeaient donc, eux aussi, t de sa charge.
i' Au bas-empire , le Vicarius Urbis Bomae Iministration de la justice criminelle. Ce 'iitmut et ipec(a6âû, supérieur des gouv
) Les Jniia mmic, 1, 119; BroazeH d'Osauna, 94 et 1 r Isa crimes réservés par lea legti judiciorum public I de Kome.
) Ux Malacil., 66; Paul. L. i, D., De fugit., XI. 4; 1, L. 15, g 39, et n. î 2, D,. De injur-, XLVII. 10, Vni. 3. et L. 131, I 10, De ccrb. tiçii. , L. 16: Msr. 0, D., D€ eu»... reor. ; Uou, et Tbéod., C. â et C. 6 [eta S' Ftiicit. l, 2, 3; S' Solumini, 2.
) Nov., XV, cb. VI.
) Henuog., L. 10, D., 0( off. prnend., 1, 18; Theod ,, I, 7 i Conatantin, C. 1, C. Tb., Âd lig. Corn. <it / itnd.. n août, I. XXXVI, p. 7il. 7!2, oti la veri it par ■ etmtularit ■ le ■ xo^ixTup • de l'original k., 1. 1, p. 753).
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présentait, comme od sait, dnns les dix provinces du cea midi de l'Italie, le praefectus praetorio de Milnn, Lo diocèse Rome elle-même, se Irouvaienl ainsi englobés dans son vici pouvoir adinloistratif, il est vrai, cessnit dans le territoire la ville (solitm Urbis). Mais son pouvoir de juridiction , son en particulier, faisaient concurrence à celui du praefectus tout le diocèse urbain, et jusque dans Rome.
Quelquefois aussi le vicarius était adjoint au préfet. D'à il prenait part h certains actes d'instruction. Certains c étaient même eiclusivement dévolus, les mariagos incest exemple (4).
Le vicarius urbis empruntait, pour rendre la justice, l'a méroe du préfet urbain (%).
6" Son supérieur, le préfet du prétoire d'tlalie, pouvai l'occasion, exercer sa haute juridiction criminelle, en co avec le préfet urbain, dans le diocèse et jusque dans li Borne.
7° EnGn, les oiTenses à la personne sacrée de l'empereur éc encore à la compétence du praefectus urbi, TanlAt le prin lui-même, tantôt il renvoyait l'afTiiire au sénat, ou comme connaître de ces crimes de lÈso-m.njesté soit le préfet du pri quelque haut personnage de confiance (3).
Tels étaient donc les délits, telles les personnes qui ressi i des tribunaux d'exception. Mais, à part ces cas réservé praefectus urbi, cotiime on sait, qui, depuis Scptime Sévère dans Home la plénitude de la juridiction criminelle. Voyon
(1) Gration, C. 36, C.Tb., De appel., X(, 30; Ammien Marcel!., SS n, 31 et «-47; CassLod., Far., VJ, 15. Ces nicarii urbis ont Jû co persécutions. Tels étaient pem-ûtre les cicarii praefeclorum aientiono lance {De moruperttc. Vil), et ce UuTus ncariui, do persfîcuteur dev de qui font mémoire Adon (2S novembre) et Surius {îh diicembre). — du tUariut urbii au préfet urbain ; Symmaque, Brl., 1G. — Le vieari de concert avec le pratfectus annanae, les arrivages de blé ; C. f>, tutufr., Xill, 9. — Outre la punition îles nocca incestueuses, on I peut-être en général les grands crimes contre les mœurs {Collatio hga Cassiodore limite aa juridiction h iO milles autour du Rome [Var., '\ évidemment une erreur, au moins pour l'époque de l'empire d'Occidc
(!) Sjmmaque, M., 36 : v coinmiiae scTelarium. u
(3)Zi>ïime. IV, 14; Amtnii-n Marccll., XV. 3, 1-3; XIX. 12, 5-6; 23; XXrX. t. !3 el 28; 8/mmaq., Epist.. IV. 4; Sid. Apollinaire, Procnpe, De Hel. Col., 111, 32.
On n'a pas rappelé ici le vkariiit praefectarat urbonae (v. luprd, p. I diction se coofond avec celle du praefectus urbi lui-même, dont il ■ubititut au cas d'absence ou d empêchement.
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préfeC à l'œuvre tnaintenant; voyons du tnoias, dans celle compétence universelle, quelles étaient ses principales allribulîons.
I. — Juridiction sur Us classes dan§ereuses et suspectes
Avec l'empire, la population de Rome s'était prodigieusement augmentée (4). Dans celte ville, centre de l'univers, où l'esclavage trans* plantait toutes les races, où les affaires, la politique et le plaisir attiraient les trois parties du monde, où rOrieut propageait déjà ses culles les plus exaltés, où, sous le couvert de la multitude, se tramaient toutes les conspirations , la sécurité de l'état et du prince réclamait impérieusement une magistrature de fer, capable de comprimer tous ces éléments de désordre (2). Une situation nouvelle exigeait un instrument nouveau. C'est pourquoi le fondateur de l'empire, quand il institua ses préfets, les chargea tout d'abord de surveiller et réprimer sommairement les esclaves, affranchis, vagabonds, mendiants, gens sans aveu, toutes les classes dangereuses de la société romaine (3). La juridiction du préfet, plus énergique, plus cxpéditîve, que les quoesUones^ ne tarda pas à devenir ici prépondérante, li fut bientôt, de fait, le juge ordinaire du commun des malfaiteurs. Plus tard, \epraefectus vigilum, il est vrai, le déchargea des menus délits. Mais les affaires graves étaient toujours renvoyées à la préfecture urbaine. Et quand le paupérisme du bas-empire eut fait pulluler la mendicité dans Rome^ c'est encore au préfet urbain que Théodose adressait sa constitution prononçant contro tout mendiant valide soit la condamnation au colonat, soit le retour à Tesclavage^ suivant son origine libre ou servile (4).
IL — Juridiction spéciale sur les délits des esclaves et sur la conduiie
des maures.
Parmi cette populace suspecte que surveillait la préfecture de po-
(1) Population de Rome sous Auguste (d'après Marqiiardt : 1,610,000 âmes. Hypothèse uniquement fondée d'ailleurs sur le chiffre de 320,000 citoyens participant aux congiaria d'AugUstc (Ifonum. Âneijr., HI, 15).
(2) « Caput rerum urhem » (Tac, Ann , H, 32); « quo cuncta undique alroeia aupudenda confluuvt » (/bid., XV, 44); introduction du culte de Cybèle, au temps d'Hannibal (Tite-Live, XXIK, 10, 14) et du culte. de Mithra par les légions de Pompi^e après la guerre des pirates (Plut., Pompée, 24; /. R, iV., 68C4). Cf. Sénépue, Cansol. ad Helv., 6.
^(3) Tacite, Ann., VI, li ; Josèphe, AnL, XVIII, 6, ?§ 5 et 10. .
(4) C. un.f C. Th., De mendie, XIV, 18, et C. un,, C. J., De mendie, raL, XI, 25. Le préfet urbain apparemment ne condamnait pas lui-même tous ces men* diants; mais la constitution lui est adressée comme att cbef da praefeclu* vigilum.
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li«e, c'était surtout la multitude des esclaves qui inquiétait la ca et le maître du monde. Leur nombre dépassait certainement celi hommes libres; il était probablement supérieur de moitié en su Aussi cette juridiction servile fùt-elle, Eomble-t-il , la pre qu'Auguste ait coufîée à ses préfets (3). Leur magistrature tou en éveil, prompte et énergique, devint dès lors la terreur do tourbe remuant';. Certes, la dominica poleslas, d'ordionire, ne su que trop à réprimer les fautes commises contre le matlre lui-n Mais pour les crimes contre l'ordre public , contre la morale , c tes tiers, bien des maîtres, soit indolence, soit intérêt, devaient ger lie sévir. Que d'esclaves, d'ailleurs, abandonnés ou fugitifs, taicnt la ville, échappant à tout châtiment domestique ! La préfe veoait donc suppléer it la puissance dominicale ou la renforce c'est, sans doute, la préfet encore qui devait appliquer le tei aénatus-c ensuite Silonien, et, pour venger un mettre assassiné, n toute sa famtUa à la torture (3),
Mais, bientAt, à celte juridiction de rigueur vint se joindre un Qoblo ministère, la protection des esclaves contre les maîtres. Ja en effet) (a servitude n'avait été aussi cruelle; jamais l'interventii magistrat aussi nécessaire. L'esclave, sous les premiers Césars, n plus, comme chez les anciens romains, le compagnon familier de vaux rustiques du maître; il n'était que son instrumentou son ji et, tour à tour souffre- douleur ou souffre-plaisir (i), il sub tous les caprices et toutes les cruautés d'une tyrannie oisive et rompue. Entre ié matlre et sa chose, nulle autorité supérieure ne terposait (5). La féodalité, dans ses plus mauvais jours, dira : < 1 toi, serf, et ton seigneur, il n'y a d'autre juge fors Dieu; > le vieux romain proclamait le même déni de justice, et quel espoir pouv inspirer les dieux et les prêtres du paganismD(6)? L'atrocité de
(1) SdDèque, Dé CUmtM., I, 24i Tacite, inn., IV, 27; Marquardt (trid. 1 t. X, p. 15*.
(2] ■ Qui iemitia eatTtrrtt, * voilï le premier motif donné par Tacite (^nn., V
(3) Ce aénalus-conaulte fut reudu l'an 7G1 de Kome. Sous Ndron (a. o. C. les quatre centi eiclavna du prârei urbain Pedsniue Bccundui (ureut ainsi si C\éi. Le jurisconsulte stoïcien Cassius avait conclu en ce sens dans le siSnat. ne devait ouvrir le testament qu'ensuite, de peur que l'inlûrfit de l'hëritier nt cilflcàdcroberlesesclavesàlaoïort (Tacit., inn., Xtll, 32: XIV, 12 et 45; Stiu.. III, i ; Uig., De te. Sitan., XX[X. b ; v. notamment Callist., L. 2, | 2
(i) • Omni'a pan* doclui, ■ dit Séneque, De Protid., 3.
[i) Tout au plus la nota des censeur* Oétrissait-elle moralement qui cruautéi excessives (Denys d'Ual., XX, 23).
(6) Délos , sancluBire d'Apollon , était le grand marché d'esclavea de l'ei BetddvotioDS faites, le maître 7 remontait sa maison (Foucart, Mim. turla a chiiirmtnU i Delpha, p. 23, 25, 35-31, 42-46).
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comme Domilien déjà, punit sévèrement les mutilations. II sbolii i'aolique droit de vie et de mort. Antonin le Pieux renouvelle lition et modère les châliments permis. Harc-Aurèle > connive oeulâ > valide l'affranchissement suis nummis. Si'ptime Sévèn tèfce contre l'eiploilntion des maîtres la pudeur des femmes ves (I). Voilà certes de belles et grandes lois; elles réalisaic immense progrés, si, du moins, elles élaieDt efficacement <,»ée.(8).
A tant de lois protectrices de l'humanité, les empereurs chr en ajoutèrent de nouvelles encore. Ils multiplièrent aussi les eau liberté. Constantin adoucit derechef les châtiments permis; lest de sa constitution donnent à crnindre que celle d'Antonin ne f venue lettre morte. Il interdit l'exposition des nouveau-nés, méi d'esclaves. Il affranchit enfln le chrétien acheté par un juif, e esclave qu'un tel maître auraitsoumisàla circoncision. Théodosi libre l'esclave prostituée contre son gré. Léon défend de pri de force une esclave sur la scène. Justinien libère le chrétien i
(1) Pour Claude : Suélone.35: Mod., L. 2, D., Qui tint manvm., XL. t Ossius. LX.29, et Jusimian., C. I, Î3. C. J.. De lai. libert. loH., VU, d'EscuIspe est devenue nie Saint-BarthOIcmy. — Pour Nfroii : SéBique, l>i 111. n. — Pour ta loi Petronia : Mtxl., L. U, gg I et 2, D., Ait Irg. I XLVIII. I. — Pour Vespasien ; Mod., L. 7. pr., D.. Dt jurt patron.. XX\ ~ Pour Domitien : Suélone, 7 : Dion, LXVII, !. — Pour Hadrien : Spart et Ulp. Paul, et VeDul., IX. 4, $2,5 et 6, D., Ad l-g. Cmnei., XLVIII, 8. - Antonio : Gain*. 1, 53 : Ulp.. L. 2, D., Ut hit qui tiii, I, 6. et Inslitulea. I — Pour Marc-Aiirèle : Marrian., L. 5, D.. Dt monum., XL, l. Un siÈcle i vaut. Je jurisconsulte stoïcien Cansius tournait encore en ddrision ta mit i emplio; voy., dans Tacite (Jnn., XIV, 43 in fine). <a phrase ironique : « i pauma pnunia Irantegeral...^ • — Pour Seplîme-SËvèrc : Ulp., L. 1, { 8, of{. pTaef. urft., I, 12).
(2) Ce qui Inspirerait quelque doute, c'est de voir les empereurs obliges vent de r^itËrer leurs constitutions. Ncron, d'après SiSnèque (loe. cit.), ovj confié il ta magistrature la prolcclion des esclaves mallraiti's, et sa lui Petr permellail qu'aux lnag■s1^al^l également de les livrer aux bêles. Ses ordres «ans doute bien peu d'efGcactté. puisque Anlonin et lei Dici Fratrn durent vêler les mêmes dispositions (Marcian.. L, 4!, 0., De eonlr.,rtnp., XVIII, 1; 1, à.l; Uailin, Ut ta république, 1, 5). Domilien avait dâfenilu do faire des ques (Suctonc, T) : con Iroisitme successeur, Hadrien (Spartien, 16). dut il de nouveau les mutilations ; encore voii-on celte loi andacicusement bravOi LXXV, 14), Hadrien avait supprimé le droit de vie et de mort {Spartien, fallut qii'Antonin, son successeur immédiat, lïdiclil derechef la mâme dis| (Gaius, I, 53) ; Constantin dut ta réitérer encore (C. un., C. J , De tmend. tel 14). ut l'horrible énumcration qu'il Fait des cruautés reproclx^s aux maîtres combien k-s mosurs avaient résisté aux lois. Il faudrait savoir aussi comm< appréciait dans la pratique la • juste cause > qui excusait le maître homicide I, 53), ou qui l'autorisait à vendre des femmes au I«no (âpartieu, Oadr., 18)
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par un hétérodoxe, comme aussi l'esclave engagé, même è Tinsu du maître, dans les ordres sacrés ou dans la vie monastique (i).
Enfin, les empereurs pnïens ou chrétiens, dans Tintérét sinon de Tesciave, du moins de la société ou du maître, avaient souvent promis la liberté comme récompense. Elle était oflerte par le sénalus-consulte Silanien à celui qui révélait le meurtre de son maître; Dioclétien. Constantin et Théodose la donnèrent aux dénonciateurs des crimes de faux monnayage, de rapt et de désertion (2).
Aussitôt que le législateur eut commencé de reconnaître des droits i Tesclave, il fallut une magistrature pour les sanctionner. Sénèque, sous Néron, en atteste déjà Texistence. C'est dans l'histoire de Rome une époque mémorable, celle ou pour la première fois un représentant de la loi vint contrôler et réprimer les excès de la dominicapo^ testas.
Noble fonction du magistrat! Mais qui donc la lui avait confiée? Quelque prédécesseur de Néron ou Néron lui-même? Et si Néron, h quelle influence les esclaves devaient-ils de trouver un protcctear dans le tyran des citoyens? A un simple caprice humanitaire de leur commun maître ? Aux leçons de Sénèque? Ou bien aux conseils de Narcisse et de tous ces échappés de la servitude si puissants alors à la Cour? Peut-être à toutes ces causes ensemble. Mais ils le devaient surtout, encore une fois, à la logique même de la situation. Du joar où Ton avait admis qu'un maître pouvait être coupable envers son esclave, l'intervention d'un magistrat s'imposait (3).
Ce magistrat, ce fut apparemment déjà le praefectus urhi. Justicier habituel de l'esclavage, agent de confiance de l'empereur, le préfet, bien mieux que les prêteurs et les quaestiones, était tout désigné pour un rôle quelque peu contraire au vieux droit strict. C'est lui, d'ailleurs, qui, dans ce cas comme dans les cas analogues, est indiqué par les jurisconsultes de l'époque classique (4). Ainsi, au fur et à mesure que se développait une législation plus humaine, le préfet, invoqué tour à tour par les esclaves et par les maîtres, interposa do plus en
(1) Constantin, C. un., C. J., De emend, serv.^ IX. 14, C. 1. C. Tb.. De eaepotiLy V, 7. et C. 1. tbtd., ne christ, manc, XVI, 9; Theod. 1", C. 6, C. Th.. De speet. rt fcm., XI. 40; Theod., Il"; C. I, C. J., eod. lit., I. 10; Léo, C. 14, C. J.. De epitc. aud., I, 4; Jiistinian., Nov. V, C 2, et Nov. CXXIII, C. 17.
(2) Callistr., L. 2, g§ 13, 14. 15. et Paul, L. 12, D., De $e. Silan., XXV, 5, Marcian., L. ô, D., Qui sine manum, XL. 8; CC. 1, 2, 3, 4, C. J., Pro quib. caus., s^rrt, VII, 13. Dans ces derniers cas, te fisc indemnisera le maître.
(3) Sénèque. De henef,, III. 22; Hoilin, De la républ., L. i. C. 5. Voy. luprÀ, p 64 et note 2.
(4) Duruy, t. IV, p. 18. C'est ainsi que le préfet fut chargé de juger entre les patrons et les affranchis, entre les pères et les fils de famille.
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plus sa juridiction. Les maîtres réclamaleal sa justice contre d claves trop criminels; les esclaves imploraient sa protectioa i des maîtres trop tyranniqties.
Les maîtres, en effet, pour le châtiment dos grands crimes, n< voient plus maintenant que recourir à la préfecture. Voulaient-) puis la loi Pelronia, livrer le coupable aux bêles du Cirque; geaient-ils, depuis Uadrien et Antonin, digne de |a peine de mi n'avaient que le droit de le déférer au préfet. Uti nialtro sol nait-il ménie son propre esclave d'outrager son honneur cou Marc-Aurèlo l'oblige encore d'intenter une accusation en I comme s'il s'agissait d'un bomme libre (I).
Les esclaves, do leur cAté, pouvaient rendre plainte au préfe tre des cruautés désormais illégales. S'enfuir dans l'asile des t( ou embrasser en suppliants les statues impériales, tel était I souvent leur premier moyen de salut. Puis ils comparaissaient ( le préfet. A juridiquement parler, il est vrai, tes principes n mettaient point qu'un esclave se porlât accusateur de son malt Néanmoins, s'il venait humblement, modestement (verecunde) , o: les privations, les sévices, les outrages qui attentaient â sa su sa vio. Il sa pudeur, il trouvait à la préfecture un magistr l 'écoutait.
Si enfin ses plaintes paraissaient jusliGées, si pour son entreli dans l'application des châtiments, ou d'autre manière, il était blemcnt victime d'une avarice , d'une cruauté ou d'abus de p intolérables, le préfet alors le faisait vendre à un nouveau r avec des clauses qui le préservaient de retomber jamais aux du premier (3).
Le préfet était chargé notamment de protéger la pudeur des ves. On sait quel mépris en faisaient, en général, les mœurs ot les lois de Rome (i) et de quelles exploitations honteuses ces m reux devenaient la proie (5). Telle éloil la source impure du li
(1) Ulp., L. 1, s 6, D., De off. praef. urb., I, 12, et L. 5, D., De < Xl.Vin, 3; Venul., L. H, S 3, ibid.
(2) Excrplé pour lèw-majpsti^, Ta m -monnayage et lupprcsaion de leslamer I,. 1, g 16, n„ Dtquatsi., XLVIII, 18; Paul, Sen(., V, 13, B 3; Modest,, L D , Ad ttg. Jul. maj., X\.\ 1\\. i; Marcian., L. 7. D., Delfge CoTn. dtfali.,': 10; Hermog., L. 53, 0., Dt juiiciii, VI, I ; Ulp., L, 1. § 8, D., Di off. pra I, 12.
(3) Gaina. [, 53 ; Ulp., L. 2, D„ De his qui lui, I, 6 ; Inst., I. B, g 2.
(1( Papin., L. C. D., Ad l'g. Jat. de adalt., XLVIll, 5 i Diocl«., C. C. C. 24 et 25. et Constant., C. 29, C. J., tod. lit., IX, 9.
(5j Ulp., L. 10, S I, D„ De in jus voc, lE, 4, L. 39, O, Dt funit. XLVI L. 4, g 2, Ù.,De hit qui not. inf.. Ul,ï: Paul, !.. 56, 0,. Dt tonir. emp., X Pompon , L. 34, pr., D., Dô met., XXI, 2 ; Callist., L. 38, D., De oper
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}ni% prélfètt t>u iDoftMd échappés de la servitude, esclares dénonciataQfS de d'iules, ioas oeax enfin que les sénatus^consuUes ou les édi^y pat des raisons d'hunianilé, d'ordre publie, de morale ou de religion , relevaient au rang d'hommes libres, tous ces affranchis de (a loi, si l'on conteâlaH leurs droits à la liberté, recouraient à la préfectore.
l>a&s tous ces oas oà, soit par le contrat, soit par la loi , Tesclave était libéré, si le maître Toulnit le retenir ou le ramener de force en servitude, c'était donc te préfet qui intervenait. Il pouvait, au besoin, fiiire saisir resclave par son offidum. Il pouvait le faire conduire, ainsi que son maître, devant le magistrat compétent \ c'était le praetor Ubêralig. Et le préteur jugeait alors la contestation d'état (causa
Dans un cas spécial, la suis nwnmis emptio^ le préfet avait même te droit de trancher en personne le litige. Ainsi l'avaient décidé les Dttn Fratrè9y MarcoÀurèle et Vérus, quand ils validèrent, par bénigne interprétation) ce mode anormal d'échapper à la servitude.. Le maître vendeur et l'esclave racheté comparaissaient devant le préfet. Sa juridiction plus arbitraire avait paru sans doute plus favorable pour un pacte qui ne voulait pas être scruté dans un esprit trop juridique (2).
Enfin le préfet ne se bornait pas seulement à procurer aux esclaves soit un meilleur mattre, soit la liberté. Si les abus de pouvt)ir constatés constituaient un véritable crime, le préfet devait le punir.
Tous led crimes étaient^ en effet, commis par les maîtres contre les esclaves {3). Et que de fois le secret des grandes maisons dut ensevelir ainsi les plus <Klieux forfaits I Mais^ maintenant du moins, grâce aux édîts nouveaux, le préfet, s'il était informé, avait le droit de sévir. Il apparaissait aux maîtres eux-mêmes comme le vengeur de la loi , ministre non moins empressé de la morale et de l'humanité que de la politique impériale.
On sait comment cette politique , par exemple, tout en reconnaissant le culte israélite, s'efforçait, dès le haut-empire, d'en entraver la propagande. C'est pourquoi Ântonin le Pieux ne permit aux Juifs de circoncire que leurs propres enfants ; le ministre de la mutilation rituelle fut même assimilé au coupable du crime de castration (4). Le préfet dut dès lors réprimer ce genre de prosélytisme sur les esclaves.
(1) Alétahd., CC. t et 2, C. J., Si mancip, ita wn., IV, 56. (Xi Marcian,, L. 5, D., De manum», XL, t.
(3) Ulp., L. 3, § 16, D., De statu It&., XL, 7 (avortemcnt) ; Constantin, C. nn„ C. J., De emend, serv., IX, 14.
(4) Môdcst, L. Il, pr,, D., Ad Ug, Corn, de sic, XLVlII, 8. Cf. Spartien, Sererti#, 17.
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ir , à plus forte raisoD , la mutilation complète. Ua come spéculait sur les victimes.de ce crime. Le prérel sévismattre, contre le médecio et contre l'esclave lui-même , senti {1).
punissait enfia le maître qui, au mépris des lois douidant retenir l'antique potestas, mellait lui-même son esou le vendait pour les jeux homicides de l'amphithéâtre, tmplice encourait le même châtiment (8). ces cas, et autres analogues, le préfet prononçait les pei- Comelia de Stcariis ; c'était , eu général , la déportation isHorM, et, pour les humUioret, la mort (3).
on de ta loi couvrait, bien entendu, l'esclave, non seulela tyrannie de son propriétaire, mais de quiconque otestas doTmnica. Tels étaient l'usufruitier, l'usager, le ;îste. Réciproquement, ces personnes avaient droit, pour ts excédant la modicii cattigoHo, de faire punir l'esclave le préfet, sans encourir de ce chef aucune responsabi-
'bitre suprême entre les maîtres et les esclaves, cette juilaire sur la multitude des opprimés, forment Is plus tion du préfet. H ne réussit guère , il est vrai , à corriger 9 l'esclavage. Au mépris du sénatus-consulte Ciaudien, oble dame s'abaissait à des amours serviles; plus d'un evanche , souillait le lit de son maître ; plus d'une opug'enrichissait d'ignobles exploitations (S). Esclaves et la soumission et par la toute-puissance , se dépravaient . Mais le préfet, du moins, par la ferme application des s, put adoucir le sort des forçats domestiques. Il n'était
« tr». r, 16 ; QuiDlilien, Itut. Or., V, lî, g 17; QuintJI. (î), Deelam., .,IV,3, 13; Ulp., Paul et Venul,. LL. *. {î. 5 et 6. D., Dwl. lU.; 'bid., g 4 (Libidinit vtl promereii tauta).
D« hU qui lui vtl al, 1, 8 ; Modeet., L. 11, %% I, et!, D., Ad k^. B.
'. 3, i 5, D., ibid.
, D., De uiufTuciu, VU, 1, et L. 2\, J 3, D., Dt piawr. aet.. Xllt, Sagiate, par exemple, n'&iirait paa dtâ tenu de Vactio pigntratitia
1., VI, 40; Pétrone, Salyriton, 45 et 126; Juvéosl, VI, 2T9. 331- , 67 : SaintJustiD, Apoi.. II. 20 i Tertullien, Ad uzor., II, S : Paul, d Ug.àquil.m, 2; Ulp., L. 27,8 1, D-. Dt herid. ptl. , \ , 3, et al., X.LVIII,-i. SurlesËnatus-ConsuIteClaudien : Tacite, X.II, 53; , 11 : Pajl, Seniml., II, 21 A; Constantin (G. 1, C. Th., Ad te. C. un., C, J., D«niu(in-« qua teprop. lern. ;imi., tX, 11) punit d« 'une femme avec son propre esclave.
|>as seulement leur juge, mais leur protecteur. Défenseur attitré de la sécurité publique, il devenait ici, mieux encore, le vengeur de Thumanité. Ainsi furent épargnées à l'empire ces guerres serviles qui avaient épouvanté la république, et c'est dans l'exercice de cette haute magistrature que le préfet de Rome apparaît à Thistoire comme le véritable ministre du'progrès social.
111. — Juridiction sur les délits des affranchis et des patrons.
La juridiction du préfet sur les esclaves se prolongea naturellement sur les affranchis. Leur nombre, malgré les lois restrictives , ne ces* sait de s'accroître dans Rome, et, avec le nombre, l'esprit de désordre et de révolte (4). A l'origine, pour eux comme pour tout accusé, tous les tribunaux étaient indistinctement compétents (2). Mais, pour eux comme pour les esclaves, se faisait sentir la nécessité d'une répression énergique et prompte. Aussi préférait-on d'habitude recourir, ici encore, au préfet urbain, et le juge ordinaire de la servitude continuait de punir ceux qui en étaient sortis. C'est au préfet Pison qu'Hérode Agrippa, le futur roi des Juifs, déféra l'un de ses affranchis qui l'avait volé (3). Exemple suivi, sans nul doute, par la plupart des plaignants, patrons ou autres, qui réclamaient la punition d'anciens esclaves (4). Que le délit intéressât l'état, l'ordre public, les tiers ou Fancien maître, le préfet était toujours là, tout prêt à chÂtier encore son vieux justiciable. Même avant le rescrit de Septime Sévère, c'était de fait la préfecture qui punissait seule , ou peu s'en faut, les méfaits des affranchis (5).
Les délits qui appelaient le plus souvent la haute intervention du
(1) Lois restrictives : iElia Sentia (a. U. C. 757), Fufia Gaainia (a. U. G. 761) , etc. Nombre et insolence des affranchis : Tacite, Ann., III, 36, et XIII, 26-27.
(2) Notamment, le sénat lui-même. Néron écrivait encore aux sénateurs : Ex* pendereni eausam libertorum quolies a patronis arguerentur (Tacite , Ann, , XIII , 26). Mais bientôt, de fait sinon de droit, la préfecture dut connaître presque seule de ces poursuites. Nombre d'affranchis rentraient, en effet, dans ces classes remuantes et dangereuses que le préfet avait mission spéciale de surveiller. En tous cas, sa juridiction, plus sommaire que celle des qtiaestiones, convenait mieux à on genre d'affaires dont on ne pouvait non plus fatiguer habituellement le sénat.
(3) Josèphe, Antiq., XVIII, 6, g§ 5 et 10 ; cf. suprà, p. 63, n- l.
(4) Par exception, Dosithée nous montre, sous Hadrien, un affranchi condamné parle praefectus aerarii (f). ffadi^Scnl., g 3). Tel est, du moins, le texte de Vapographum de Niebuhr. Mais les mots xeXeùdet èîfàpxou yaû^o^xjloLxioM manquent dans le texte d'Henri Estienne. Sur lespraefecti aerarii : Pomp., L. 2, § 32. D., De orig. jur., I, 2; Papin, L. 12, D., De his quaeut ind., XXXIV, 9; Ulp., L. 2, g 4, D., Ne quid in loc. pub., XLIII, 8, et Hirschfeld, Untersuchungen, p. 49, n* 4 et suiv.).
(5) Après Sévère, la juridiction est attestée par nombre de textes, notamment Ulpien, L. 1, §g 2 et 10, D., De off. praef. urb., I, 12.
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préfet, c'étaient les actes d'ingratitude envers le palroA. Ui maau* mission à Rome imitait la paternité. Entre anciens maUres et anciens esclaves il subsistait des rapports analogues ^ qi|d.<|ue sorte à ceux du père avec ses eQfants«(1). Le mettre, par sa grtice» avait feit de sa chose un homme : la créature qui tenait de Iim la via civile lui devait une piété filiale {ob^aquiwn^ rever^tia\, Uw lea affranchis n'étaient que trop enclins à méconnaître ces sentiments. 11 fut donc enjoint au magistrat d'accueillir les plain^^ a^ec le plas grand soin (non translatitie) ^ et de ne pas ménager les coupables (9). Le préfet dut faire respecter la dignité ei les droits du patroQ eq cbA* liant sévèrement les affranchis oublieux de la reconnaissance et de leurs devoirs {ingrcUi, inofficiosi) (3).
A l'origine, le manumissor , quelle que fût la gravité de l'offeoBe , n'obtenait d'autre satisfaction (|ue la relegtUio du coupable ultra t^cntmmum Impidem (4). Plus tard, les affr;inchis ingrats furent condamnés aux carrières (lautumiae) (5). Enfin , leur insolence croissante néce^rsita toute une législation répressive.
La pénalité fut alors graduée d'après les fautes. Pour les moindres manquements à Vobseqmum dû au patron, à sa femme et à ses enfaïUs, le préfet pouvait, suivant les cas, soit réprimander l'affranchi avec menace de chAtiment pour la récidive, soit le faire passer par |a^ verges, peine applicable à ThumiUté de sa condition (C). Au ces spécial où l'affranehi aurait osé, sans permission préalable du pré*
(1) L'affraacbissement créait tout ua systtoe dépura patronatus. Le patroo avait droit à la tutelle , à la succession de l'affranchi , et surtout à Vobfenuwm , ^fui en< tridnait une foule de conséquences pratiques (Accarias, Précis, t. I, n. 59).
(2) Ulp., L. 1, § 1, D., De off. praef. urh. , I, 12. et L. I, pr. , D., Btjurepaêr., XXXVII, 14.
(3) Lato $ensu, inoficiosité est souvent synonjme d'ingratitude. Mats, îlr ieto iensu , il semble que l'incfficiosite n'était que le moindre degré de l'ingratitude. C'est ce que donne à penser la gradation marquée par Ulpien dans la L. t, pr., D., De jure patron^, XXXVII, U.
(4) Tacite, Ann. , XIII , 26. Le manuscrit de cette partie des Annales {Mtdicen» alter) porte vicesimum lapidem et nombre d'éditeurs l'ont suivi , depuis O. Btzévir (Amsterdam, 1665) jusqu'à Panckoucke (Paris, 1843). Mais c'est une erreur de scribe. Il faut lire, avec Juste Lipse, cerUesimum lapidem (Editions Nipperdej, t. II, p. 127, et Jacob, t. II, p. 157 et n. 4). Telle était, en effet, la distance minimum de la relegatio (v. suprà, p. 148 et p. 149 avec sa n. 1) et le texte lui-môise vise la Gampanie éloignée de Rome non pas de vingt milles, mais de cent sept. — Cette rôlégation des affranchis ingrats devait renianter à la Lex ^lia SetUia (Paul, L. 70, pr., D., De verb. sign,, L. 16).
(5) Dosilhée, 0. Hadriani Smtentiae, § 3.
(6) Ulp., L. I, § 10, D., De off. praef. urb., I, 12; L. 9, | 3, D., De off. proe. , 1, 16, et L. 1, pr., D., De jure patr., XXXVII, 14, et Callistr., L. 28, g 2, D., De poênif, XLVIII, 19. On considérait notamment comme un manque de respect le refus d'administrer les biens du patron (Paul, L. 19, D., De jure pair,, XXXVII, 14).
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teor, citer «& justice le patron, ses ascendants ou descendants, il en-< courait une action pénale de dix mille sesterces , réduite plus tard à cinquante avret ou soKdi; s'il était indigent, le préfet le châtiait alors à l'extraordinaire {^xtraordinaria coercUia) (1). L'outrage par paroles, fiar écrits ou autrement, rendait passible de l'exil temporaire (S). Porter ie main sur la personne du patron constituait un sacrilège que punissaient les 4urs travaux des mines. On y envoyait également tous oeu]( qui plaidaient de mauvaise foi contre leur patron (co/umuta), qui lo dénonçaient ou subornaient ^contre lui des témoins, ou conspiraient ayec ses ennemis, ou lui intentaient une accusation criminelle (3). Enfin, suivant la gravité des délits, une partie des biens de l'affranchi pouvait être attribuée au patron (4).
Quand elle était trop odieuse, l'ingratitude envers le bienfaiteur eatratoait même la perte du bienfait ; l'affranchi retombait en servi* tttde* Claude l'avait ainsi décidé au cas où l'affranchi suscitait à son patron ies délateurs pour lui contester son état civil {statuM). Sous Néron» le sénat avait émis un vœu tendant à frapper de la même peine tous les actes d'ingratitude; mais le conseil du prince s'y opposa. Commode , enfin , prononça le retour en esclavage pour outrages ou voies de fait graves , et pour refus de soins ou d'aliments. Dans tous ces cas, le patron avait donc le choix : ou réclamer l'application des
(1) Au temps de Gaius {IV, 46 et 183), l'édit condamnait l'affranchi en 10,000 i«rce« =5 ^7 ta fr. 70 (yalevur actuelle en or). Au troisiëme siècle, la peine ëtoit de 50 aurei (Ulp., L. l, § 3, D., De poenis, XLVIH. 19, et LL. 12 et 24 D., De in jus voc.t II, 4, et Modest. , L. 25, Eod, Ht,), ce qui faisait, en aurei de Garacalla, il41 fr. 87, en aurei de Dioclétien, 951 fr. 25. Les Institutes (IV, 6, De action., § 12 et IV, 16, De poençk tem, lit., } 3) substituent aux amei les solidi; cinquante^ #oitdî de Constantin = 793 fr. 12 (Voy., pour toutes ces conversions de monnaies, M&rquardt. Organisation financière, traduction Vigie, p. 88 et 89).
(2) Uipien, L. 1, pr., 1)., De jur. patr., XXXVII, 14. La coniumelia, en droit romain, n'est autre chose que le délit d'injures (Insl., IV, 4, De injur. pr.). Elle peut consister en paroles, gestes outrageux, écrits ou chansons diffamatoires, violations do domicile, coups et blessures, outrages à la pudeur, etc. Voir les exemples dans Paul, Sententiae, V, 4, De injuriis; au Digeste, Eod, Ut., XLVII, 10, et aux Institutes, Eod. Iil., g 1. Le convicium est une des espèces de la eontumelia , ce sont des vociférations publiques tendant à ameuter la foule contre une personne (Dlp., L. 15, 22 4, 11, 12, D., Dict. tU. ; Pestus, Hoc verbo).
(3) Dlp., L. 1, 2 10, D., De off. praef. urb., I, 12, et L. 1, D., De jure patr., XXXVII, 14; Macer, L. 8, D., De accusât., XLVIII, 2. Sur la calumnia, Gaius, IV, 178, et Instit., IV, 16, De poena tem. lit., 21. — Par exception, l'aflCrancki peut accuser son patron pour injure atroce ou, jure mariti, en cas d'adultère (Papin, L. 38, 2 9, D., Àd leg. Jul. de ad., XLVIII, 5; Ulp., L. 7, 2 2, D,, De injur,, XLVII, 10) ou pour crime de lèse-majesté (Mod., L. 7, § 2, 0., Ad kg. Jul, nu^j., XLVIII, 4).
(4) Modest., L. 7, 2 l, D., De jure patr.^ XXXVII, 14.
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ordinaires, ou revendiquer sur le coupable son droit de pro- Redevenaut maître de la personne, le patron le devenait codiment des biens; il acquérait ceux que l'aETranchi avait pu gagner Dtervalle de ses deux servitudes, l'ancienne et la nouvelle (1). e cette pënslité spéciale n'empêchait pas évidemment le préfet er des châtiments plus rigoureux quand le crime de l'affranchi lit la simple ingratitude. L'assassin de son maître, notamment, appé des peines du parricide (S). De même l'affranchi coupable eurtre quelcouque tombait sous le coup de In lex GomeUa de t, et ainsi de suite. Sa condition le rangeait d'ailleurs, quaot ines applicables, dans le catégorie des humiUores. ois de l'affranchissement imposaient même la reconnaissaDce aire. Ce devoir de piété survivait au patron et à l'affranchi.
à la tutelle ou curatelle des enfants de son patron , l'affrancht vsit invoquer aucune excuse ; que s'il gérait frauduleusement ge, le préfet le punissait en conséquence. Bien plus, Honorius dose le Jeune étendirent l'édit de Commode à l'ingratitude des
de l'affranchi envers le patron et h celle de l'affranchi envers itiers du patron. Sur ce dernier chef, leur constitution fut } par Valentinien II), mais reproduite par Justinien (3). lême que le préfet urbain châtiait les fautes des affranchis , de il punissait aussi les crimes des patrons contre les affranchis. ve devenu libre était protégé par le droit commun de la
ndant cet esclave d'hier, libre d'aujourd'hui, h«rt wrvut, kodù
Hooe, ClandtiH, 25; Tacite, inn., XIII, 26-27; Marcian. , L. 5, pr., D.,
air., XXX Vil, 14: Modeet., L. 6, 1 1, D., De agnoK. H ab., XXV, 3; Ulp..
, D., De off. praef. urb., 1, H. Conslaotin (G. i, C. J., De la>en. et eor..
It plus séTfere (traù offenta). V. aussi IdsI., | 1, De capit. dtm.. I, 16.
rciaD, L. I, D., Ad leg. Pomp. de parr., XLVIII, 9.
a, L. 19, U., Dejurtpatr.. XXXVll, 14; Ulp., !.. 3, D., De turp. (utor.,
10; Alei„C. 5, C. J„ De tzeutat.. V. 62; Dioc1et.,C. I!,C. J., Deoper.
3; HoD. et Tbdod., CC. 3 et i, C. J., De libert. et eor.. VI, 7; Frag. Fol. ,
60, 224, 225; lost., % II, De titpeet. fui., I, 26; Novel. Valent, 111, uiv,
;| t;Jusl.. Nov. 78,-ch. 2, pr.
30 était ainsi au moins dka le cummencement de l'empire et , par consë-
l'époque de la préfcclure urbaine. Sons U république, au contraire, l'opitmune est que le patron retenait encore le droit de vie et de mort sur sca ■ (Walter, Rômùeh. Getehich..^ 495; Momnisen, Rômiich. Fortch.. I, 3S9; □-Harquardt. t. VII, p. 199, n. 10). Peut-être les textes invoqués (CiciSron, t. (t., I, 1, g 1; Val. Ifai., VI, 1, 4; Sudtone, Caetar, 4g) ne sonl-iU pas
peut-être ne s'appliquent -ils qu'à des Hberti non j'utli avant la loi Juri'o . Quoi qu'il en aoit, il reste certain qu'il noire époque le préfet aurait puni ta coupables de crime* envers leurs affranubis.
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liber, comme dit Ulpien (l), ne devail pas se croire l'égal de son malire de la veille. La piété et la reconnaissance [obligeaient à en supporter, à l'occasion , quelques rigueurs; son bienfaiteur gardait le droit de le rappeler au devoir et au respect. Le patron pouvait donc exercer sur la personne de Taffranchi une levis coerdtio, réprimandes ou petites corrections. U le pouvait même sur son affranchie mariée à on homme libre (2). Cette discipline était surtout nécessaire quand les affranchis 9 suivant les mœurs romaines , continuaient de vivre sons le toit du maître, lui rendant è domicile les services (operae) promis dans le double serment de leur manumission (3). C'est même, en pareil cas, à cette répression patronale que les lois abandonnaient le ohfltiment de leurs menus larcins domestiques (4). L'affranchi n'aurait donc pas été recevable, pour ces châtiments légers, è intenter à son patron l'action d'injures ni à réclamer contre lui les peines de la loi Com6{fa(5).
Mais il fallait, du moins, que le patron se bornât h une correction modérée. Il n'avait plus le droit de traiter son affranchi en esclave ; il ne pouvait plus impunément ni le charger de chaînes , ni le sou-
(1) L. 7, § 2, D., De tnjttf., XLVII, 10.
(2) Ulp. , Dict. Ug, : « Levis eoercitio^ convicium dieere , leviter puUare, emendare, » et L. It, § 7, Sod. tii. (relative à raflfranchie) : « Levit e^ercitio, eonvieium non impudieum, »
(3) 6iir l'habitation des affranchis chez le patron : Dlp., L. 2, O., De utu et hab., VII, 8, et L. 5, § t, D., De hit qui effud., IX, 3 ; Marcian., L. 11, § I, D., De poenis, XLVIII, 19; Pline, Epiti,, II, 17, 9. Le patron leur devait des aliments dans le besoin, à peine de perdre plusieurs droits du patronage (Modest., L. 6, pr.^ D., De agnote. et ab., XXY, 3, et L. 33 D., De bonit lib., XXXVIII, 2,. et Marcian. , L. 25, § 1, D., De jure patr,, XXXVII, 14), et souvent il leur en léguait par testament (Scaevola, L. 13, § 2, D., De aU'm. vel ct&., XXXIV, 1, et la plupart des lois de ce titre. Cf. Testamentum Dasumii, 10). Sur les operae^ voy. les titres des operii libertarwn au D., XXXVIII, 1, et au C. VI, 3. L'aflFranchi dénoncé au préfet par Bérode Agrippa était resté comme cocher au service de son m^tre (Josèphe, Antiq.. XVIII, 6, {§ 5 et 10).
(4) Les larcins commis par l'affranchi logé chez le patron ne donnaient pas ouverture à une accusation publique (Marcian. , L. 1 1 , g 1 , D. , De pœnit , XLVIII, 19, et Paul , L. 89, D., De privât, det., XLVII, 2, où il faut sous-entendre cette condition d'habitation exprimée dans la loi précédent). Est-ce à dire que les Romains laissaient impunis des vols qu'aggraverait chez nous leur caractère domestique (art. 38G, S 3 du C. pénal)? Non, certes ; mais, vivants sous le même toit, il était facile au volé de châtier lui-même son voleur, et, pour les furta viliora, sa tevis co€reilio semblait suffisante. « Neque entm , comme le dit encore Ulpien , qui potest in furem tiatuere necette habet advertut furem Utigare » (L. 17 , pr. , O. . De privât, del., XLVII, 2). Les textes qui ferment au patrqn l'accès des tribunaux confirment ainsi sa petite Juridiction pour les petites voleries.
(5) Ulp., L. 7, 1 2, et L, 11, { 7, D., De tf^ur., XLVII, 10; Instit., IV, 4, De M-
BBBAI SUR L'HISTOIRB DB LA PnAltrBCTtlRA CHBI8 A HOtfe. re au fouet, ni lui infliger des injures atroces ou des btessar«9 es. Le préteur, en pareil cas, aurait socordé l'actio mjuriamn à ancbi. De même à l'homme libre inari de l'affranchie outragée, mment par des insultes obscènes (1). Enfin , l'on aurait appliqué atron coupable, suivant les cas, les peines de la lex CorneUà de tù, de la kci Comelia de injtirus, de ta lest JuUa de oduUertif , elc I criminel, les affranchis victimes portaient apparemment leatv salions (8) devant le même magistrat que les patrons «feosés. tués durant leur servitude k recourir au préfet, les esclaves lîb^ lurent continner d'invoquer, de préférence 6 tonte autre, sa proon plus prompte (3). Même avant Seplime Sévère, la préfectors lit donc à soi les plaintes des affranchis contre les patrons anssi
que celles des patrons contre les affranchis. Le grand juge de la ilode restait également le grand juge du patronuge. ifin , outre ses affranchis, le faierjamilias romain avait nn droit vis eoerctiû) plus on moins étendu sur d'autres subalternes encore. ) ombre de la dommica potesUu paraissait Indispensable au bon e de la maison. Le chef l'exerçait donc sur les clients ou les :enaires habitant avec lui, peut-être aussi sur les personnes a lui livrait in manàpio, et certainement sur ses colons. Il ssail lui-même les larcins ou autres foules légères de ses suborlés , et ceux-ci ne pouvaient réclamer contre une correclion moa (4). Hais si le chef désirait un châtiment plus grave ou si ses
se prétendaient outrageusement maltraités, il follait bien recourir
mp., loec. et»., et L. 10. iï.D., 0« <n jui mm., II, 4 ; Gordian., C. 6. C. J.. uq. pair., VI, 6.
Bien qu'en principe l'affranchi jie puisse se porter accasateur de son ancien » [Hacer. L. 8,D., De aeevtat., XLVII1,2) , on fait exception, néanmoina, I il est outragd comme mari ou victime d'nne injure atroce (Papin., L. M, !.. Ad. IfiB. yu(. dt ftd., XLVIII, b).
De même aussi , sans doute, les tiers accusateurs qui auraient vOUlu venger artre de l'aSt^nchl par le patron recouraient au préfet. Au point de vue des larcins domestiques , les jurisconsultes assimilent auc cbis les clients et les mercenaires quand ils sont, comme les premiers, logés e patron (Hareian., L. 11 , J 1 , D. , De poenii, XLVIH, 19 . et Paul, L. S9, 'e privât, dtl. , XLVII . 3]. Leuri /iirM cittora ne peuvent paa non plus dtfe nivls en Justice. C'est , évidemment , par la même raison . c'est parce que le 'mmiUat a la Xteit eotreiiio sur ces personnes (cr. Cujas, t. VII, col. !T B, éd. pies). Quant sus individus in mancipto, il est vrai qu'ils ne sont pas esclave* il est interdit de les outrager (Gains, I, 141) ; mais ils sont pourtant loeo ter- V (Gains, I, 133, I3B,- II, 160; III, 114) et aasimilablea , au moins , aux mer- 'e* ; le paltrfamiUat devait donc pouvoir exercer sur eux noe certaine tû>. Peur les colons, Bon. et Iliëod., C. 61, g 4, et C. 54, t«, C. Th., Si AmTM., 5, et Jiialin, C. 2, G. J., D* agne., XI, 4T.
ao magistrat. Ici encore , od peut croire, par analogie, que de tout temps la préfecture fut de préférence invoquée.
IV. — Juridiction sur les déUts des enfants et des pères
A l'origine, le père, comme le maître, exerçait une magistrature absolue; il pouvait, lui aussi, condamner ses enfants à mort. LepaterfamUiaSy néanmoins, si le crime méritait plus qu^une simple casHgatio, délibérait avec le conseil des cognati{^). Cette juridiction paternelle el familiale jugeait tous les enfapts inpotestate, jusqu'aux filles mariées sine manu (2), mais on adjoignait alors au conseil le mari et le beaupère. Les filles devenues sui juris restaient même soumises au tribunal de leurs cognats (3). Le mariage avec manus, il est vrai, rendait la femme justiciable du mari ; encore réunissait-on, même alors, dans le conseil, les cognats des deux époux (4).
L'empire vit tomber ces vieilles institutions en désuétude. Il y eut, en effet, dans l'évolution romaine, sous l'influence de la philosophie stoïcienne , puis du christianisme , un adoucissement continu de la patria potestas comme du despotisme dominical. Trajan contraignit un père qui maltraitait son fils.à l'émanciper. Hadrien, malgré les circonstances atténuantes, condamna un père à la déportation pour avoir tué à la chasse son fils qui novercam c^dulterabat. C'était supprimer en réalité l'antique jus vitae et necis; désormais la paternité était destituée de sa suprême magistrature. Dès le milieu du second siècle, la pairia potestas se réduisait à une modica castigatio autorisant d'ailleurs certaines punitions corporelles (verbera) (5).
(1) Tite-Live, JI, 41 et VII, 4; »allu8te, CaHlina, 39 ; Florus, I, 26; Val. Max., V, 8, 2 et 9, t ; Sén^que, De Clément,, 15; Orose, III, 9 et V, 16. Ce conseil était composé des cognats {cognati, dit Piaule, Amphyfr., 847-853; ot ovffevetç, dit Denys d'Halicarnasse, II, 26 ; proptnqut, dit Tacite, Ann. , II, 50 et XIII, 32). On le complétait, au besoin , par des amis (Val. Max. , II, 9, 2 ; Âulu-Gelle, XVII, 21; Tryphon., L. 6, D., Ubi pup. «duc, XXVII, 2). Tout ce qui tient à la composition de ce conseil, comme aussi à sa compétence et au mode de procédure, est, d'ailleurs, d'autant plus vague que l'institution découlait bien plus des mœurs que de la loi.
(2) D'après Rein {Crim. Becht.y 416} et Rudorif {Geschichte der rôm. Uechts, II, 2 99), c'était alors le mari avec son conseil qui jugeait la femme. Mais l'opinion commune parait préférable (Walter, Geschichte d. rôm. Rechts, | 525 ; Willems, Dr, public romain, p. 80, n. 6).
(3) Tite-Live, XXXIX, 19; Val. Max., VI, 3, Il et 12 ; Suétone, Tib., 35. — De Fresquet suppose qu'il en était de même pour les fils iui juris (d'après Val. Max. , III, 5, 2; voy. Revue historique, 1855, t. I, p. 136-137.
(4) Polybe, VI, 2; Denys d'Haï. , H, 25; Val. Max., II, 4, 2; de Fresquet, loe. ctl., p. 139, 143 et 145.
(5) Papin.7 L. 5, D., Si a parent, quis manum.y XXXVII, 12; Marcian., L. 5, D.,
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En même temps que l'autorité paternelle, TiDstitution du conseil de famille s'affaiblissait. Le paterfamUiaSy dès les premiers temps de l'empire, infligeant de moins en moins les peines suprêmes , avait de moins en moins occasion de le convoquer. La dissolution des mœurs, le despotisme des princes , l'intervention croissante de leurs magistrats, tout concourait d'ailleurs à ruiner les juridictions domestiques. Le coup mortel leur fut porté par l'abolition de lantique jtAS vitae et necis du palerfamilias. Du moment, en effet, que la patria potestas fut réduite au simple droit de correction, le conseil de famille devenait à peu près inutile. Ou bien l'enfant ne méritait que la modica casHgatio, et le père l'appliquait seul, comme d'habitude ; ou bien le crime réclamait une répression plus énergique, et alors le père, n'ayant plus droit de l'infliger, il n'y avait plus lieu de consulter les eognaU, Seuls les tribunaux publics pouvaient maintenant venger son injure.
A la différence du conseil des cognats, ces tribunaux ne se bornaient pas, du reste, à faire respecter l'autorité paternelfe. Ils en l'éprimaient aussi les abu9. Le père étant déchu de sa toute-puissance, le fils pouvait réclamer, à son tour, contre des excès tyranniques.
Voilà comment les tribunaux de l'état supplantèrent ceux du foyer domestique. Qu'un fils désormais se plaignit de rigueurs intolérables, qu'un père réclapaftt un grave châtiment, ou qu'un tiers accusât un père homicide, pour toutes les causes majeures de la famille, en un mot, c'était à la magistrature publique qu'il fallait recourir.
A l'origine, toutes les juridictions criminelles étaient également compétentes. Mais, comme pour les accusations entre maîtres et esclaves, entre patrons et affranchis, et, pour des raisons analogues, les intéressés ne durent pas tarder à préférer, ici encore, la préfecture urbaine. Investie d'une compétence générale, plus prompte dans sa procédure , la nouvelle magistrature impériale attirait naturellement à soi tous ces délits nouveaux que les vieux
Ve lege Pomp, de parr. , XL VIII, 9; Ciaudius Satura. , L. 16, g 2, D. , De poenit, XLVIII, 19. Paul, au commencement du troisième siècle, ne rappelle l'ancien droit de vie et de mort que comme aboli (L. Il, D., De lib, et post.^ X]K.ViII, 2), ce qui est confirmé par Ulpien (L. 2, D., Ad Ug, Corn, de sic.^ XLVIII, 8) et Alexandre Sévère (C. 3, G. J., De pair, pot.f VIII, 47). — Les empereurs chrétiens continuèrent ce progrès. Constantin inflige au père meurtrier les peines mêmes du parricide. Si le père expose son fils, le même prince fait passer l'enfant sous la puissance de la personne qui l'a recueilli, en attendant que Justinien le déclare sui juris. Si le père veut contraindre sa fille à la débauche , Théodose l'oblige à l'émanciper (Constant.. C. 1, C. J., De his qui par vel lib., IX , 17 , et C. 1. C. Th., De inf. exp.^ V, 7 : Justinien, C. 24, C. J., Dt epite. aud., I, 4 ; Theod. et Val. , C. 6, C. J., De tpecL et tcm., XI, 40).
iribanaux républicaÎDS n'avaient pas accouluiné de poursuivre (4). L'autique conseil des cognaii n'exerçait plus sa juridiction pénale que dans un seul cas : à défaut du père, il pouvait infliger la modica casHgaUo au mineur de vingt-cinq ans (2).
V. — Juridiction sur les délits des femmes et des maris
Comme la potestas du père ou du maître, la puissance maritale débuta par l'absolutisme. Elle comprenait aussi le droit de vie et de mort.
Le mari, quand il avait la manus, exerçait sur sa femme les droits d'un père sur sa fille. Mais il lui fallait même alors, s'il s'agissait de fautes graves , obtenir Tassentiment du consUium cognatorum. On y convoquait, d'ailleurs, les cognats des deux époux. Ce tribunal, pour adultère ou autres crimes , prononçait la mort , l'exil à deux cents milles de Rome, le divorce et autres châtiments (3). Au cas de mariage sine manu, le mari, comme on sait, était du moins admis, à côté du père de sa femme, dans le conseil de famille qui la jugeait.
Tacite nous montre la juridiction conjugale encore en vigueur au premier siècle, au moins dans les vieilles maisons aristocratiques. Sous Néron même, en l'an de Rome 807 f — 53 de J.-C.) , le vainqueur de la Bretagne, Aulus Piautius, faisait comparaître devant le consiUum sa femme Pomponia Graecina, accusée de superstition étrangère. Sa superstition était le christianisme. On croit même pouvoir identifier cette noble femme avec cette Lucine, bienfaitrice de l'Eglise primitive, qui convertit en cimetière chrétien son domaine de la voie Appienne. L'accusée trouva d'ailleurs grâce au tribunal de son époux (4).
Mais si Piautius et son conseil l'avaient jugée criminelle, auraientils pu, h l'époque impériale, la frapper du dernier supplice? Tacite
(t) Cette juridiction du préfet urbain est signalée, au troisième siècle, par Ulpien, L. 1 . 8 2, D. , De ohseq. par... praeit., XXXVII , 15 , et L. 2, D. , Ad leg. Corn, de ne., XfiVlIl, 8.
(2) Valent, et Val., C. I, C. J., De emend, prop., IX, 15.
(3)Den78d'Halic, 11, 25; Val. Max., VI, 3, 9; Pline, XIV, 14, 13 ; Tacite, Ann., It, 50, et XIII, 32; Aulu-Gelle, X, 23.
(4) Tacite , Ann. , XIII, 32. Le christianisme de Pomponia Graecina paraît démontré par les découvertes de M. de Rossi {Roma Sott., 1. 1, p. 306 et t. II, p. 282, 360 et suiv.). Voir, aux mêmes endroits, les probabilités pour l'identification. Pomponia Graecina aurait pris au baptême son nouveau nom de Lucine. Son praedium de la via Appia forma le noyau et demeura la partie la plus aristocratique de la catacombe do Saint-Callixte. — Tacite ne dit pas si Pomponia Graecina était in manu mariti. \a manus n'avait pas encore complètement disparu à cette époque ; en tous cas, même sine manu, le mari siégeait dans le tribunal des propinqui.
96 ESSAI Sun l'histoire de la prabfbgtura urbib a romb. emblerail le dire (1). En tout cas, si ce pouvoir suprême subsistait ncore, il ne tarda pas à s'évanouir. Depuis Auguste, la lex Julia de dutleriis avait enlevé au mari outragé le droit de tuer impunément I femme surprise en flagrant délit, et réservé à la quaestio spéciale le roit même de condamner la coupable (2). La toute-puissance du mari lisparul bientôt aussi pour les autres fautes.
Elle ne pouvait manquer, en effet, d'élre ruinée par le même prorès qui retirait au matlre et au père leur omnipotence. Imitation de antique pairia poteslas, la manus devait suivre ses destinées. Quand ; (ils échappa au jus vilae necisque, la femme in manu qui « loeum lliae oblinebat > en fut forcément affranchie. Comme la patria jtoUiUu, i manut fut énervée du même coup (3).
Il ne restait donc plus au mari, pour les crimes les plus graves, ['autre ressource que d'accuser sa femme devant les tribunaux publics u de la répudier. Dès le milieu du second siècle de notre ère, on ne oit plus les femmes chrétiennes citées, comme Pomponia Graecina, levant le tribunal conjugal. Si le mari païen ne se contente pas du iivorce, il défère la coupable au magistrat. Saint Justia, sous Aalooin e Pieux (vers 160), nous montre une prosélyte traduite en justice par on mari, sans doute devant le préfet urbain (4). Tertullien, au coaraire, dans son Apologie (a 199), ne signale, en pareil cas, d'autre 'engeance conjugale que la répudiation (5).
Autant la puissance maritale était diminuée, autant l'indépendance éminine était accrue. Destitué de sa juridiction, le mari devait deman' 1er vengeance aux tribunaux; affranchie de sa sujétion, la femme )ouvait leur demander secours. L'un et l'autre époux , tour à tour , menaient donc recourir au magistrat. Mais auquel? Ici encore tout ïorte à croire que, de bonne heure, leurs plaintes réciproques invo- ]uèrent la préfecture. Juridiction plus prompte, sans publicité, habituée à concilier les différends comme à étouffer les scandales domes-
(1) Loe. ctl. .' » Dt eapiu famaque conjugii cogtuniiî. >> Telle était, d'ailleurs, la [wine des superstilions étrangères (Cicëron, De legib.. II. S : cf. Dion, LU, 36).
(2) Papin., L. 23, % 1, 11., Ad Ug. J'il. de oduK., XLVIII, 5; Paul. Collatio, IV, 1% i 3 (le texte contraire du même jurisconsulte, Srntfntiae , 11, 26, 3 T. aura 6lé iltéré par lea Wisigotlis). Uésonnaig , ai les propinqui jugeai parfoi* encore une Temme adullËre, c'est fa titre d'exception, faute d'accusateur public ou parce que le prince le déaire (Suétone, Tibniui. 35 ; Tacite, Jnn., II, âO).
(3} GaiuB, [, 111 et 114 ', Plutarque, flomul., 22 ; saint Augustin. Ep., 157, v. tl, p. 422 Bened.
(4) Saint Justin {Apol., II. 1) ne dit pis formellement que l'accusée ail été traduite devant le préret. Mais cela s'induit du contexte, oti l'on voit, au même moment, traduits devant le préfet Lollius Urbicus le catéchiste même de l'accusée et deux autres merlyra chrétiens.
(i) Àpol., 3.
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tîqaes^ son choix convenait mieux à la nature intime des accusations conjugales. Et ce n'est pas seulement pour délit de religion, comme dans l'anecdote de saint Justin, que los époux ennemis durent assiéger le tribunal du préfet.
Ainsi le praefectus urbi devenait, dès les premiers temps de son institution, le juge ordinaire des maîtres et des esclaves, des patrons et des affranchis, des pères et de leurs enfcints, des femmes et des maris. A mesure que disparaissaient les vieilles magistratures domestiques, il intervenait dans tous ces rapports de la vie privée si longtemps soustraits au contrôle des magistratures publiques. 11 remplaçait les tribunaux antiques du foyer romain ; comme eux , il continuait à maintenir Tobéissance, mais, de plus, il protégeait I» faiblesse et il châtiait l'oppression. C'est là, certes, une des parties les plus intéressantes et les plus hautes de son ministère.
VL — DéUts spéciaux réservés au préfet urbain même avant le rescrit
de Sévère.
Voilà donc le préfet, dès les premiers temps, exerçant en fait presque seul la juridiction pénale sur les classes dangereuses de la société et sur les délits domestiques. Sa compétence ne tarda pas d'ailleurs d'être encore fortifiée. Dès le second siècle, les constitutions impériales commencèrent à lui réserver exclusivement diverses infractions spéciales. C'est ce qui arrivait notamment soit pour certains délits menaçant l'ordre public, soit pour certaines incriminations nouvelles. Les prédécesseurs de Septime Sévère préludaient, en quelque sorte, à son fameux rescrit.
4"" Hadrien, semble-t-il, chargea le praefectus urbi de punir certaines fraudes des banquiers (argentarii) et des changeurs {nummnlarii) (1). Echappant au texte précis de la Lex cornelia de falsis , et partant à la quaeslio spéciale (2), les manieurs d'argent à Rome avaient imaginé déjà toutes les mille combinaisons par où le capital peut exploiter la misère et la ruse, la simplicité. Le préfet fut chargé de réglementer ce commerce et de punir les infracteurs. Ainsi tombaient sous sa
(t) UIp., L. 1, § 9, et Paul, L. 2, D., De off. praef. urb., I, 12. Le tour de phrase de Paul résumant le rescrit d'Hadrien : « ETIAM... ET in pecuniariis eautis, » parait bien indiquer que, dès cette époque, le préfet avait aussi compétence au criminel pour les délits des banquiers. Cf. Sententiae D, HcKiriani^ g 5 (surtout dans la leçon d'H. Bstienne).
(2) Marcia'n. , L. 1, g 4; Uip., L. 8 et L. 9, pr. , et g 2; et Paul, LL. 16, ( 2, et 23, D., D€ leg. Corn, de fal., XLYIII, 10.
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iptoirs du Forum roniniD, ce noble quartier de la haute boutique<> du Forum boarium, hanté par les paystins ;wï, L;i préfecture fil bientôt trembler tout ce monde ]sure qui s'agitait, au Vélabre, autour de VArcus lié par la corporation des banquiers à Septime Sévère), es entrecroisées de l'Arc de Janus Quadrifroni, cette empire (1).
'atret , Harc-Aurèle et Véru's , chargèrent aussi le prés abus de confiance des dépositaires de titres (l'nstni- Ce crime était assimilé au faux lui-même. Si donc le l'un plaideur livrait à l'adversaire les pièces du prot, suivant sa condition, les peines les plus sévères : idamnation aux mines; honestior, l» réiégalion per- )ntiscation de la moitié des biens. On punissait aussi ilaire ; si , constitué par deux personnes ensemble, il 1res à l'une en l'absence de l'autre, ou s'il les livrait re , il était, suivant sa condition , envoyé aux mines une lie. C'est au préfet urbain que les ■ Divins frëxclusivement confié cette juridiction (3).
is tiird, Marc'Aurèle, resté seul empereur (169-180 de lu préfet urbain la punition des usurpateurs d'héritage. on>ain, comme on snii, autorisait Vuiucapio pro kerede de la mauvaise fui. L'antique institution néanmoins ongtcmps en décadence ; le possesseur n'usucapait plus léme, mais seulement ceux des biens corporels de l'hénait, et Hadrien avait fini par accorder aux héritiers toute usucapion , même de bonne foi , une petitio he- Mais Marc-Aurèle fut le premier à punir l'improbité Quiconque aurait usurpé de mauvaise foi tout ou redite non encore appréhendée par l'héritier légitime livi désormais par le crimen eccpilatae hereditatis. In-
Mriut s'appuie aujourd'hji )i l'ëglisp de San Giorgio in Veiabro; •h Rcmble rtpréBenler un argenlanm assis (i sa mmia. On croit s fut <iéd\6 h Constantin et (|ii'il servait de rendez- vous au com-
e proeuralor était un représentant od litrm ; c'était, d'ordinaire,
lis constitiiii taa» la solennité requise pour le cognilor; c'HkxK , nple gérant d'affaire» (Galus, IV. Hl; Inalit.. % 1, Dt ii'i ptr quoi
\ , l 6, D. , De Ugt Corn, de fatiii. XLVIII , tO: Paul, L :t8 . wnii, XLVIII , 19; Ulp., L. 8, D,, Dt rxlraordinanii criminie dernier texte réserve au préfet une compétence exclniive. Il lépourvu de sena, étant donnée la compétence générale dont le k.
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criminatioD nouvelle dont la connaissance fut réservée encore au préfet (1).
4^ C'est SOUS le même prince qu'il est question, pour la première fois, de la juridiction préfectorale sur les publiçains. c Dédit praeie^ rea, > dit son biographe, < curatoribus regionum ac viarum potesia- • tem ut vel punirent vel ad praefectum urbis puniendos remitterent eos » qui ultra vectigalia quidquam ab aliquo exegissent (â). »
Portorium, dans la langue de la fiscalité romaine, désignait tous les divers droits de douane, d'octroi et autres perçus sur l'importation et la circulation des marchandises. Les denrées payaient la douane en débarquant à Brindes, à Pouzzoles ou ailleurs; elles acquittaient, chemin faisant, les divers péages de la route; elles payaient enfin l'octroi pour entrer dans Rome (3).
Les portoria^ comme la plupart des vectigalia, restèrent affermés
(1) Gaius, II, 52-58; Marcian., LL. l et 3, D. , et Ulp. , L. 2, D., Expil, hered., XLVII, 19. La loi 1 nomme Marc-Aurèle seul et non plus les Dm fratret. Aucune quaestio n'étant compétente pour l'incrimination nouvelle, Marc-Aurèle dut en réserver, extra ordinem^ la connaissance au préfet urbain.
(2) Capitol.. MarC'Ant.,\\.
(3} Voyez, pour les douanes : Suétone, Caesar, 43 ; Ulp., L. 17, § 1, D,, De verb, sign.j L, 16; pour les péages des routes : Ijabéo, L. 60, § 8, D., De loc. cond.f XIX, 2. et Ulp., L. 21, pr., D. , De donat. int. vir et ux., XXIV, l; pour les octrois : Strabon, IV, 1.8; Tacite, Hist. , IV, 65; C. /. L. , ï, 204, etc., etc. Voyez, pour l'octroi de Rome en particulier : Suétone, Calig., 40; Pline, B. iV. , XIX, 19. Cet octroi portait le nom de « vectigai foricularii et antarii promerealium. » C'est à tort qu'on l'a contesté. Quelques auteurs ont prétendu, en effet, que le forieularium et Vansarium constituaient deux impôts distincts, n'ayant, d'ailleurs, ni l'an ni l'autre le caractère d'un octroi. Le forieularium (de foriea^ boutique) aurait été un droit de placage payé par les marchands au détail, et Vansarium (d'atua , anse) , une taxe payée par lacbeteur en prenant livraison, taxe ainsi nommée parce qu'on emportait les liquides et céréales dans des amphores à anse (Marquardt. trad. Vigié, t. X, p. 353). Mais l'épigraphie démontre, au contraire, que le (ùricularium et Vansarium ne constituaient qu'un seul impôt et que cet impôt unique était un droit d'octroi. Quatre inscriptions gravées sur quatre bornes jalonnant le périmètre de Toctroi de Rome en témoignent (Orelli, 3347, 3348; C. J. L., VI, 1016, a, l>, e, et 8594). 1« Le tectigal foricularti et ansarii ne constituait qu'un seul et môme impôt, ou tout au plus deux formes d'un seul et môme impôt; ce qui le prouve, ce sont les trois premières inscriptions où on lit toujours : VËCTIGALI {au singulier) FO- RICVLARII ET ANSARII PROMERCALIVM. 2« Cet impôt était un droit sur l'importation ries denrées dans Rome, c'est-à-dire une espèce d'octroi; ce qui le prouve, c'est la quatrième inscription : QVIDQVID VSVARIVM INVEHI- TVIl I ANSAlxIVM NON DEBET, où INVEHITVR vise évidemment une importation; ii s'agit donc bien d'un portorium. Remarquez, pour supplément de preuve, qu'on impose seulement les denrées vénales, promercales^ en exemptant les denrées à l'usage personnel de l'importateur, iMuarium, ce qui était la règle générale des portoria (Tacite, Ann,, Xlil, 51 ; Constant., C. 4, C. J., De vectig.^ IV, 61).
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BOUS le bas empire aux iocietates vecttgcUium àes pubticaias(l)lacUons, qui ont si souvent révolté les contribuables et l'hîsippelaient une surveillance incessante. Au civil, Néron avait le préteur de recevoir extra ordinem toutes les réclamalioas es traitants (S). Au criminel, Harc-Aurële partagea la juridicre les curalores regionum oc viarum et le praefeetut urbi. Tansuratorei devaient sévir eux-mAmes, c'était sans doute pour idres affaires; tant6t ils renvoyaient les publicains devant le c'était sans doute pour les causes majeures. Notre magistrat t ainsi le haut justicier de tous les Turcarets de Borne (3). pour couper court aui contestations incessantes entre publi- . contribuables et faciliter ainsi la juridiction du préfet arbaio ro-Aurèle et Commode délimitèrent par un bornage le périle l'octroi de Borne. Quatre de leurs bornes fiscales ont été ies à des places qui confirment leur ancienne destiaatiOD. entre elles , en effet , furent déterrées en face de la porte Sat la troisième auprès de la porte Flaminienne; elles avaieat é plantées manifestement eu déboucké des routes dont ces mt pris les noms. La quatrième borne gisait aux bords du Tipied de l'Aventin ; elle avait donc été plantée è l'entrée de ium antique , à l'endroit où les navires venaient décharger nphores et grossir de leurs tessons le mons Teilaceu» (monte o) qui est tout voisin. Ces quatre bornes, avec leurs pareilles 'hui perdues, jaloanaient le cercle de l'octroi et le domame èrmiers (4).
Maotin, C. 4, C. J., De tectig., IV, 61, et C. 4. ibid„ Veclig. nova, IV, 6t. Lte, Ann. , XIII, âO-Si. i Jura advernu puhlicanoi cxira ordintm reddt- : l'historien. Od sait ce que ceU «igniSe : le préteur Jugi^ra lui-même uns
le* parties devant uo juge. Mais des littérateurs, comuseatanl Tacite, ont Ici un tour de faveur ! (<idil. Jacob, t. Il, p. 188, a. 1 ; Jo. Gaspar Orel-
p. 428-439, n. b, Turin, I8àtf; Nipperdey, t. Il, p. 154, d. I). On revint, , plus tard. RU système formulaire (t}lp„ I.. 1, pr., D., Dt public., XXK- Judtcium dtxbo. '),
pourrait iiupposer que le préfet urbain, en vertu de sa |uridiclioa crimiérale, conuaiaeaii des exactions des publicains mâme avant Marc-Aurtle; on de ce prince aurait alors simplement consisté i permettre aux curaiiger les moindres alTaires,
lli, 3347, 334H: C. l. L., Vl, 1016 a. b. e, et 8S94. Les trois premiïrea borwluisenl la même inacription. On y lit les noms de Marc-Aurèle et de !, intitulés l'un el l'autre n Germanique et Sarmatique. u La date du borilace donc entre 175 de J.-U. , année oii ces princes prirent ces titres, et e de la mort de Marc-Aurtle. L'impôt rtlait, du rpsle, beaucoup plus an~ CVNUVM Vl^TEREM LEGËM , dit ce texte en triplicaU. Il dura auasi
plus tard. 8ur la seconde borne, en effet, ip 0'>m de Comiuilde a été nur- UT I* truiuème, remplacé par celui d'Alexandre bévère. Preuve que, lous
Au bas empire, le contentieux pécuniaire des portoria fut attribué au cornes $. largittonum (4).
ô"" En6n Septime Sévère, une dizaine d'années avant le rescrit qui abolit les quaesUones pour transférer leur juridiction au préfet, lui avait déjà confié spécialement la punition des membres des associations illicite» (â).
VII. — Compétence générale du préfet même avant Septime Sévère.
Ce n'est pas tout. Outre tant d'affaires réservées en fait ou en droit au seul préfet urbain, ce magistrat, comme on s*en souvient, avait encore, pour tous les délits, une compétence générale, en concurrence avec les quaestiones et le sénat. On le voit de bonne heure fréquemment saisi des accusations contre les falsificateurs de testaments (3). Dès le milieu du second siècle, il envoie des chrétiens au supplice. Evidemment, les accusateurs devaient souvent recourir à lui pour bien d'autres crimes encore. Il devait en être ainsi notamment pour les incriminations nouvelles, créées par les édits impériaux : resserrées dans la loi de leur institution primitive, les quaestiones étaient incompétentes; le sénat n'acceptait guère que les grands procès politiques ou ceux des criminels de marque ; que restait-il donc? le préfet. Enfin, quand les quaestiones^ à la fin du second siècle de notre ère, perdirent le droit déjuger à mort, ce fut encore, sauf l'intervention si rare
ce dernier rëgoe, \e veetigal subsistait encore, sans quoi l'on aurait plutôt enlevé la borne que pris la peine de refaire l'inscription. Au huitième siècle, le compilateur de l'Itinéraire d'Ensiedetn copiait encore . devant la porte Flaminienne , les inscriptions de Marc-Aurèle. — Quant à la -quatrième pierre, aucun Indice ne permet de la dater.
Sur le monte Testaccio, V07. les Rieerche.,. de E. Dressel, dans Annali deW Istit, di corresp, arch., 1878, p. 188 et suiv.
(1) Valent, et Val., C. 6, et Gratien , Val. et Théod., C. 8, C. J., De veeUg., IV, 61. On aurait pu croire ici encore à la Juridiction du préfet urbain d'après deux lettres de Symmaque (V, 60 et 65). Elles sont adressées à un Paternus auquel on a longtemps attribué la préfecture urbaine. Godefroy avait prouvé pourtant {ad C. 14, C. Th., De metaUit, X, ID) que ce personnage était un eomes t. largittonum.
(2) Uipien (L. l. g 14. D., De off. praef, urb.y I, 12) attribue ce rescrit à Septime Sévère seul. Or, ce prince, aussitôt après sa rupture avec Albinus en 196, associa à l'empire son fils Garacalla, et, dès l'année suivante, les rescrits impériaux commencent d'être rendus au nom des deux souverains collègues (Voy. ïinscriptio et la date de la C. 1. C. J.. De probaL, IV, 19^ Donc le rescrit contre les a^wociations illicites doit remonter à 195 environ. Les quaestiones ne disparurent que vers 205 (Walter, Gesehicht'i der Rom. cr. rechts, 838).
(3) Tacite, ilnn., XIV, 41; Apulée, Apol. in pr.; Scaevola, L. 135, § 4, D.. De verb. odiiy., XLV, 1, et L. 24, D., ild Ug. Corn, de faU., XLVIII, 10).
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, la préfecture urbaine qui bériia de leur rôle. Elle seule conors de presque toutes les causes capitales (I). lait donc la haute situation déjà conquise par le préfet, m&ne date mémorable où Septime Sévère lui conféra la pléoitude idictioD pénale.
De la juriiUction criminelle du préfet depuis le reterit de Stplime Sévère.
3arut ce fameux rescrit de l'an 205 de notre ère (= 959 v. c.) rima les quaestiones perpetuae; et dès lors, comme on sait, omnino crimina praefeciura urbis libi vindicavil (2). > Il iele inutile désormais d'énumérer un k un tous les délits de ta ice; il suflil d'eu signaler quelques-uns qui ont une gravité te ou une physionomie plus singulière.
>réfet avait la police de la rue. De tout temps, les Bomains enu à iosulte et à mauvais présage l'exhibition des costumes I dans Home. * Si barbare {vel larvtUt) kdritu procaterit, • I chez les jurisconsultes classiques l'exemple consacré de la L immorale {H). Le patriotisme repoussait jusqu'à cette invaginaire de la. barbarie. Hais, aux derniers jours, quand les ;, esclaves, colons, lite$ (4), auxiliaires, soldats, généraux, lient déjà tout l'empire, ces costumes odieux s'étalèrent jas-
le Forum. C'est alors que les empereurs, jaloux de la mata Ville, ou voulant dénationaliser les barbares, chargèrent
de sévir plus énergiquement. Les successeurs du grand I interdirent spécialement le port des tsangae ou tsancat, Mttes molles à l'écuyère que chaussaient les cavaliers perses, i des bradiae, braies ou hauts de chausses longs et amples X Modes et aux Perses, comme aux peuples du Nord, Gaumains et Sarmates. Même ces longues chevelures que laistter les Gaulois , les Germains et surtout les Francs, furent s (5). Ghlodion et les autres Mérovingiens chevelus auraient
Cauiua, LU, 20-21 1 Hommuo, Sandbueh..., 1. 11, p. !17, note I, et ■te I.
L. I, pr., D., Bt off. pratf. urb
Sent., ni. IV B, § 2. Comme l'invasion dea barbares répugne aux bons e même l'âvocalion des dieux MAnes répugne aux dietix d'en haut, pro- ) la Ville. C'est pourquoi l'on prohibe le larvalit habiiut , comme l'on ir religion et Don par hygiène, les sdputturei dans le pomarium. ites, lides, lètes, laeli (de l'allemand ieuu, gens, troupes?) étaient des bsrïnoés dans tel terres de l'empire k charge de service militaire.
Arc. et Th«od., 00. 2, 3 et i, 0. Tb., Da Mritu qw Vi, XIV, IQ. -
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été arrêtés par le préfet, s'il avait pa, aux portes de Rome. Les pénalités étaient terribles : la confiscation générale et Texil à perpétuité pour les hommes libres, et pour les esclaves les travaux publics à vie. C'était le préfet urbain qui prononçait la condamnation.
^ Le préfet urbain avait encore la police de la voirie et des bâti* ments. Il était le gardien du domaine public ; il était le gardien aussi de la beauté, de la sécurité, de la salubrité de la ville. Empiétements des particuliers sur la voie publique, construction de boutiques obstruant les colonnades des portiques ou des basiliques, inobservation des règlements sur la hauteur des édifices, sur la forme des ouvrages extérieurs, tels que balcons, galeries ou escaliers, et sur les distances à observer, ouvertures illégales de vues et de jours, grèves des entrepreneurs et des maçons, toutes ces contraventions, et combien d'autres, relevaient de son tribunal. Il imposait des amendes aux contrevenants ou les expulsait de la ville; il faisait, au besoin, passer les grévistes par les verges ; il ordonnait la démolition des travaux illégalement exécutés. Dans la pratique, bien entendu, il se débarrassait d'une multitude de difficultés techniques en déléguant sa juridiction à des arbitres (cognitores) (1).
3° Le préfet avait aussi la surveillance des lieux publics. Ses édits réglementaient les heures d'ouverture et toute la police des tavernes, débits d'eau chaude, rôtisseries, maisons de jeu et le reste. Il châtiait les contrevenants. Toute une armée de la débauche pullulait dans Home; rude tâche pour le préfet ou du moins pour ses auxiliaires (S).
D'après la glose d'Acron, Horace aurait parlé des tMangae dans la satire vi du livre l*^f vers 27-28 ; mais le contexte prouve qu'il s'agit du brodequin sénatorial. — Quant aux ragae visées dans la seconde constitution précitée, si elles diflfèrent des hrachae autrement que par Terreur des copistes (braehae, raehae; ragae) ^ c'était peut-être quelque façon de grand manteau (Voy. Godefroy,ad C. 3 ci-dessus; Forcellini de Vit , His verbis). — Les braies ou culottes et aussi les clieveux flottants étaient particulièrement en usage chez les Gaulois. D'oii le nom de GaUia Bracata pour la Narbonnaise et de GaUia Comata pour le reste des Gaules. *Malgré Tanti* thèse, d'ailleurs, la Gaule chevelue n'en était pas moins on même temps culottée. N'en déplaise à Fabre d'Ëglantine , qui la présentait à la Convention comme une Gaule saru-cuhttes (V. Welscbinger, Les Almanaehs de to RévoUuion, p. 47-48, 203-204.)
(1) Arc. et Hon., C. 9. et Zenon, C. 12. 0. J., De aedif. priv,, VIII, 10; Théod., II, ce. 20 et 21, C. J., De oper. publ.y VIII, 12. La constitution de Zenon, pleine de détails sur la forme des constructions à Constantinople et sur les servitudes légales imposées aux propriétaires , est fort intéressante pour l'histoire et pour la technologie de l'architecture byzantine. Justinien la déclara applicable à Rome comme à Constantinople (C. 13, C. J., De aed, prir., VIII, 10).
(2) Constant., C. l , C. Th., De lenon. , XV, 8 ; Ammien Marcellin, XXVIII, 4, §1 3 et 4. Cf. Suétone, Nero, 16; Dion Cassius, LX, 6; Gebauer, De Calda et Caldi polu. Leipsig, 1721.
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iérisés commis soit à Touverture soit au cours de la tatelle. Oq ren» voyait donc au préfet : 4® Les tuteurs qui, pour obtenir leur nomination, avaient corrompu Vofficium du préfet ou du préteur ; i^ ceux qui avaient reçu de l'argent pour faire nommer un tuteur insolvable ; 3^ les tuteurs qui avaient faussement prétendu que les revenus du pupille ne suffisaient pas à son entretien ; 4** les tuteurs qui, dans Tinvenlaire et l'état des biens des pupilles, en avaient dissimulé une partie ; 5® les tuteurs qui avaient aliéné des biens pupillaires d'une manière évideonnent frauduleuse (4).
Lors enfin que le tuteur était l'affranchi du père ou de l'aTeul du pupille, toute fraude dans sa gestion, et non plus seulement les fada cUrodora, le rendait corporellementr punissable par le préfet (2).
50 Le préfet punissait aussi les violations de sépultures. Des profa-
(1) Ulp., L. 1, { 7, D., De off. pruef. urb„ î, 12, et L. 3, § 15, D., Desusp. tut., XXVI, 10; Marcian., L. 9, O., De tutfl., XXVI, 1, et Instit., § 10, De tuip, tut., I, 26. Officium désigoe les employés des magistrats (Voy. tuprà, pp. 101 à 106). Le préret ou le préteur, faisant son enquête, les chargeait de recueillir des renseignements sur le tuteur; celui qui convoitait la tutelle, avait donc intérêt à les corrompre.
Le 2 16 de la L. .3, D., De susp. tut., ajoute que l'on retenait en prison les tuteurs qui refusaient de déposer en lieu sûr les fonds pupillaires ou de les coUoquer en immeubles. De même (d'après la Norique), « qui repertorium non feeerunt. n Mais la prison n'étant pas employée régulièrement comme peine chez les Romains (I31p., L. 8, { 9, D., De poenie, XLVIII, 19), ce devait être ici un simple moyen de coercition, et le préteur pouvait l'employer sans recourir au préfet.
A lire Ulpien (L. 1, ] 8, O., De tuep. tut., XXVI, 10), il semblerait que les tuteurs plébéiens seuls fussent punissables par le préfet pour leurs faeta atrociora. Si quis de plehns, dit le jurisconsulte, ob faeta atrociora... fuerit ad praetorem aceusatus , remittitur ad praefêctùm urbis graviter puniendue. Est-ce à dire que les tuteurs clarissimes pussent impunément commettre de pareils actes? On peut hésiter à le croire et peut-être faut-il donner à la loi un autre sens. Si l'on voulait admettre cette hypothèse que pour les tuteurs clarissimes, c'était le praefectus urbi qui prononçait les destitutions (voy. la note précédente), tout s'expliquerait plus facilement. De deux choses l'une , en ejfet. Ou bien il s'agit d'un tuteur plébéien ; alors la demande en destitution {$u$pecti eHmen) sera portée devant le préteur ; ce magistrat prononcera, s'il échet, la destitution , et, s'il a constaté des faeia atroeiora , il renverra l'accusé devant le préfet pour l'application de la peine ; c'est le cas prévu par Ulpien. Ou bien il s'agit d'un tuteur darissime; alors le suspeeti erimen sera directement intenté devant le préfet liii-même; c'est le préfet qui statuera sur la destitution et , en même temps , au cas de faeta atrociora , sur la peine. Un tuteur darissime suspect n'étant ainsi jamais déféré au préteur, le préteur ne peut jamais avoir à le renvoyer devant le préfet; c'est pourquoi Ulpien n'a parlé que des tuteurs plébéiens.
Nota. — Ainsi interprété, le texte d'Ulpien favoriserait l'hypothèse que le préfet était compétent pour destituer les tuteurs clarissimes.
(2) Ulp., L. 2, D., De iUip. tut., XXVI, 10; Instit., § U, Eod. tit., I, 26; Théophile (le Pseudof) : elc c&p-ol Ti(ia>pv)(b)<rô|jLev(K {ParapK, I, 26, 2 11)-
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Pbiloromas. Tout le peuple, s'attachant aux pas de son favori, se précipita sur le préfet pour le lui arracher. Il fallait doue attendre prudemment que les vomitoires eussent dégorgé la foule. Alors seulement le préfet pouvait sévir sans danger. Encore lui était-il recommandé , en dehors des causes capitales , d'éviter les châtiments qui auraient ravi au public les instruments de ses plaisirs, comme Texil, l'interdiction de la scène, etc. (4).
Quelquefois, au contraire, le supplice s'encadrait dans le spectacle, dont il ravivait l'intérêt» L'acteur Genestus, achevant à peine de parodier devant Dioclétien les cérémonies du baptême, se sentit subitement converti et confessa la foi sur la scène. Séance tenante , l'empereur le fit déchirer par les verges. Loin de gâter la joie publique, les tortures d'un chrétien ne pouvaient que la redoubler. Le néophyte fut ensuite livré au préfet Plautianus et décapité. Le baptême de sang succédait au baptême de dérision et la comédie s'achevait dans le martyre : < ex histrione martyr, » disent les actes de saint Genest (S).
Le préfet châtiait également les spectateurs qui troublaient les jeux ou y commettaient quelque délit. Dans l'affaire du cocher Philoromus, le préfet Léonce condamna plusieurs des rebelles à la rélégation dans une lie. D'autres fois, c'était militairement qu'il fallait dompter les émeutiers, et le sable de l'arène, sous certains règnes, fut rougi par les révoltes et par leur répression plus encore que par les jeux de tous les jours.
Un de ces perturbateurs des joies homicides de Rome mérite le souvenir et l'éloge de l'histoire. Il tomba, victime du préfet, en héros de la religion et de l'humanité. Sa mort, du moins, affranchit l'empire de la honte des combats de gladiateurs. Inspiré par les Pères du concile de Nicée, Constantin avait déjà supprimé en Orient ces spectacles barbares (3). L'hellénisme, d'ailleurs, y avait toujours répugné et le christianisme était plus puissant dans ces provinces. Mais TOccident se passionnait encore pour ces luttes émouvantes. Enfin un moine de la ThébaYde, Almaqueou Télémaque, sortit de son désert, enflammé d'un noble dessein. Il parait dans l'amphithéâtre de Rome, essaie de dissuader le peuple ei se jette entre les combattants. Il périt lapidé par la foule ou, suivant les martyrologes, décapité sur l'ordre du préfet Alypius, par ces gladiateurs mêmes qu'il voulait sauver. D'autres
(!) Âmmien MarceUiD, XV, 7, 2; les moto a rapt » et a plehs omnis tecuia » semblent indiquer que le cocher fut appréhendé au corps au milieu môme des jeux (Théod., C. 7. C. Th., De teamiciSy XV, 7, et C. % C. J., De specL, XI, 40.)
(2) Baronius, Annales, a. 303, n. 118, et Martyr,, 25 août, notes; Bolland., t. XXXIX, 25 août, p. 122. Mais le préfet Plautianus ne se trouve pas dans le Cbronographe.
(3) C. un., C. J., De gladiaL pen, loU., XI, 43 (en 325, date du concile).
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IX. — Beligamt et at$ociationi prohibées
Bomains ne considéraient la religion que comme une branche politique. Cette confusion du spirituel et du temporel réduisait gion nationale au rang d'un service administratif, et soumettait ligions étrangères au bon pbisir du gouvernement. 4 SeparaHm \û habestit deos, > disait une antique loi, « neve novot sive adve- , niti publiée adsdtot ; privalim colunto qvos rite a patribus ios aeceperint]. > Cette loi élait sanctionnée par la peine de [i). Le principe dominant du droit romain, c'était donc l'intolé- , ou tout au moins l'arbitraire (S). Hais, en pratique, le principe
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•quieu, Ditierl. tur la poiilique du Romaint dant la reiigion, édit. Dalibon,
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fut appliqué, suivant les cas, aveé plus on moins do rigueur ou d'indulgence.
Rome naissante fut un lieu d'asile pour les dieux comme pour les hommes. A côté de ses dit indigetes ^ rustiques et grossiers, elle accueillit les brillantes divinités de la Grèce. Mais cependant, même dans cette période hospitalière, aucun culte nouveau ne fut jamais admis qu'avec la permission du sénat ou des tribuns (4); ils repoussaient les religions immorales ou trop exotiques, et leurs autorisations, mêmes étaient entourées de restrictions (2).
Après les guerres puniques, Rome, en conquérant le monde, se laissa conquérir par les vaincus. Elle fut envahie par le scepticisme de la décadence grecque et par les religions orientales. Tout d'abord, le vieil esprit national réagit contre la contagion. Témoin le sénatusconsulte des Racchanales (a. u. c. 568 =486 av. J.-C), l'expulsion du sophiste Carnéades (599 = 455), celle des adorateurs de Sabazius (645 = 439), et, plus tard , les proscriptions répétées des cultes égyptiens (en 696, 700, 704 et 706 = 58, 54, 50 et 48) (3). Mais enfin toutes les barrières furent rompues, et la Grèce, et l'Asie et l'Afrique inondèrent la ville de leurs superstitions et de leur incrédulité.
En politique, la république avait toujours été plus libérale qu'en religion. Dès l'origine, à côté des confréries pieuses (sodalitcUes) et des corporations ouvrières (collegia opificum) créées ou favorisées par rétat, on reconnaissait à tous les citoyens la liberté d'association.
persécutèrent cruellement les Israélites (Machabécs, I, 1, 46-67; II, 6 et 7). Quant aux Romains, s'il est vrai qu'en fait ils resf)ectèrent le plus souvent la liberté des cultes, il n'en est pas moins vrai que le principe de leurs lois c'était l'arbitraire (Cicéron, loc. cit. : Paul, Sent. , V, 21 , ?). Relisez , dans Dion Cassius (LU, 36), le programme de religion d'état que Mécène trace à Auguste. Voilà la véritable politique romaine ; c'est celle que les empereurs païens appliquèrent tour k tour au druidisme, au judaïsme, aux cultes égyptiens, au christianisme, au manichéisme {CollatiOf XV, 3). Pour s'inspirer de la politique bien plus que du fanatisme, leurs persécutions n'en furent pas moins atroces.
(1) Tite-Livc, IX, 46. 7; Cicéron, Pro domo, 49; TertuUien, Apol., 5 et 13: Servîus, Ad Aeneid.y 8, 187.
(2) Tite-Live, IV, 30, 9, et XXXIX. 16. On reléguait hors du pomoerium les sanctuaires des divinités étrangères (Ambrosch, Studien.,. im Gehiet desaltroem. ... Cultus, I. p. 171, anm., 66; Jordan, Hermès^ VI, p. 316 et suiv., et Topogr.f 1, 1, p. Î79 et suiv.).
P) Pour les Bacchanales, Tite-Live, XXXIX, 8, 19 ; Cicéron, De legtb.. H, 15; C. /. L., I, p. 196; Tertul., Apol, , 6. Pour Carnéades, Pline, H. iV.. VU, 31, 3; Lactance, Inst. or., V, 14, 8; Saint Jérôme. Epist , L, 2. Pour les cultes égyptiens, Valère Maxime. I, 3; Tertul., loc. cit„ et Ad, nat.^ I, 10 ; Arnobe, II, 73. D'autres placent le fait relaté par Valère Maxime en 53 • = 219, ou 538 = 216. ou 572 = 182, ou 586 == 168. Notre date (504 = 50) parait plus probable (Marquardt-Wissowa, op. cit.j p. 95. n. 2).
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pjus pure ou une olliance dangereuse avec les nationalités vaincues rendait réfractaires à cette promiscuité ! Le glaive de la loi devait^ tôt OQ tard y les atteindre.
Ainsi disparaissait, avec la liberté d'association, la liberté religieuse. Les lois intolérantes d'Auguste et de Tibère sont contemporaines de l'institution de la praefectura urbis. Ici, comme ailleurs , le préfet, dès le début, dut servir d'instrument au despotisme. Cependant, avant le milieu du second siècle, on ne constate pas authentiquement son action. Mais, dès lors, soit sous le haut empire païen, soit sous le bns empire chrétien, il ne cessera plus de frapper. Juifs et chrétiens, chefs de sociétés secrètes, manichéens ou autres hérétiques, tous les proscrits, tour à tour, seront ses victimes. L'histoire de la préfecture se lie à tout le mouvement religieux et social du monde romairï, et plus particulièrement aux origines du christianisme.
A. — Associations prohibées,
La loi d'Auguste demeura désormais la base du droit public impérial. Nul collège ne peut exister sans l'autorisation du gouvernement. Autorisation bien difficilement accordée. Seules pouvaient l'obtenir quelques associations particulièrement utiles ou inoffensives. L'intérêt de l'état fit reconnaître les sociétés de publicains (societates vectigalium) et les corporations nnnonaires (pistores, navicularii, etc.) (4). Un sénatusconsulte autorisa même, par mesure générale, les innocents collèges funéraires du petit peuple (collegia funeraticia tenuiorum) (2). Alexandre Sévère enfin réorganisa nombre de syndicats ouvriers dans Rome (3). Mais, malgré ces concessions, le régime prohibitif subsistait. On poursuivait surtput les sociétés secrètes dans l'armée et aussi celles qui se couvraient du prétexte de la religion. Tout collège illicite devait être dissous ; ses organisateurs, frappés de mort (4).
A l'origine, toutes les juridictions furent sans doute compétentes. Septime Sévère, dès ses débuts, réserva , comme on sait, ce délit au
(1) Gaius. L. 1, pr.y et g 1, D., Quod cujutc, III. 4; Marcian., L. 1, } 1. et L. 3, pr. , D., De eoUeg., XLVII, 22 ; Tacite. Ann., XIV, 17 ; Pline, Paneg., 54. Claude, notamment, supprima les confréries (Dion, LX, 6) ; Trajan refusait à Pline et à la ville de Nicomédie un corps de pompiers (Pline, Bpist,, X, 42 et 43).
{'!) Ce 8.-C. remonte peut-être à Auguste ou à ses premiers successeurs ; il est, au moins, antérieur à l'an du Christ 133, date oli fut constitué le collège funéraire de Lanuvium (Orelli-Henzen, 6086). '
(3) Lampride, A. Severut, 33.
(4) Ulp., L. 2, 0., De ext. cHm., XLVII, 11, et L. 2, D., De colleg., XLVII, 22; Marcian., L. 3, pr,, et § 1, ibid., et L. 1, g 1, D., Ad leg, Jul, maj,, XLVIII, 4; Mommsen, De coUeg,, p. 126-127.
L'empire essaya encore de réagir. Auguste, Tan 726 de Rome(= 28 av. J.-C.)y banDÎt le culte isiaque au delà du pomoerium. Un peu plus tard (733 = 24), en son absence, Agrippa, exerçant une de ces régences extraordinaires, précédents et modèles de la préfecture urbaine, relégua les cérémonies alexandrines en dehors même du solum urbis^ h mille pas au moins des murailles (1), Tibère enfin, le restaurateur de la religion d'état, profitant d'un scandale qui avait eu pour théâtre le temple d'Isis et quelques-uns de ses prêtres pour complices, proscrivit les religions égyptiennes en même temps que le judaïsme (vers 775 u. c. = 49 ap. J.-C.) Quatre mille affranchis infectés de ces superstitions, dit Tacite (2), furent déportés en Sardaigne. Le reste dut abjurer ou quitter l'Italie. La rigueur, néanmoins, ne tarda pas à se relâcher. Mais il semble que, peu de temps après, vers l'an 27 ou 28 de notre ère (-= 784 ou 782 u. c), Séjan ait banni derechef les Alexandrins, en les enveloppant avec les Hébreux dans une nouvelle et commune disgrâce (3). Si la conjecture est exacte, peut-être le préfet urbain Lucius Pison, dont la magistrature justement alors commençait à devenir permanente (4), fut-il chargé de procéder aux expulsions et de punir les réfractaires. Ce genre d'opérations convenait bien au caractère de sa charge.
Mais ce serait, en tous cas, la seule fois que la préfecture du haut empire aurait eu à sévir contre les religions égyptiennes. Tibère mort, en effet, Isis et Sérapis triomphèrent dans Rome. Caligula, semble*t-il, les reconnut officiellement, et les empereurs désormais, loin de renouveler la persécution, se constituèrent leurs protecteurs, leurs adorateurs et jusqu'à leurs prêtres (5).
(1) Dion Cassius, LUI, 2, et LIV, 6. Voy. tuprà, p. 51, 55 et 143.
(1) Ànn., II. 85. Cf. Josëphe, Ànt., XV 111, 3, § 4; Suétone, Tiber., 36 ; Sénèque, Epist. CYilI, 22. Josèphe seul raconte le scandale ; on s'étonne du silence de Suétone et de Tacite, si bien renseignés d'habitude sur ce chapitre. — D'après Josèphe et Suétone, les déportés auraient été tous Juifs; mais Tacite compte aussi des adorateurs d'Isis parmi eux.
(3) Philon, Leg. ad Caium, p. 569, Mangejr; Ernesti, Ad Tacitum, loc. cit.
(4) \oy. suprà, p. 57^9.
(5) Suétone. Caius, 57, m fine; Vespas.,l\ Cl.L,, VI , 353 (a U. C. 805 = 51 ap. J.-C); Lucain, VIII, 831, et IX, 157 ; Scnèque, De mta heata, XXVII ; Josèphe, Bel. Jud., VII, 5r, § 4 ; Tacite, Hitt., IV, 81-84 ; Dion, LXVI, 8; Lampride, Commod,, 9, et AUx. Severus^ 26 ; Spartien, Niger, 6, et Carofoi., 9 ; Aurel. Vict., Caesar, 21 ; Jordan, Topogr.y t. II, p. 3-2. Mommscn (C. /. L, I, p. 406, col. I). C'est l'empereur Othon (Suétone, 12) qui se fit prêtre d'Isis. Domitien bâtit un Iséum et un Sérapéum (Butrope. VII, 15). Commode, Caracalla et Alexandre Sévère se montrèrent zélés sectateurs de la déesse égyptienne De toutes parts, des temples superbes furent consacrés à son culte. A Rome , on admirait l'Iséum du Capitole (Suétone, Domtl., 1 ; Tacite. //u(., III, 74) et surtout l'Iséum et le Sérapéum de la IX* Région {Ciretu Flaminiut), derrière l'église actuelle de la Minerve, le long de
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D. — Judaïsme.
Tour à lour tolérés ou eipulsés (4) sous In république, les Juifs , par leur nombre et leur union, se rendirent à la fin redoutables. Au Forum, l'éloquence de Cicéron baissait le ton devant leur audace (2). Gé^ar capta leur bienveillance, autorisa leurs assemblées. Auguste continua la politique de son oncle (3). Tibère, au contraire^ défenseur des vieilles croyances nationales, expulsa d'Italie les adorateurs de Jéhovah avec ceux d'Isis (775 c. c. = 49 ap. J.-C.) (4). Un scandale juif (5)^ contemporain du scandale égyptien, avait éveillé l'attention et fourni le prétexte. Séjan, semble-t-il, renouvela, six ou sept ans après, cette double proscription (6). Sous Caligula, les Juifs, tracassés dons Alexandrie, paraissent avoir recouvré leurs privilèges dans Rome (7). Mais Claude, inquiet de leurs progrès, les en chassa de nouveau (en 49 de J.-C), h cause des troubles qu'ils suscitaient, impulsore Chresto, dit Suétone (8). Après leur révolte sous Néron (820 u. c. = 66) et la destruction de Jérusalem par Titus (824 = 70), les empereurs prirent des mesures plus rigoureuses. La loi interdisant la circoncision de quiconque n'était pas né juif doit être du temps des Fia viens (9). Enfin, les dernières insurrections judaYques,
la Via di S, îgnazio. Dans le ressort de la pr<^fecture urbaine , on en trouvait à Ostie, à Portus Ronianus,à Nomentum, à Paieries (Marquardt, trad. Brissaud , p. 97. n. 9; Annali del ïnst., a. 1857, p. 306 et s.; BuUet. del Inst,, a. 1868, p. 231
et suiv.), etc.
(1) Expulsion en 616, U. C. = 138 avant J. C. (Mai. Script. veL, t. lïl, 3« part., p. 7 et 98).
(2) Pro Flacco, 28.
(3) Philon. Légat, ad CaiMwi, t. II, p. 568 (Mangoy, Londres, 1742); Josèpbe, Ânt., XIV, 10, gj 8 et 26, et Cont. Âpp., II, 4; Suétone, J. Caesar , 84; Dion , XXXVII, 16. 17; saint Jérôme, Epist, ad Galat., lII, 16.
(4) Voy. supràj p. 213 avec la note 2. Les quatre mille affranchis déportés en Sardaigne devaient être juifs en grande majorité. Cp. Josèphe, Tacite et Suétone, loc. cit.
(5) Conversion d'une dame romaine au judaïsme par des escrocs (Josèphe, Ant., XVIII, 4. l 5).
(6) Voy. supràf p. 213 avec la note 3.
(7) Philon, Leg. ad Caium\ Dion, LX, 6.
(8) Suétone, Claudiut, 25. Cf. saint Luc, Actes des apôtres, XVIII. 2; Philon, op. cit., p. 569; Josèphe, XIX, 4 ; Tacite, i4nn., XI, 15; Orose, VII. 61. Dion Cassius (LX, 6), plus éloigne des événements, dit par erreur que Claude se borna à interdire les réunions israéiites. — Quant au Chrestus de Suétone, Usher. Dalé et Hilscher, cités et suivis par Duruy [Hist. des Bomamj, t. IV, p. 406, note 9), l'ont pris pour quelque grec converti au judaïsme. Mais cette opinion est abandonnée. Il s'agit bien du Christ lui-môme, dont le nom et la doctrine, sujet de contradiction entre chrétiens et juifs, avait soulevé le tumulte (Âllard, op. cit., p. 15-19).
(9) M. Renan, Les Evangiles, p. 238.
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soas Trajan (807 == 446) et sous Hadrien (886 = 432) furent punies par une répression terrible, c L'exercice des pratiques les plus essen-
> tielles de la religion mosaTque, la circoncision même des enfants 9 juifs 9 Tobservation du sabbat et des fêtes , de simples usages en
> apparence insignifiants furent interdits sous peine de mort. Le » seul fait d'enseigner la loi était poursuivi... L'ordination rabbini- » que emportait^ pour celui qui confirmait et pour celui qui était » confirmé, la peine capitale (4). > Le Talmud a pieusement conservé le souvenir de l'atroce persécution.
Elle cessa sous Antonin le Pieux. Il rendit aux Israélites la liberté de leur culte et le droit de circoncire leurs enfants. Septime Sévère etCaracalla leur accordèrent même ce qu'on refusait aux chrétiens, la faculté d'exercer les fonctions municipales, en s'abstenant des cérémonies païennes qui auraient blessé leur foi. Alexandre Sévère confirma tous ces privilèges (2).
Cependant, malgré ce beau respect pour la conscience judaïque, Antonin le Pieux et Septime Sévère n'en continuaient pas moins d'interdire tout prosélytisme. Défense aux maîtres juifs d'imposer la circoncision à leurs esclaves ; défense générale de la pratiquer même sur des convertis volontaires. La mutilation rituelle est punie comme la castration. Il y va de la tête pour l'opérateur ; de la tête ou de la déportation pour le maître; et pour le néophyte, de la relegatio et de la confiscation (3). On s'efforçait de confiner le judaïsme dans sa propre race et d'en entraver la propagande.
Telle fut désormais la politique immuable de l'empire. Les Césars chrétiens suivirent la voie tracée par les Césars païens. Après la conversion de Constantin, comme auparavant, les Juifs d'origine purent continuer de tenir librement leurs assemblées et de solenniser leurs fêtes; on les dispensa même d'ester en justice le jour du sabbat, pri-
(1) Spartien, Hadrian., 14; M. Reaan, L'Eglise chrétienne y pp. 192 (avec sa note 3), 214 et suiv. ; Graetz, GeschicfUe der Juden, t. IV, p. 169 et suiv.), et Derenbourg {Palestine t d'après les Talmuds, p. 430-431), avec leurs réfërences talmudiques.
(2) Modest., L. 11, O., àd leg. Corn, de sic., XLVIIL 8; Ulp.. L. 3, § 3, D., De decur. et /li. eor., L, 2; Lampride, A, Sever., 22; M. Renan, tbtd., p. 241. La superstitio judatca dont parle (Jlpien (loe. eit,) est bien le pur judaïsme. Sous Septime Sévère, le gouvernement distinguait depuis longtemps les chrétiens des juifs. Les juifs seuls furent admis aux honneurs municipaux avec dispense d'idolâtrie. Au contraire, un décurion embrassait-il le christianisme, il était chassé de ïordo et en perdait tous les privilèges (M. Le Blant, Suppl. aux Acta sineera de Ruinart, p. 67). Ce qui n'empêchait pas les beaux esprits de rallier les xpvi<rriavoi comme àxptiaTot, comme inutiles au pays par leur dégoAt de la vie publique.
(3) Josèphe, AtU.. XIX, 5, 3; Paul, Sent., V, 22, §§ 3 et 4; Modest., L. 11, pr., et Ulp., L. 4, § 2, D., Ad leg. Corn, de sic., XLVIII, 8 ; Spartien. Severus, 17; £u- 8èbe,fr. E., Y, 1.
vilège que nos lois n*ont pas reproduit (1). Mais, d'autre part, il leur fut interdit soit de se marier avec les chrétiens, soit de les posséder comme esclaves. L*esclave chrétien acquis par un juif, l'esclave quelconque soumis à la circoncision recouvraient, comme on sait, la liberté. Au dernier cas, le mattre encourait toujours la mort. Enfin , les apostats, qui abjuraient TEvangile pour le Talmud, subissaient la confiscation (2). La condition d'Israël n'avait donc pas changé. Liberté du culte, mais interdiction de la propagande (3), c'était toujours le même système. C'est celui que, de nos jours, les tzars, chefs de l'orthodoxie nationale, appliquent aux dissidents de leur empire (4).
Apparemment, l'exécution des lois contre le judaïsme dut être de bonne heure confiée au zèle de la préfecture. C'est probablement le préfet Volusius Snturninus (a. 42-56 de J.-C.) qui fut chargé d'appliquer^'édit de Claude. Arracher les perturbateurs à leurs bas-fonds du Transtévère et procéder à des expulsions par milliers, c'était af« faire au rude poignet d'un préfet (5). Ses successeurs, sous les Pinviens et sous les premiers Antonins, durent avoir aussi plus d'une occasion d'exercer leur magistrature. La persécution, il est vrai, sévit surtout en Orient ; les juiveries d'Occident n'en souffrirent guère (6). Est-il croyable néanmoins que, dans Rome et son district, parmi ces myriades d'Israélites zélés (7), les ordinations rabbiniques et les circoncisions des nouveau-nés soient toujours restées inaperçues et impunies ? Il ne Test pas davantage que les coupables aient été déférés seulement aux juridictions ordinaires. Pour la circoncision, sans doute, injurieusement assimilée à la castration, la qtuiestio de sicariis était compétente. Mais le préfet, grâce à sa délégation générale, Tétait également. On dut souvent recourir à lui, surtout quand le prosélytisme juif s'était imposé à des esclaves, dont le préfet était le protec-
(1) Théod. Arc. et Hon., G. 9; Hon. et Théod., CC. 20 , 25, 26, 27, G. Th., De Judaeii, XVI, 8 ; Hon. et Tbëod.. C. ui<., G. Th.. De feriit, II, 8; et G. 13, C. Th., De Judaeiif I, 9.
(2) GonsUntius , 0. 6 ; Hon. et Théod. , GG. 7 et 22 . G. Th. , De Jud. , XVI. 8 ; Théod. et Val., G. 18, G. J., De Jud., 1, 9 ; tout le titre du G. Th.. Ne chriit. manc.^ XVI, 9; Hon. et Théod., G. 1, G. J., Sod. tit , I, 10. GonsUnt. et Julian., G. 1. C. J., De aposi,, I, 7.
(3) Théod. et Val., G. 18. G. J.. DeJudaeis, I, 9.
(4) M. Leroy-Beaulieu, L'Empire des tsars, t. III, p. 575-579.
(5) Borffhêsi. Praefecli urbi, p. 36J. Le quartier juif était surtout dans la XIV» région, Transteverina. On déporta quatre mille hommes, pris en majorité parmi les seuls affranchis juifs en âge de porter les armes; le nombre des Israélites expulsés fut donc bien plus considérable. V. Tacite, Ànn., II, 85.
(6) Renan, L'Eglise chrétienne, p. 238. Il ne cite, d'ailleurs, que Philosophumena, IX, 1-2, texte lelatif à une époque où la persécution avait cessé.
Çl) Vingt à trente mille sous Néron (Elenan, VAnUchrisi, p. 7, n. 2).
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teur légal (4). Oq ne pouvait guère uon plus déférer qu'à lui seul tous cas délits purement religieux, incriminés par les empereurs, mais exorbitant de la compétence des quaestiones. Les préfets de Rome durent donc sévir quelquefois contre le crime do judaTsme. L'histoire cependant n'en a pas conservé d'exemple.
En revanche, un récit fameux nous montre la confiance des Israélites dans la protection du préfet. C'est en l'accusant d'avoir troublé l 'office du sabbat, que lés Juifs traînèrent devant le préfet Séius Fuscianus (485 ou 186 à 489 ap. J.-C.) un chrétien du nom de Gallixte, alors esclave et plus tard pape. Gallixle, d'ailleurs, ayant confessé la foi, fut condamné aux mines non plus comme perturbateur de leur culte , mais comme chrétien (2).
Après l'abolition des quaesliones^ le préfet resta seul chargé de punir le prosélytisme hébraïque. C'était lui qui, au bas-empire, arrachait aux maîtres Israélites leurs esclaves chrétiens ou illégalement circoncis; lui qui punissait alors les maîtres coupables, comme aussi les convertis au judaïsme et leurs convertisseurs (3).
E. — Christianisme.
Mais de toutes les religions, celle qui fut le plus cruellement persécutée, qui comparut dès lors le plus souvent à la barre de la préfecture urbaine, c'est le christianisme.
Les chrétiens furent à l'origine ignorés ou méprisés par le gouvernement romain. On les considérait comme une secte du judaïsme dont ils étaient sortis (4). Confusion naturelle dans l'état où se trouvaient alors et le judaïsme et le christianisino.
Enflammé, depuis sa dispersion, du zèle de la propagande, Israël accueillait avec enthousiasme les recrues de la gontililé. Il admettait des c prosélytes de justice » et des c prosélytes de la porte. » Les premiers embrassaient le judaïsme tout entier : astreints à la circoncision et autres observances, ils abjuraient patrie et famille et renon-
(1) Voy. supra, p. 182, 185.
(2) Philosophumena, IX, 11-12. Callixte avait été préposé comme instUor par son maître à dea opérations de banque qui tournèrent mal. C'est, semble-t-il, pour réclamer d'urgence les créances de ce niaitre que Callixte alla relancer les débiteurs juifs jusque dans leur synagogue. Tel est, du moins, le sens qui paraît se dégager du récit, quand on l'expurge des réflexions haineuses du narrateur, ennemi, rival et calomniateur de Callixte (cf. Renan, Mare-ÀuréU, p. 236). En tous cas, l'accusé fut bien condamné comme chrétien (Duchesne, Origines ehrét.y p. 276).
(3) Voy. supra, p. 181, 184-185, et p. 216, n. 2.
(4) Saint Luc, Actes des apôtres, XVIII, 15; XXIII. 29; XXV, 9; XXVI, 28- 32; XXVIII, 31 ; Selden, De Synedriis, 1, 8; Duchesne, Origines ehrélienues^ p. 105,
218 ESSAI SUR l'histocrb de la praepectura urbis a roiib.
çaient au droit romain pour le droit hébreu (1). Leur recrutement devint, comme on sait, impossible quand les Flaviens eurent interdit la circoncision (2). Les prosélytes de la porte , au contraire (90&>u{iLevoi ou ff6êrf|jL£voi Tov 9eov; timentes ou colentes Deum), formaient une sorte de tiers-ordre pour qui Ion montrait beaucoup plus d'indulgence. Soumis aux seuls préceptes noachiques, il leur suffisait de suivre la loi naturelle, de renoncer è ridolâtrie et de s'abstenir du sang des animaux (3). Tels étaient le centurion Corneille avec sa famille, prémices de la gentilité convertie; telle l'impératrice Poppée; tel peut-être Fuscus Aristius, Tami d*Horace, et tant d'autres (4).
L'Eglise naissante ne voulut pas rompre trop brusquement avec le judaïsme. Il convenait c d'ensevelir la synagogue avec honneur (5). > On sait d'ailleurs quelles contradictions suscita la question des observances mosaïques (6). Un parti formé surtout d'anciens pharisiens se refusait à voir dans l'avènement du Messie râbrogation des lois de Moïse; il prétendait les imposer tout entières aux païens convertis. Condamnés par le concile de Jérusalem (51 ap. J.-C), ces rigoristes finirent par former l'hérésie des Ebionites (7). A côté d'eux, d'autres juifs convertis se bornaient à conserver les observances pour eux-mêmes; c'étaient les judéo-chrétiens. Enfin, la masse des païens baptisés^ les pagano-chrétiens^ usaient pleinement de la liberté consacrée par le concile; il leur avait interdit seulement l'usage des idolothytes et des chairs suffoquées (8).
(1) Tacite. Hist.. V, 5; Juvénal, XIV. 96-98; Orelli-Henzen, 2522.
(2) Interdiction maintenue, quant aux prosélytes, même par Antonin, supra^ pp. 214, avec la note 9, et 215, avec les notes l et 2.
(3) Genèse, IX, 4; Lévit., VU, 26, et XVII, U et 14; Lightfoot, Horae hebrai^ cae, ad Matth., XXIII, 15.
(4) Act. des apôtres. X, 1-2; XIII, 43; XVII, 4 et 17; Orelli-Henzen, 2522; Horace, Sat.t I, IX, 68-60 (remarquez le « unus muUorum »). Pour Poppée, le sens vraiment judaïque du Stoat&ii^ yap fjv de Josèphe (ànt., XX, 8) est confirmé par Tacite {Ânn., XVI, 6; Hist.^ V, 5); les obsèques de l'impératrice prosélyte se firent à la juive et non pas à la romaine.
(5) Saint Augustin, Epist., 82. Ch. 2, n» 16.
(6) Christian Baur et l'école de Tubingue ont exagéré ces dissidences; nombre d^apologistesJes ont trop atténuées*. La gravité en est attestée par l'insistance et la véhémence de saint Paul (épîtres aux Romains, aux Galates et les deux aux Corinthiens). Mais, dès le concile de Jérusalem (51 ap. J.-C), on s'accorda pour affranchir les pagano- chrétiens du mosaïsme. Voir saint Paul (Galates, ch. Il) et saint Luc (Actes, ch. XV). Ces deux récils, écrits l'un dans le feu de la controverse, l'autre dans le calme de l'histoire, sont différents, mais non contradictoires. Ce n'est pas, d'ailleurs, le moment de réveiller les discussions de Tubingue.
(7) Actes des apôtres, XV, 28 29, et XXI, 25. Cette secte judaïsante. formée au delà du Jourdain, après la ruine de Jérusalem, n'admettait que la mesiiianité, mais non la divinité de Jésus-Christ.
(8) Actes des ap. , loc. cit. Quelquefois, ceux*Ià même qui proclamaient Tabro-
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Pour un administratear romain, préfet de la ville ou tout autre^ peu enclin aux distinctions tbéologiques , toutes ces nuances se confondaient. Un juif de race reconnaissait-il en Jésus-Christ le Messie de ses prophètes; il n'en restait pas moins toujours juif pour les Romains. Des néophytes chrétiens, avant les Flaviens, acceptaient-ils la circoncision, on les prenait pour des prosélytes de justice. D'autres se bornaient, il est vrai, au monothéisme et à certaines abstinences; mais ils pouvaient passer encore pour des prosélytes de la porte. Ici, en effet, les exigences de la loi nouvelle n'étaient pas, extérieurement, très différentes des exigences de l'ancienne (1). Qu'importait-il d'ailleurs? Israélites de race, prosélytes de justice, prosélytes de la porte, ébionites, judéo-chrétiens, pagano-chrétiens, que faisaient au représentant de César tous ces gens-là et leurs querelles? A ses yeux, quiconque, croyant en un seul Dieu et à la Bible , menait plus ou moins la vie judaïque n'était et ne pouvait être qu'un juif. L'égalité de son mépris nivelait les différences.
Voilé comment les communautéschrétiennespurents'abriter d'abord dans les privilèges des communautés israélites. L'Eglise naissante profitait de la liberté et même des faveurs accordées à l'antique synagogue. Elle partagea aussi ses disgrâces. Lorsque Claude chassa les juifs de Rome (a. 49 de J.-C), la foi y avait déjà pénétré et les chrétiens furent compris dans l'expulsion. Âquila et Priscille en sont la preuve (2). Il est vraisemblable que saint Pierre s'y trouvait en ce moment; ce fut peut-être sa prédication qui souleva la sédition Israélite. En ce cas, le préfet urbain Volusius Saturninus aurait expulsé le premier pape pêle-mêle avec son troupeau (3). Mais les chrétiens, comme les juifs, purent bientôt rentrer dans la vill'e (4) ; ils respirèrent pendant une quinzaine d'années.
La persécution, dans ces temps primitifs, venait moins souvent du
gation du mosaîsme, s'y soumettaient néanmoins pour ménager les esprits. Saint Paul circoncit Timothée (Actes; XVI, 3). De nos jours, des missionnaires catholiques s'astreignent dans l'Inde aux abstinences brahmaniques (Le P. Stan. Coubé 8.. J., Jtt pays des castes^ pp. 233 et 252).
(1) Genèse, IX, 4; Lévit., VII, 26, et XVII, Il et 14; Actes des Ap., XV, 20, 28-29.
(2) Ces deux époux, déjà chrétiens, semble-t-il, se retirèrent à Corinthc, où bientôt ils accueillirent saint Paul (Actes, XVIII, 2-3; Oucbcsne. OrigineSj p. 70).
(3) Le silence des témoins contemporains ou rapprochés rend bien obscure toute la chronologie du pontificat de saint Pierre. Les Actes des Apôtres signalent sa présence à Jérusalem vers la Pâque de l'an 44, puis en 51 (XII, 3-17; XV, 7). Dans l'intervalle, se place un séjour à Rome qui aura pu durer jusqu'à l'expulsion de l'année 49 (Eusèbe, H. E,, II, 15; HergenrOther, Hist, de l'Egl., t. I, p. 212, avec les sources qu'il cite; Al lard, op. ctl., p. 21).
(4) Aquila et Priscille notamment (saint Paul, Ad Rom.j XV, 3-5;.
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iivcrDement romain que des Juifs ou des autorités domestiques. 1 synagogues avaient juridictioD disciplinaire sur leurs membres; Bs durent à Rome et ailleurs s'en servir contre les transfuges. Sourit aussi les maris, les pères, les maîtres païens abusèrent de leor issance. L'anecdote de Pompouia Graecina jette un ruyon dans ces ns sombres de l'histoire ; mais que de victimes, les esclaves surit, durent obscurémeat souffrir et mourir! Ces persécutions du 'er se contiauërent d'ailleurs plus tard en concurrence avec les raécutions officielles (1).
Celles-ci commencèrent sous Néron. Une première fois, il est vrai , nt Paul , sur son appel à César, avait été acquitté (S). Hais quand iceadic du 19 juillet 64 eut soulevé les soupçons et l'indignation pulaires, César rejeta l'accusation sur les chrétiens. Les jardins périaux du Vatican virent alors une multitude immense d'hommes' iciGés ou dévorés par les chiens, de femmes outragées et immolées DS les réies mythologiques des Danaïdes et des Dircés, et, la nuit core, s'enflammant dans leurs tuniques souffrées, des torches vivani illuminèrent le cirque où Néron excellait à conduire son char (3). Hais quel réie joua le préfet dans ces exécutions ? Fut-il chargé de islructionf Prononça-t-il des condamnations pour crime d'inceo- I ? On peut le supposer, mais il semble plutél que l'empereur seul exercé sa juridiction (i).
La persécution fut-elle localisée dans Borne (5)î Néron promulgua-
1) Duchesne, p. 805; AlJard, Ui etclattt ehrétient.
î) Actes deB Ap., XXV, 10-13 ; saint Paul, II Timoth.. IV. 17.
3) Saint Clément, Ad Cormtk. . 5-6; Tacite, Ànn. . XV . 38-14 et &2; Sjftontt, ■0, 16, 31, 3g-3'J! Pline, H. N., XVII, 1; Dion, LXII, 16-IS; Sulpice BévËre, II,
OroM.Vn, 7; C. I.L., VI, 82l>; Reana, V AntéchritI, p. 162 s.; Aiib«, UUt. dit tic. , p. 99. Sur le grand nombre iet martjTB, le icalii kX^Qq; txlExtuv de taint ment (toc. cit., 16) est confirmé par le " mulliludo ingent » de Tacite {lue. cti.). . — On conlinuera, ici et ailleurs, de s'appnjer sur les Avrils de Tacite, bien un ou deux cmuiea du P. Hardouin soup^Quent te Pogge de les avoir tuppo- . On ne suppose pas plus un Tacite qu'un Shskspeare.
4) Ni Tflcila [inn., XV, ih) , ni les autres, ne précisent ci les chefs d'accusen, ni la juridiction compétente , ni les formes de la procédure, a Houd p«n'nd« erimine intendii, dit Tacite, quam odio gtnerii /lumani conviai tant. •• Phrase Rmalii|iie. Paul-il traduire : u Convaincus de haïr le genre humain? • Ou bien, 'c Lidré (ffJudeiiur 1» barbarts. p. 13], et M. Duruy Iftp. cit., l. IV, p. 504) : Convaincus d'éirc haïs de tout le genre humain? ■ En disant « convaincus de la ne du genre humain, • on rendrait l'équivoque latine. En tous cas, c'est là une amnic populaire et non pas une incrimination légale.
5) Oui, disent Dodwel {DisscTt. Cypr., XIII], Basnagc, Gibbon, Mérivalc, Ovcr- ■1c, cités et suivis par fr. GSrres (lirai Encyel. der christ, Ailh,, de Krauss. «rL riH. rn[otgimgin, p. 3Î1), ainsi que MM. Duruy [op, cil., t. IV, p. 508 et sut v.) l'abbd Duchesne (op. cit.. p. 1U6). Non, répondent Le Nourry, Humart, Tillent, de Rossi, et même Aube, cités et suivis par M. AUard {op. laud., p. 56 et
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i-il un édit spécial contre le christianisme (1)? Ces controverses sont étrangères à l'tiistoire de la préfecture urbaine.
Quoi qu'il en soit, dans Rome du moins, les poursuites continuèrent. C'est alors que périrent saint Pierre et saint Paul. Leur martyre à Rome est un fait historique (^), bien que les circonstances en restent obscures. La date peut varier entre 64 et 68 (3). On ne sait ni quels furent les chefs d'accusation ni quel tribunal rendit la sentence. L'empereur histrion était, semble-t-il^ en tournée de représentations. Les apôtres furent-ils condamnés par le préfet urbain? ou par le sénat? ou par l'une des quaestiones perpétuas? ou plutôt peut-être par l'affranchi Hélius, par Tigellinus et autres lieutenants de Néron, présidant le consilium principis en l'bbsence du maître (4) ? Toutes ces
suiy.). M. Renan semble dire quelque peu oui (Les Apôtres ^ p. 349; L'Antéchrist, p. 555), et quelque peu non (L'Antéchrist, pp. 39, 183).
Ceux qui étendent la persécution dans les provinces n'invoquent pas seulement les témoignages tardifs d'Orose (VII, 7) et de Sulpice Sévère (II, 29). Ils s'appuient encore sur la tradition générale, sur des traditions locales, sur Tertullien (ApoLf 5), sur Méliton de Sardes (ap. Eusèbc, //. F., VI, 2i), sur Suétone (NerOy 16, distinct de 38 , où est raconté l'incendie de Rome) . et sur la première épitre de saint Pierre. Ecrite, dit Mœhler (Hist. de l'Eglise, trad. Gams, t. I, p. 132), au plus fort des cruautés de Néron, elle exhorte les fidèles de l'Asie Mineure en termes qui les montrent éprouvés eux aussi par la persécution (IV, 12). — La tradition place sous Néron plusieurs martyrs en Italie (Tillemont, Mém.y t. II, art. et notes sur la persécution de Néron); peut-être y en eut-il à Pompéi (de Rossi, Bullet., 1864, pp. 69-72; Âllard, p. 73). Quelques-uns purent être frappés par le préfet urbain.
(1) Les mêmes historiens qui localisent la persécution dans Rome nient, en général , la promulgation d'un édit. Leurs adversaires trouvent des allusions à l'édit néronien dans les divers textes qu'ils invoquent. Les deux questions sont connexes : plus on trouvera de martyrs hors de Rome, plus deviendra probable un édit de persécution générale.
(2) Neander, Kirchengeseh., l, 317; HergenrÔther , Hist. de l'Eglise, trad. Belet, t. I, p. 215 et 222, avec les Bemarques; Duchesne, Origines, p. 75, et les auteurs cités, p. 80. note. Voir aussi « Roemisehe Disputation zwischen Katholiken u. Pro- » testanten Uber die Thèse : War Pctrus in Bom? » Munster, 1872. Cf. Renan,
L'Antéchrist, pp. 29, n. 2, et 555.
(3) Il y a des doutes sur )a date de chacun des deux martyres, comme sur leur simultanéité. On peut hésiter entre les diverses années 64 à 68 (de Rossi, Bullet., 1867, pp. 70 et suiv., et 1869, p. 86; HergenrOther, loc, cit., avec l'i4ddi7ion du traducteur, pp. 215 à 217, et la Revue des auteurs, p. 222, in fine; Duchesne, Liber ponl,y p. 119, n. 12). Cependant le pape saint Clément (Ad Corinth., 5) place la mort de saint Paul , « M xûv :^You{ievb>v. » Ces mots paraissent bien désigner les lieutenants de Néron absent. Or, l'absence de l'empereur dura de la fin de 66 à la fin de 67. Cela concorde avec la date traditionnelle du 29 juin 1867.
(4) Cette dernière hypothèse est la plus plausible. Il semble, en effet, qu'avant Trajan les cognitiones de christianis étaient jugées d'ordinaire par le prince en son conseil (Âllard, p. 146; M. E. Cuq, Le Consilium, p, 326). De plus, la supposition
vfNj
HISTOniH DE LA PHiLBFBCTtJRA URBIS A ROME.
it compétentes ; l'uoe ou l'autre put être choisie, soit soit pour quelque raisoo demeurée ioconoue, par e de rincriminalioD. Toutes suppositions sont perl'est démontrée; rien ne révèle notamment l'interectus urbi.
ifTet , ne saurait attacher aucune importance aux réues où un certain Agrippa , praifectui urbi, est déjuge du premier pape. Cet Agrippa figure avec son tsio Pétri et Pauli rédigée, dit-ou, par un disciple de lé Harcellus, qui était lîls d'un autre préfet de Rome Le préfet Agrippa reparaît dans une autre poition de ibuée à son successeur immédiat saint Lin. Il y estdtt ! cet Agrippa aurait condamné saint Pierre eu l'ablequel, à son retour, l'en aurait blâmé (t).
i l'autre relation ne méritent la moindre conliaDce. 1 son père le prétendu préfet Harcus, est un person- ■l les écrits colportés sous ce nom restent «u-dessous jant au pape saint Lin, il parait, il est vrai, s'élre <be de son prédécesseur (2) ; mais, en tous cas , son ne est perdue; les Actes qu'on lui attribue, tissus s de manichéisme, sont par conséquent de date bien ins contredit apocryphes (3].
Agrippa est absolument ignoré dans l'histoire. Bien It à cette époque le véritable praefectus urbi. C'était binus, frère aîné du fulur empereur Vespasiec. 11 ! depuis l'année 61 jusques à la 6a de Néron (a. 68J. t l'époque de In mort de saint Pierre. Choisisses mort, entre 64 et 68, telle ou telle date possible, touera sous la préfecture de Sabinns. Or rien, daos les ains qui nous sont parvenus sur sa vie, ne l'accuse au martyre du premier pape (4).
noignage de ssiut Clémenl, contemporain dei mtilyn. V. la
:SVn, p. 363 A, E et P.
unum, 73 leptenibre. Indication empruntée aui actei de* SS.
Mais si ces per$onna);es tiont hisluriqiiee , leurs Actes, ilu
^tuelle. ne sont qu'un roman manichéen, brodé, au quatrième
is primitif (Bolland., XVll, p. 11).
lie», a. 69, n. 6; Bellarmin, De tcripi, Eccl. V" Linus; ItoJland.,
ficii urbi. p. 16b, avec les lcxlc9 qu'il rassemble. 11 Taut ré- :e années de préfecture comptées à tort par Tacite (Hût., 111, u préfet, CD 69, sous UthoQ et Vitellius,
H8SA1 SUR l'histoire DE LA PRAEFECTURA URBIS A ROUE. 223
Donc, aucuD document authentique n'établit l'interventioil de la prérecture urbaine dans la persécution de Néron.
Après B3 mort, les chrétiens jouirent pendant près de trente ans d'une paix profonde ()). lia s'étaient séparés de l'insurrection juive que Titus étoufTii sous la ruine de Jérusalem {a. 70). Celte preuve de loyauté les protégea. On recommençait d'ailleurs è les confondre, sinon avec les zélotes fiinntiques de la Palestine, du moins avec ces juifs fidèles, fort en faveur sous les Flaviens, comme le second Hérode Agrippa, Bérénice, Josèphe vx tant d'autres. Ce fut pour l'Eglise une époque de progrès rapides. Ses monuments s'étalaient au grand jour (S); sa propagande pénétrait Jusque dans la famille impériale. On est presque tenté de ranger déjà parmi ses conquêtes ce Titus Flavius Sabinus, frère de-Vespasien, qu'on a vu préfet de Rome sous Néron. En 6i, sa charge l'avait obligé peut-être è poursuivre les chrétiens accusés d'incendie ; il avait vu comment mouraient les martyrs. Plus lard. Tacite loue la douceur et In modération de cet homme innocent et juste ; il le montre respectueux et compatissant pour le malheur, pacifique, avare du sang romain. Ce guerrier, illustré par trente-cinq compagnes, se laissa tuer sans défense par ses concitoyens dans l'embrasement du Capitole (a. 69). D'autre part, on avoK accusé sa vieillesse de mollesse, d'inditTérencc politique, de bassesse d'âme . injure qui « pour la férocité romaine... était synonyme d'humanité (3). > Eloges et critiques se concilieraient admirablement dans l'hypothèse du christianisme de Sabinus. Tandis que pour le louer Tacite a rencontré l'expression chrétienne « abhorrere a sanguine, » les reproches qu'il reproduit sont ceux que, de tout temps, le paganisme adressa aux chrétiens. Ce sont les mêmes qu'essuiera plus tard son fils, qui fut certainement chrétien. Quelques historiens ont voulu renouer tous ces fils légers ; ils se sont demandé si le père, ému par l'héroYsmo des martyrs, n'aurait pas précédé le fils dans la foi (4). Le premier préfet persécuteur serait-il devenu le premier préfet chrétien (5) î
(1) I.cs tnartyiB, s'il y en eut, furent bien rares. Sur saint Lin, voy. Duchuane, tib. pontif., p. I!l, n. 3, L'inscriplion lie Gaudentius, architecte clirolicn du Colytie, disail-oii, est npocryijhc (Msrtigny, Dicl. d€t ont. chrét. V° Colysiie, p. 191).
(2) De Rossi rspporlc bu lem]i8 des Flaviens le cimetière Je Domitille, sur la voie Ard(<atine. Cet hyp(ig<.'e, bifrceau de l'art chriïlien , i^laiait anx regards sa façade monunientalu avec ses inscriptions (BuIK., mars, mai, juin et doc. 1865).
(3) Rcnnn, ici Erangilej, p. 2Î6.
(4) Tacite, llist., 111, G4-fi5, 13-75. Allard, op. cil., p. SU-Ql.
(5) Pur encbaincmenl d'hypoibùses. La participation de Sabinus h la |>ersËcution n'est pas plus sûre que sa conversion au christianisme. Mai: D'est {las trop invraisemblable.
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Gomme pour la persécution de Néron ^ Ton discute si celle de Domitien fut locnlisée dans Rome et si un édit en forme fut promulgué (1). Pas plus d'ailleurs sous Domitien que sous Néron n'apparaît authentiquement l'intervention de la préfecture urbaine.
Nerva fît cesser les poursuites contre les chrétiens et n'exigea plus le didrachme que des juifs (2).
Mais désormais, entre chrétiens et juifs, toute confusion devenait impossible. En même temps les progrès de la foi nouvelle mettaient en éveil l'administration et l'on s'indignait de voir tant d' c athées » refuser leur culte à toutes les divinités autorisées et même à l'empereur. Le moment arrivait où le christianisme devait être soit reconnu soit proscrit.
11 fut proscrit. Le premier texte où se révèle certainement la législation persécutrice, c'est le fameux rescrit de Trajan à Pline le Jeune (a. H2 ap. J.-C.) (3). L'empereur répond à son légat : 4° Que
cit.; Philostrate. Vita ApolL, VII. 2, 3, 5; Dion Cassius, LXVII, 14, et LXVIII, 1 ; Lactance, De mort., 3; Euscbe, H. E; III, 17-20, et IV, 26; Sulp. Sévère, II, 31; Orose, VII. 10; Le Syncelle Bonn, p. 650). Gibbon {Hist. of the décline.,.^ ch. XVI) fait sur les textes de Dion une remarque excellente : « La double impu- » talion d'athéisme et de mœurs juives, » dit-il, n qui implique une si singulière y> association d'idées , ne pouvait être dirigée que contre les seuls chrétiens. » La persécution de Domitien n'est, d'ailleurs, ^as douteuse. C'est en ce temps-là que l'apôtre saint Jean, amené à Rome, « posteaquam in oleum igneum demersus, nihil » passus estf in insulam (Pathmos) relegatur » (Tertul., De praescript. j 36; cf. Apocalypse, I, 9).
Quant à Glabrio , Dodwell le range parmi les martyrs (op. cit. , p. 237) ; Aube et RoUer, cités et suivis par M. Allard (op. cit. . t. 1, p. 112), penchent pour son christianisme comme pour celui dç ses compagnons. Leurs conjectures viennent d*ctre fortifiées par les découvertes de M. de Rossi au cimetière de Priscille; les inscriptions montrent la famille de Glabrio chrétienne dès le second siècle (Mémoire de M. de Rossi , in Congrès scientifique international des catholiques, t. Il, pp. 261-267. Paris, 1888, et BuUet., 1888-89, pp. 15-66 et 103-128).
(1) La persécution s'étendit au moins en Asie Mineure (Apocal. , II, 9, 10, 13; VI, 9, 11; XX, 4; Saint Irénce, Âdv. haeres, V, .30; Eusèbe, //. E., V, 8; Sulpice Sévère, II, 31). La lettre de Pline à Trajan (X, 97), signalant, en l'année 112, des chrétiens apostats depuis une vingtaine d'années, semble se référer aussi h la persécution de Domitien. — Quant à la promulgation d'un édit , les historiens qui l'affirment sont à peu près les mômes qui croient à un édit de Néron, et sur les mêmes autorités.
(2) Dion. LXVIII, 1 ; Clément d'Alex. , Quis dites salvet., 42; saint Jérôme, De viris iW., 9; Eckel, Doct. numm., t. VI , pp. 404-405. Les Juifs payaient encore le didrachme au temps d'Origène (Epist. ad African., n^ 14).
(3) L'authenticité de la lettre de Pline et du rescrit de Trajan, plus ou moins contestée par Aube [op. cit. y t. I, p. 210), MM. de La Berge {Essai sur,., Trajan^ p. 2(i9}, E. Desjardins (Betue des Deux-Mondes, \*' dcc. 1874) et E. Ilavet (Le christianisme et ses origines, t. IV, pp. 425-431), est victorieusement démontrée par MM. G. Boissier (Revue arch., 1870, pp. 114-125), Renan (Les Evangiles, p. 476, n. 3),
Hais UD rescrit, presque toujours, n'est que l'interpréta lion et en œuvre d'une loi préexistante (1). Quelle est donc cette loi première inscrivii dans lo droit romain le crime de christia: Serait-ce , comme le veut la tradition, quelque vieil édil de N( de Demi tien (3)? Sinon, commu le règne de Nerva fut aij:isi coi tolérant, ce sera donc Trajan lui-même qui aura inauguré la pi tion. Cela convient bien avec ses sentiments conservateurs, au res, et avec son zèle pour le culte officiel ('^). Comment d'i expliquer autrement les martyres qui, avant le rescrit à avaient déjà ensanglanté son règne ?
C'est donc Trajan, semble-t-il, qui, peu d'années après son ment, promulgua le premier édit contre le christianisme. Ed le rescrit à Pline n'est que l'interprétalion. L'histoire mnlhei ment a perdu le texte de l'édit el n'a gardé que le rescrit.
La persécution trajane Qt de nombreuses victimes. Peut-être ranger parmi elles la seconde Domilille, les SS. Nérée et Ach même le pape saint Clément (4). Il est certain du moins que : règne périrent deux des plus illustres personnages de l'Eglise live, saint Siméon de Jérusalem et saint Ignace d'Antiochc compter les martyrs de Bilhynie, condamnés par Pline avant e le rescrit, et tant d'autres.
A la même époque, commencent à se multiplier singuiiè dans les récils hagiographiques les mentions des praefecti url gnés comme juges des chrétiens. D'après les Actes grecs de sni ment, ce pape, à la suite d'une sédition populaire, fut traduit le préfet urbain et ce magistrat, après en avoir référé à l'einj: relégua l'accusé dans la Chersonèse Taurique, C'était, semble-l condamnation in metallum. Là, les conversions opérées par le seur émurent l'autorité. Clément fut précipité dans la mer (5). lit encore, à la suite des Actes de Domitille, Nérée et Achillée toire de deux nouveaux convertis , Sulpitius et Servilianus dé par ordre du préfet de Rome, Anianus (6). — Les Actes d
(t) M. Henan, op. cit., p. 4S3. — Au conlrairE, M. Duru/ împliciletnent [. Rom., t. IV, p. SU) et Aubâ explicilemeol [Iliu. drî ptnéc, I, p. IVi) coi les rescrils avec len ëdils. lia croient que le resci'il <le Trajan a cri^ l'incrir de chriBlianisme. Il y avail eu pourtant, auparavant, des cognitionet dt ek (Pline, X, 97}.
(2) Saprà, pp. 231, avec la note I, et ^2^, avec la note I.
(3) Pline. Pan/g., 52.
(l)Tilleraonr, *i*ni.. t. II. art. surS- Uoroitille; deRossi, Buikt., 1871. p| IS7j, pp. 7-10; Kraua. Borna. Soit., pp. 45 et suiv-, et 74.
(5) FuDck, Opéra pair, apou., t. I, p. 808.
(6) Bolland., XI, p. 744, et XVI, p. 13.
Ainsi donc aucun de ces documents n'est absolument authentique. Pas plus sous Trajan que sous Domilien ni sous Néron, l'histoire ne peut désigner à coup sûr un préfet persécuteur. Qui ne serait frappé pourtant de la concordance de tant de récits divers, œuvres d'auteurs étrangers l'un à l'autre et séparés par le temps comme par la distance? Tous, d'une couimune voix, accusent sous 'Iraj.m la préfecture. Est-ce, tout simplement, que, dans l'iuingination des légendaires, la sanglante célébrité acquise plus tard par cette. magistrature a rejailli trop loin sur son passé? Ou plutôt, tous ces compilateurs* travaillant sur des textes primitifs aujourd'hui perdus, n'ont ils pas conservé, jusque dans leurs remaniements, quelques traits de la véritable histoire? lis ne produisent, il est vrai, que des noms de préfets inconnus; ils les placent parfois à des époques impossibles. Mais connaissons-nous donc toute la série des praefecti urbi? Sous un prénom obscur, l'érudition moderne a bien fini par reconnaître dans le préfet Publius, que cite la passio de sainte Félicité, le grand jurisconsulte Salvius Julianus. Les légendaires n'ont-ils pas pu aussi, par erreur ou par habitude, donner quelquefois le titre du préfet au délégué qui véritablement le représentait? Leurs indications, trop souvent suspectes, ne sont donc pas toujours forcément fausses (1). Du
Macmillan, t885). On controverse sur la date du martyre (voyez HergenrÔther , t. I, p. 245, remarques). L'année 107, donnée par les Actes, parait, d'ailleurs, la véritable.
(1) Nous avons déjà eu. nous aurons encore occasion d'interroger les Âcta martyrum. Il est malheureusement bien difficile, dans la plupart de ces récits, de démêler l'exacte vérité. On n'a conservé qu'un trop petit nombre d'Actes incontestablement authentiques, œuvre de témoins oculaires ou copiés sur les archives des tribunaux romains. La plupart ont été détruits par une persécution jalouse ou embellis, plus tard, par une pieuse crédulité. Il faut alors, sous les broderies de la légende, découvrir le canevas de l'histoire. On n'a même pas la ressource de ^ trier nettement les pièces en deux classes : les Aeta tincera et les autres. Non ; presque toutes sont en partie vraies, en partie fausses, en partie douteuses ; ce sont des textes primitifs remaniés dans les bas siècles. Tel Acte admis comme sincère, môme par Ruinart, n'en a pas moins subi plus d'une altération. Tel autre, rejeté tout entier par Tillemont pour un seul passage où il ne trouvait pas assez « l'air de l'antiquité, » n'en reste pas moins véridique dans l'ensemble. C'est donc fil par fil, dans la trame intime de chaque récit, qu'il faut débrouiller la fable et la vérité. Œuvre délicate de patience savante et de tact critique que M. Le Blant a entreprise avec tant de bonheur {Les Actes des martyrs , in Mém. de l'Académie des inscript., t. XXX}. On est récompensé parfois par les plus heureuses découvertes. Ainsi interprétés, nombre d'actes, condamnés jadis avec mépris» ont fourni, parmi leurs erreurs, de précieuses informations sur les mœurs, les lois, la topographie, l'hagiographie, l'histoire. O'autre part, les progrès de l'archéologie chrétienne sont venus, plus d'une fois, les confirmer comme à l'improviste. Textes et monuments, contrôlés les uns par les autres, se renvoient une mutuelle lumière et leur accord éclaire d'anciennes ténèbres. Il n'est donc pas d'une sage critique de trop dédai-
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u'un édit en forme eut fnit du chrisliaDisme an st put être saisi d'accusations contre les chréilurii do ses fonctions désignait tout spécialement Tsécutions politiques et Jidinîuislratives. Les préù condiimner des martyrs.
B d'Hndricn (H 7-1 38) fut assez doux relntivemenl e. Quelques victimes, il est vrai, — depuis saint pour un préfet urbain converti (1), jusqu'à sainte mnée è Tibur avec ses enfants par l'empereur en stent la continuité de la persécution. Huis elle fui e rescrit du prince an proconsul d'Asie, Sfinutiiis ■éprimant les accusHlions irrégulières ou calomirétiens (a. 135) (3). On ne retrouve, en tous cas, s sérieux, nulle trace de condamnations prooonre.
Antonin le Pieux (138-161) que, pour ta première l'histoire authentique un praefectus vrbi jugeant liideuse tache de sang (l) > de la persécution consouiller les meilleurs règnes. Sous ce doux emperi saint Polycarpe de Sniyrne (a. 1 55) el bien d'anfait avoir ses martyrs.
pudié pour ses moeurs ignobles par sa femme de-
uteux. Il faut les éprouver et retenir ce qu'il» ont de bon.
mojea Sge avait accepté trop de tablei , la réaclioD des ■ a rejelii trop de vérités.
Lomé n'a jamais porté ce eognomen d'origine aervile. 11 est nom d'Herm{!5 apparaît, avec le titre de proefeOMt urM, saint Alexandre 1" (Bolland. . t. XIV, p. 37^ , 376 et 37S), é par la découverte, aux endroits ménies qu'ils indiquaient, lexandre sur la voie Nomentane et de la eatacombe d'Hertilut (de Rossi. Borna Sott., t. I. p. 176-177, et BuiUî.. 1871, )gie justifie ainsi le gros de l'bistoire, ces Actes, rédigés au le siècle . n'en ronrmillent pas moins , dans le détail , d'er-
de lilutaiure. Ils placent notamment sous Trajan la mort I la troisième année d'Hadrien (Eusèbe. HB. IV, 4}, pente pape avec quelque martyr homonyme. On peut donc les linls, et, tout en admettant le martyre d'Hermès, lui retu-
^a. p. 20-31 1 Stevenson, Scoptrta délia batiliea di S* Sm-
Justin (I Apol., 63) et par Méliton de Sardes (Busèbe, HE, mlicité du rescril avait été niée h tort par Aube {Hiu. det Hensn la reconnaît (L'Eglise chrétimne, p. 31, n. 2). Le resk rappeler les conditions imposées par Trajan et les peioM
cArAtenm, p, 317.
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venue chrétienne (4), la dénonça. L'accusation semble d'ailleurs avoir été bientôt abandonnée. Mais la colère du mari se retourna contre le convertisseur, un Grec nommé Ptolémée. Le nouvel accusé fut traduit devant le praefectus urbi. C'était alors un illustre personnage , Quintes LoUius Urbicus, triomphateur jadis des Bretons (a. 440), qui exerçait cette haute magistrature (2). Il envoya le catéchiste au supplice et, avec lui, deux autres chrétiens, Lucius et un inconnu, qui, à Tau-* dience , avaient spontanément confessé la foi (3). C'est par ce drame domestique que fut inaugurée, en Tannée 460 (i) de Jésus-Christ, la jurisprudence do la préfecture urbaine contre ses disciples; les sanglantes annales de ce tribunal vont se dérouler désormais jusqu'à Dioclétien et è la paix de l'Eglise (a. 343).
Telle fut la recrudescence de la persécution sous Marc-Aurèle (464- 180) que l'on a pu, quoique sans raison, l'accuser de l'avoir ravivée par de nouveaux édits (5). Sainte Félicité, saint Justin, sainte Cécile furent dans Rome les plus glorieuses de ses victimes et c'est devant la préfecture urbaine qu'on les voit toutes comparaître.
Au début du règne, un débordement du Tibre, suivi de famine (a. 46S) (6), avait surexcité le fanatisme paTen. Les pontifes dénoncèrent au prince une feminaillustris. Félicité, avec ses sept enfants. L'empereur Antonin (c'est ainsi que les Actes nomment Marc-Aurèle) (7), chargea
(1) Voy. saint Paul, I; Corinth.y VII, 12-16; de AngcUs, PraeUetiones juris ea^ nonici, t. III, pan /*. p. 319 et suiv.
(2) 8ur Urbicus, voy. suprà, p. 68, n. 2, et Borghési, t. V, p. 419; VIII, p. 545, et IX, p. 295 et suiv. et 305. Il fut préfet de 152 environ à 160 ou aux premiers jours de 161.
(3) Saint Justin (témoin oculaire), II, Apol, in pr.; Bolland., LVI, 386 et suiv. Pour la réfutation de l'opinion qui plaçait ce martyr sous Marc-Aurële, V07. supra, p. 68, n. 2.
(4) Probablement à la fin de 160 ou, au plus tard, dans les premiers jours de 161. Antonin le Pieux mourut le 7 mars 161. Or, déjà un peu avant cette date. Salvius Julianus avait succédé comme préfet de Rome à Lollius Urbicus (Borghési , IX , 305). Celui-ci était donc mort au commencement de 161 tout au moins. D'autre part, saint Justin, adressant sa seconde apologie h Antonin le Pieux, en janvier ou février 161 (Douicet, Essaie p. 76), raconte (e martyre de Ptolémée comme tout récent : « yfikz de xa\ icp^Y)v n (ch. I) Le fait doit donc se placer soit dans les premiers jours de 161. soit à la fin de 160.
(5) Keim, Rom. und Christenthum, p. 499 et 604; Berlin, 1881. Pawlieki, in Bullet. di arch. christ., 1882, p. 172. C'est une erreur, croyons-nous. Le rescrit rapporté par Modesiin (L. 30, D., De poenis, XLVIII, 19) s'applique aux supersâtions païennes et non pas au christianisme.
(6) Orelli-Henzen, 6485.
(7) Les Romains donnaient fréquemment ce nom à Marc-Aurèle, comme fils adoptif d'Antonio le Pieux. Capitolinus a intitulé sa biographie : « Vita Ântonini Philosophie «
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n6ineDt(4)et copiés probablement sar le rapport du préfet urbain (3), qu'il faudrait lire ce récit. < Tout y est à la fois grand, vrai, pur, » authentique, recueilli, on peut le dire, des lèvres mômes des » martyrs (3). >
L'archéologie, sur plusieurs points, confirme les Actes. Dès le milieu du quatrième siècle, le férial philocalien (4) nous montre les martyrs groupés ou isolés dans leurs lombes respectives de la même manière que, suivant les Actes, ils avaient été réunis ou séparés dans leurs supplices. Le texte des hagiographes est ainsi vérifié par la répartition matérielle des sépultures. En 1857, M. de Rossi a retrouvé la crypte de saint Janvier, l'aîné des sept frères ; elle se rapporte, par son style, à la meilleure époque des Antonins. En 4884, le grand archéologue chrétien a découvert enfin la crypte même où Félicité fut déposée avec un autre de ses enfants. C'est dans le cimetière de Maxime, sur la via Salaria nova, tout près de la villa Albani (5).
Des doutes ont longtemps plané néanmoins et sur la date du martyre et sur la personne du préfet. Publius? Quel était donc cet inconnu suspect? Encore quelque préfet légendaire ! Mais non : l'épigraphie, en lui restituant son identité , a vengé la sincérité des hagiographes. Cet obscur Publius n'est rien moins que Tillustre jurisconsulte Salvius Julianus. Il fut préfet de la ville, en effet, dans les derniers mois d'Antonin le Pieux et les premières années de Alarc-AurèIe(l61-463). Les inscriptions nous ont révélé son praenomen de Publius (6). Or, nos Actes ont été rédigés primitivement en grec (7) et les Grecs avaient accoutumé de ne désigner les Romains que par leur prénom seulement. C'est donc bien l'auteur de l'Edit perpétuel qui tenta de faire apostasier sainte Félicité et ses enfants.
Quant à la date, ce doit être le 10 juillet 162. Le jour est donné par l'almanach philocalien ; l'année, par l'ensemble des circonstances. Les calamités du moment expliquent l'explosion du fanatisme païen. Jus-
Ci) Oe Rossi, BuUei., 1863, p. 19; Altard. I. p. 356.
(2) « Bmprantés peut-être à des pièces mêmes du greffe » (de la préfecture) (Aube, But. det pfrtéc, t. I, p. 461).
(S) Aube, ibid., p. i59.
(4) Calendrier des fêles des principaux martyrs qui fait partie de Talmanach de Dionysius Filocalus.
(5) BulUt., 1863, p. l et suiv., 17 et suiv., et 1884-85, p. 149, 181 ; cf. RoUer, Caêacamhet de Rome, I, 81 ; Ooulcet, Mémoire. 203-208. Eu 1812, à l'entrée des Thermes de Titus, on avait déjà exhumé un oratoire, avec une fresque représentant Féicité entourée de ses enfants. C'est probablement l'antique demeure de la sainte que les chrétiens avaient ainsi transformée (Stefano Plaie, Memorie enciclopediche tuUe nfitiquità.,. di Borna, année 1816.)
(6) Borghési, VlU, 547; IX, 303, 305 et 307; cf. *uprd, p. 70, n. 2.
(7) Voy. tuprà, p. 232, n. 3.
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qu'à rincohérence apparente de Tinterrogatoire qui devient une précision nouvelle. On's'étonnait, en effet, d'entendre le préfet invoquer tantôt les ordres des empereurs (au pluriel) , tantôt et surtout les ordres du seul empereur Antonin. Or, précisément en cette année 462, si deux empereurs collègues^ Marc-Âurèle et Vérus, partageaient le trône, un seul, Marc-Aurèle, était présent dans Rome ; Vérus combattait les Parthes en Orient (1). C'est, d'ailleurs, la seule époque possible où Ton sache avec certitude que le préfet de Rome se nommait Publius. Voilà donc la date fixée; c'est sous l'empereur Antonin le Philosophe, c'est-à-dire Marc-Aurèle; c'est sous le préfet Publius Salvius Julianus, c'est le 40 juillet 162 que souffrirent sainte Félicité et ses enfants (2). L'annéejsuivante, un nouveau martyre inaugurait une nouvelle préfecture. Quintus Junius Rusticus, philosophe stoïcien, promu par son disciple Marc-Aurèle à cette haute magistrature, faisait arrêter^ sur la dénonciation du philosophe cynique Grescens, le philosophe chrétien saint Justin. C'était, à la barre de la préfecture, la rencontre et le choc des doctrines qui, dès lors, se disputaient les Âmes et le monde. Avec l'illustre apologiste comparaissaient plusieurs de ses disciples, Bvelpistus, entre autres, < esclave de César, » comme il répondait au préfet, c mais affranchi du Christ. > Parole digne d'Ëpictète ! Elle ne toucha ni le préfet ni l'empereur, à qui probablement le préfet en référa. Sur la sentence du préfet, Justin et ses compagnons furent décapités (3).
(1) Capitolinus, Anioninus Fhilosophiu, 8; Cohen, Uédaillei, III., Vérus, n. 29.
(2) Borghési, IX, 305-307; de Kossi, Bullet., 1863, 1-4, 19-22, et 1884-85, 149 et 8uiv.; Doulcet, op. cit. lis réfutent les objections d'Aubé qui, balançant entre plusieurs dates, voudrait écarter 162 et préférerait l'une des trois ou quatre premières années du troisième siècle {Hist. des persée.f p. 439-465). Il allègue qu'à cette époque il y avait aussi deux empereurs : Septime Sévère et Antonin Caracalla. De plus, on trouve dans les Fastes consulaires un Publius Cornélius AnuUinus qui pourrait bien, dit-il, avoir exercé ensuite la préfecture urbaine. Aube est trop fidèle ici à ses habitudes de doute. Il est certain par Tépigraphie que Publius Anullinus a été préfet de la ville. Mais c'est très probablement en Tannée 198 (Bort^hési, IX, 333 et s.). Or, Antonin Caracalla, qui accomplit sa dixième année seulement le 4 avril 198, était évidemment trop jeune alors pour jouer au procès le rôle pré> pondérant que lui attribuent les Actes. Rappelons enfin que toutes les autres circonstances, calamités publiques supposées par les Actes, style architectural de la crypte de Saint-Janvier, etc., tout nous reporte vers les commencements de Marc-Aurèle.
(3) Saint Justin II, Apol., 3; Tatien, Adv. Graecos, 19; saint Irénée, I, xxvin, I. Les Actes sont dans Ruinart, p. 48 et suiv. , et chez Otto, Corpus apolageîarum christ, saec. sec, t. III, p. 266-278). M. Renan {V Eglise chrétienne, p. 492, n* 3) reporterait plutôt sous Antonin le Pieux la mort de saint Justiu l'apologiste; la victime de Junius Rusticus serait un autre Justin. Voir, pour la réfutation : Aut>6,
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La persécQtîon^ depuis lors, ne fit que redoubler. Nombre de confesseurs, condamnés aux travaux forcés des mines, furent déportés en Sardaigne, la plupart, sans doute, par jugement du préfet urbain (4). De tragiques exécutions, comme celles de Lyon, ordonnées en 477 pdr UD rescrit de Marc-Aurèle , ensanglantèrent les provinces (2), Cette recrudescence atteignit enfin , dans les trois ou quatre dernières années du règne, < le plus haut degré de fureur qu'elle ait connu avant > Dèce (3). > A Rome, la préfecture refusait h ses victimes le repos même de la tombe (4).
C'est alors que périt, c sous Marc-Aurèle et Commode empereurs > (juin 477-mars 480), c la bienheureuse vierge Cécile > (5). C'était une
Saint Justiny philotophe el martyr , p. 68 et suiv.; Doulcet, Essai, p. 106 et suiy. ; AUard, t. I, p. 365 et suiv.
Les raisons qui rendent vraisemblable l'intervention de l'empereur sont : sa présence dans Rome, son intimité avec le préfer^Capitolinus, Anton. Philos,, 3] et l'importance de l'accusé.
(1) Le règne de Commode ayant fait peu de martyrs, la plupart des^condamnations dont parlent les Philosophumena ^ IX, 12. remontaient forcément à Marc- Aurèle. Vu la proximité.des lieux, nombre de ces confesseurs déportés en Sardaigne devaient provenir de Rome et du district urbain. La majorité avait donc été frappée par le préfet, juge ordinaire des chrétiens dans sa circonscription.
(2) Eusèbe, HEy V, prooem.
(3) M. Renan, Marc-Aurêle, p. 279.
(4) On avait également envié la sépulture aux martyrs de Lyon (Eusèbe, BB , y, 1, 53-56). • Nonnunquam non permittiturt » dit, en effet, Ulpien (L. 1, 0.,2>e eadav. punit., XL VIII, 24).
(5) « Passa est heata virgo Marco Aurelio et Commodo imper atoribus, • dit le martyrologe d'Âdon. Âdon n'aurait pas inventé cette date, car elle contredit d'autres passages de son propre récit ^ il a dû, par conséquent, la copier sur quelque document ancien. Il est vrai que les Actes de sainte Cécile, qui prennent l'évéque Urbain pour le pape du même nom (a. 223-230), nous transporteraient ainsi au temps d'Alexandre Révère. Mais, outre la médiocre autorité Je ces Actes, la tolérance bien connue de ce prince réfute la supposition. Il faut remarquer, d'ailleurs, que, dans les Actes eux-mêmes, le préfet, dans son interrogatoire, fait allusion au rescrit de Marc-Aurèle, que sa sentence en emprunte même les propres termes et que toujours on parle des empereurs au pluriel. Rien de tout cela ne convient au règne d'Alexandre Sévère; tout cela convient, au contraire, aux dernières années de Marc-Aurèle, alors que sous le titre d'Auguste il avait associé Commode & l'empire. C'est la confirmation du texte d'Adon. Quant à i'cvêque Urbain, qui baptisa les deux frères martyrs, ce n'est pas évidemment le pape contemporain d'Alexandre Sévère; c'est, sans doute, quelque évéque du dehors qui , se trouvant à Rome sur la fin de Marc-Aurèle, avait reçu quelque délégation du pape Eleuihère(a. 176- 190). On a retrouvé, comme on sait, dans les catacombes, les sépultures de deux Urbain : le pape, vénéré au cimetière de Callixte, et un autre, enseveli au cimetière de Prétextât, auprès des martyrs Tiburce, Valérien et Maxime. Voilà bien l'Urbain des actes de sainte Cécile ; les hagiographes l'avaient confondu avec le pape son homonyme. Voy. Tillemont, Bémoires^ t. III, n* iv, sur saint Urbain; de Rossi, Roma Sott,, t. II, p. xxxvn, et 52-53, 122-131 , 133-136, H5-147 et 150; dom Gué-
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femina clarissima, de l'antique et illustre famille des Caeciliî. Valérien, son mari, et Tiburce, son beau-frère, convertis par elle et baptisés par révéque Urbain (le pape Urbain , disent è tort les Actes), se dévouaient à donner aux restes des martyrs une sépulture furtîve. Dénoncés c au préfet Turcius Almachius, * ils refusèrent de sacriâer aux dieux. En marchant au supplice, ils convertirent le greffier de la préfecture, Maxime, et plusieurs autres appariteurs. Les deux frères furent décapités; le greffier, assommé avec un fouet garni de balles de plomb (1). On arrêta Cécile enfin; suffoquée d'abord dans les baies de sa propre maison (2), comme elle tardait à mourir, le glaive du licteur Tache va. Son corps reposa longtemps sur la voie Appienne, dans la crypte de sa famille (3). En Tannée 822, ses reliques furent transférées dans Téglise bâtie au Transtévère, sur la place de sa demeure. En 1599, lors de la dernière ouverture du sarcophage , Cécile reparut devant Rome tout entière , Baronius et Bosio présents, dans ceite douce attitude d'agonie que reproduit la charmante statue do Maderno (4).
L'évéque Urbain parait avoir été martyrisé lui aussi, peu de temps après, par sentence du même c préfet » Turcius Almachius (5).
CepréfetTurcius Almachius, qui condamna sainte'Cécile et ses compagnons, est, il faut Tavouer, inconnu dans Thistoire (6). La forme même de son cognomen, Almachius, paraît, à nombre d'érudits, inouïe
ranger. Sainte Cécile et la société romaine au deuxième tiicle. Les critiques d'Aubé {Les chrétiens dans l'empire romain^ p. 352-417) n'infirment point leurs conclusioua.
(1) Sur les plumbatae, voir Godefroy, C. Théod., IX, 35, 2.
(2) Dans Tétuve dite laconieum. Voyez Daremberg et Saglio, tfi Balneum, t. l, p. 657. La figure 759 représente ce qui subsiste du laconieum de Cécile; on en montre les restes dans une chapelle de l'église dédiée à la sainte, sur l'emplacement de sa maison. Ce genre de suffocation était un supplice d'esclave (Sénèque^ Epist,, 86), mais aussi d'impératrice, témoin Octavie (Tacite, Ann., XIV, 64).
(3) Cette nécropole, donnée plus lard à l'Eglise, devint la sépulture des papes du troisième siècle. Les découvertes que M. de Rossi y a faites ont éclairé et confirmé sur plusieurs points les Actes de sainte Cécile (Voyez presque tout le second volume de la Roma Sotteranea),
(4) Bosio, llistoria passionis sanctae Caeciliae. Rome, 1600, notamment, p. 155 et 170; Laderchi, 5ancto« Ceciliae,.. acta. Rome, 1722, t. I, p. 1-90; de Rossi, Aoma Sott., t. II, p. zxxii-ZLm, 122-131, 133-136, 147-155: Liber pontif. in Pascal î*', B ^^i Baronius AE, a. 821, J 12*19. La statue de Maderno est reproduite dans la Rome souterraine d'AUard, p. 210 . fig. 12. — Les corps de Valérien , Tiburce et Maxime portent chacun les marques spéciales du, genre de supplice décrit par les Actes.
(5) BoUand., XIX, 10 et suiv.; Ailard, t. 1, p. 431. Les Actes de saint Urbain, prenant ce martyr pour le pape du même nom, le font mourir à tort sous Alexandre Sévère. Voy. suprà, p. 235, n. 5.
(6) Son titre de préfet manque même dans les plus anciens manuscrits de la passion de sainte Cécile (de Rossi, Roma Sott.^ t. II, p. xxxiv; Le Blant, op. cti., p. 85).
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et inacceptable. Ne nous bAtons pas cependant de le bannir sans appel de la série des préfets. Que l'exemple de Salvius Julianus nous serve de leçon ! Dans le Publius des Actes de sainte Félicité, l'érudition a fini par reconnaître le grand jurisconsulte de TEdit perpétuel. Sait-on quel personnage historique peut se cacher derrière le Turcius Âlmachius des Actes de sainte Cécile? La gens Turcia fut illustre sous Constantin; avant même le quatrième siècle, elle avait donné un consul sufiTect, Lucius Turcius Faesasius Apronianus, dont Tannée est malheureusement incertaine (1). Un Turcius Almachius a donc bien pu être préfet. Peut-être au lieu d*Almachius, forme qui n'apparaît à Rome qu'au quatrième siècle, faudrait-il lire : Amachius, cognomen usité dès le siècle précédent. Peut-être aussi cette forme grecque n'était-elle qu'un agnomen, un de ces surnoms populaires comme les Romains en portaient dès le second siècle (S). Les premiers rédacteurs des Actes de sainte Cécile auraient désigné le préfet de Rome par le sobriquet que ses justiciables lui donnaient habituellement.
Tel fut, pour les chrétiens, le règne du meilleur des empereurs paTens. Avec toutes ses nobles vertus et sa haute philosophie, le stoïcien couronné n'en sacrifiait pas moins aux superstitions de son temps et aux cruelles traditions du despotisme. 11 ne sut voir dans rbéroTsme des martyrs qu'un c esprit d*opposition mélangé de faste » tragique (3) ; > il versa lui-même ou du moins il laissa répandre plus de sang que les pires tyrans avant Dèce (4).
Commode (180-498), sous l'influence de Harcia (i), abandonna
(1) IRN, 513S.
(2) De Rossi. Roma SoU,y t. II. p. xxxvn. Les Actes ont été remaniés et ampli- Ses. Dans leur forme actuelle, ils sont l'œuvre d'un compilateur sans critique, écrivant à la fin du quatrième siècle ou au commencement du cinquième (de Rossi, loc. cit.y XL-XLIII; donc Guéranger, op, cit., p. 177^ 2<i* Ed»»). Néanmoins, MM. de Rossi. Le Blant (Les Actes des martyrs^ Mém. de l'Accid» des inscr., t. XXX, p. 57 et suiv.) et autres ont su découvrir sous les broderies de la légende un canevas vraiment historique, et la vérité générale du récit est confirmée, comme on l'a vu. par les découvertes de l'archéologie (Voy. suprà^ p. 235. n. 5, et p. 236. Q** 3 et 4).
(3) Pensées y XI. 3.
(4) Marc-Aurèle se vante de n'être pas superstitieux {Pensées y 1,6. 16). C'était une de ses illusions. Voy. Fronton, Ad Marcum Caes,, II, 9; Lucien, Pseudomantis, 38-39, 48, 5357; Dion, LXXI, 9; Lampride, Héliog., 9: Ammien-Marcellin, XXV, 4, 17, et Marc-Auièle lui-même, op. cit., 1, 17; IX. 27. Cf. Duruy, Hist, des Romains, V, p. 191, et Renan. Marc-Aurèle^ p. 49-50. L'empereur participa lui-même aux persécutions, car ses magistrats lui en référèrent probablement pour saint Justin, très probablement pour sainte Félicité (niprd, p. 232, avec la n. 3), certainement pour les martyrs de Lyon, et Eusèbe (HE, V. pr,) a conservé, dans ce dernier cas, sa réponse a dure et cruelle » (Renan, Marc-ÀurêU^ p. 329, 5* édit.).
(5) Papille du prêtre Hyacinthe, et. sinon baptisée, du moins favorable aux
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baiDe(l), tous ces symptômes d'une société nouvelle s organisant dans le sein même de Tëtat, inquiétaient le gouvernement. Sévère voulut couper court à la propagande. En Tannée ^02, pendant son voyage en Palestine, c Judaeos fieri sub gravi poena vetuit, > dit son biographe, c item etiam de chrislianis sanxU {%). » Tout en reproduisant contre les Juifs le rescrit d'Antonin le Pieux (3), Sévère introduisait ainsi contre les chrétiens des rigueurs nouvelles. Désormais leur propagande devenait un crime. Le prosélytisme par le baptême était interdit comme par la circoncision. Convertisseurs et convertis encouraient la mort. Pour ce crime, les magistrats, sans attendre comme auparavant une accusation privée^ pouvaient les poursuivre d'office (4). On voulait
(1) C'est vers la fin du second siècle que les églises commencèrent à posséder des biens- fonds. On croit généralement qu'elles empruntèrent dans ce but la forme légale des collèges funéraires et que le gouvernement, dans les intervalles des persécutions, les tolérait ou les reconnaissait à ce litre (de Rossi, Roma SoU.y t. I, p. 101 ; t. II, p. VIII. ci Bulletin, 1864, p. 57, et 1865, p. 90; G. Boissier, Prome-, nades arehéol, p. 166; Allard, t. Il, p. 10-12; et suprà, t. XII, p. 45-46). Voir cependant les doutes exprimés par l'abbé Duchesne {Origines, p. 401). Il croirait plutôt que le gouvernement romain a pu tolérer ou même reconnaître parfois les églises , « sans aucune fiction légale , comme sociétés religieuses. » Ce n'est pas le moment de discuter la question.
Si l'on garde l'opinion commune, ce doit être vers le milieu du règne de Septime Sévère que l'Eglise romaine se fil inscrire, comme association funéraire, sur les registres de la préfecture urbaine. Â cette époque, les Caecilii avaient déjà fait don à la communauté de leur domaine sépulcral sur la Via Âppia, En même temps, le pape Zéphyrin (197-218), à peine élu, choisissait pour son premier diacre un habile homme d'affaires, cet ancien esclave Callixte, victime jadis du praefectus urhi Fuscianus. Chargé par sa fonction des intérêts temporels du culte, Callixte fut préposé notamment à l'administration du « cimetière, » comme on appelait par excellence l'hypogée de la voie Appicnne. C'était le moment de constituer légalement la propriété corporative de l'Eglise; on le fit en prenant la forme de collège funéraire et c'est le premier diacre Callixte qui dut, comme syndic des cuitores Yerhi, requérir du préfet l'inscription légale (PliitosopA., IX, 12; de Rossi, Roma Sott., t. II, p. vi-ix et 372).
(2) Spartien; Severus, 17. Ces dispositions n'étaient pas spéciales à la Palestine, mais applicables à tout l'empire. Il y eut d'ailleurs, semble-t-il, deux édits distincts, l'un contre les juifs, l'autre contre les chrétiens (Allard, t. II, p. 57-59, 60-62). Paul, dans ses Sentences (V, 22. §g 3 et 4), parait reproduire le texte du premier. Le texte du second devait être analogue, comme l'indique la phrase de Spartien : « ITEM BTIA.M de ehristianis sanxit, »
(3) Modest., L. il, pr., D., Ad. leg. Corn, de sic, XLVIII, 8.
(4) Tel nous parait être le sens du texte laconique de Spartien. Les mots : « fieri ... vetuit^ » par la double acception k laquelle ils se prêtent, enveloppent dans une commune incrimination convertisseurs et prosélytes. Le a sub gravi poencL » signifie la mort. C'est ainsi d'ailleurs que i'édit fut exécuté : Origène fut poursuivi pour sa propagande; ses disciples perdirent la vie et l'on supplicia dan<« Carthage le catéchiste Saturus avec ses catéchumènes, sainte Perpétue et les autres (Eusèbe, HE, VI, 2-5; Ruinart, p. ë2 et suiv.). Enfin, tandis qu'auparavant les magis-
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enfin réduire l'Eglise, comme la synagogue, à ne plusse recruter que parmi ses propres enfants.
Encore les chrétiens de naissance, plus durement traités que les juifs, restaient-ils toujours soumis en outre au rescrit non abrogé de Trajan(4).
Atroce en Egypte, en Asie en Afrique (ï), la persécution de Sévère a laissé moins de traces dans Rome même. Nul doute, néanmoins, que la préfecture n'ait condamné alors plus d'un martyr (3). — Sous Caracalla et sous Béliogabale, les rigueurs s'adoucirent. — Enfin, Alexandre Sévère, fils d'une mère à demi chrétienne, éclairé lui-même d'un reflet chrétien, rendit la paix à l'Eglise, c Christianos essepassus est (4). > Le rescrit fameux par lequel il donna gain de cause au corps des chréliens contre celui des cabaretiers qui leur disputaient la propriété d'un terrain, marque un progrès plus considérable encore, c Mieux vaut, > dit l'empereur, c que Dieu soit adoré en ce lieu, » n'importe comment, que de l'abandonner aux cabaretiers. > C'était reconnaître tout ensemble aux chrétiens le droit d'ester en justice^ celui de posséder, et même implicitement la liberté du culte (5). Jamais l'Eglise n'avait été aussi près de la reconnaissance légale. C'est donc bien è tort qu'on a voulu faire du grand jurisconsulte Ulpien, préfet du prétoire sous Alexandre Sévère, un persécuteur du christianisme (6) ; bien à tort qu'on a placé sous ce règne la condamnation de sainte Cécile par un préfet urbain (7) ; et si le pape Callixte, vic-
trats, en général, attendaient, suivant le rescrit de Trajan, une accusation régulière (Tertullien, ad Scapulam, 4. « secundum mandatum^ ») désormais ils pourront poursuivre d'office les propagateurs de la foi. Ainsi, par l'édit de Sévère, tout le plan de la persécution est changé.
L'édit ne s'appliquait pas au baptême d'enfants nés de parents chrétiens. La propagande chrétienne, en effet, n'était interdite que dans les mômes cas que la propagande israélite (Spartien, Paul et Modestin, cités suprà p. 239, notes 2 et S). Mais les chrétiens d'origine restaient soumis au rescrit de Trajan.
(t) Duchesne, Origines, p. 377; AUard. t. II, p. 63.
(2) Voir notamment pour l'Afrique les Actes, aussi admirables qu'authentiques, de sainte Perpétue et de ses compagnons (Ruinart. p. 82; BoUand., VII, p. 629 et suiv.). Peut-être faut-il placer aussi sous Beptime Sévère, en 208, le mart/re de saint I renée à Lyon (AUard, t. II, p. 150 et suiv.).
(3) Eusèbe cite notamment un confesseur, Natalis (ffJ?, V, 28), qui parait avoir été condamné aux mines (de Rossi, 0uUe(., 1868, p. 17, 18), probablement par le préfet urbain.
(4) Lampride. Alex. Severus, 22. Cf. 29. 43, 45, 49 et 51.
(5) Ibtd., 49.
(6) Lactance, Div. InsL; V, il ; Baronius, iS, a. 225. n* 1 et suiv; Pothier, Pandectes, préface, p. xzxix; Beudant, Le Droit individuel et l'Etat, p. 61. Voir la réfutation dans Champagny, Césars du troisième siècle . t. II, p. 87: AUard, op, cif., t. II, p. 185 et suiv., et Duchesne, op. cit., p. 110-111.
(7) Voy. tuprà, p. 235, n* 5.
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lime déjà du préfet Pascianas, a été iiiarlyrisé à cette époque (44 octobre HÎS), ce n'est point en vertu d'une procédure légale, c'est dans quelque émeute populaire (4).
L'empereur Maximin recommença la guerre. Son édit (a. 236) condamnait à mort les évèques et les docteurs (8). C'est alors que le pape Pontien (830-835) et le célèbre docteur Hippolyte furent déportés en Sardaigne, probablement par ordre du préfet urbain (3). S'il est vrai qu'Hippolyte soit l'auteur des Philosophumena (4) , et partant le rival des papes légitimes^ peut-être l'autorité romaine voulait-elle, en déportant tout ensemble et le pape et l'antipape, décapiter plus sûrement l'Eglise. Pontien abdiqua en Sardaigne, où il ne tarda pas à mourir dans les tourments (5). Â Rome, son successeur Anteros, après quarante jours seulement de pontificat, l'avait précédé dans la tombe (3 janvier 836).
(1) Les Actes de Gallixte, peu dignes de foi dans les détails, raconteQt qu'il fut précipité par une fenêtre de sa maison dans un puits oh on le lapida (BoUand., LIV , p. 441). La tradition a localisé Varea Callisti à l'endroit occupé aujourd'hui par le couvent bénédictin qui garde son nom. a Mais ce genre de mort, » dit judicieusement Tillemont^ « marque mieux la fureur d'un tumulte populaire qu'un Jugement rendu par des magistrats » (Mémoires^ U III, art. sur saint Callixte). -^ La définesiratian ne figurait point parmi les peines légales.
(2) Origène, in Mauh., 28; Ëusèbe, HE. VI, 19 et 26-28; Orose, VII, 19.
(3) Catalogue philocaiien, op. de âmedt, Inirod. generaliM, p. 51 1 ; Liber ponfi/lcalii (édit. Duchesne), p. 145. La peine capitale de la déportation ne pouvait être infligée que par Tempereur, le préfet du prétoire ou celui de la ville (C|p. , L. 2, I 1. O., De poenis, XLVIII, 19, et L. 1, § 4, D., De legatis, XXXII, 3; Rossi, Borna SoU.f II, 76). Or, Maximin ne résida pas, ou bien peu. dans Rome (Ouruy, BiH. rom,, t. VI, p. 262 et 266 ; Allard, op. eti., II, 200); les préfets du prétoire n'exerçaient que par exception leur haute juridiction dans le ressort réeervé au préfet urbain (voj. supràf p. 177, et Collatio^ XIV, 3, 2); il reste donc très probable que ce fut le préfet urbain qui déporta Pontien et Uippol3rte.
(4) Le ^iXoaof ot>(uva , f^ %axà icaawv alpefficoY ËXr)fxoc , est , comme on sait , un traité de controverse en dix livres , écrit en grec au commencement du troisième siècle. Mjrnoide Minas, en 1842, le découvrit au mont Athos. On l'a tour à tour attribué à Origène, à Gai us, à Tertullien, à Novatien, mais surtout à saint Hippollyte.qui l'aurait publié à l'époque où il était, dit-on, le chef d'une église schismatique dans Rome, c'est-à-dire vers la fin du pontificat de Callixte (t 222), ou peu après {Philos, IX, 7, 12 et 13). Cette dernière opinion, triomphante en Allemagne (Bunsen, Hergenrôther, Uéfélé, et surtout Dôliinger, Hippolytut und CaUistus, Regensburg, 18Ô3), rencontre ailleurs quelques contradicteurs (de Rossi, BuUeL, 1866, p. 97, 98; Duchesne, Origines chrét.t p. 304-323). Quoi qu'il en soit, c'est l'auteur des PhHo" tophumena qui, dans son livre IX*, en réfutant ce qu'il appelle l'hérésie de Callixte, nous donne le plus de renseignements sur ce pape. Mais il faut expurger son récit des « calomnies atroces » (Renan, Marc-Aurèle, p. 236) inspirées par la rivalité Elles ont été réfutées par Cruice, Armellino, Le Hir, Hagemann, de Smedt, D51liager (op. cit,), et surtout de Rossi {BuUet.^ 1866).
(5) Catalogue philocaiien ; Lib, pontif., lou. cUL
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S'il fallait en croire une certaine leçon do tAber pontiflcalù^ Antéros serait encore une victime de la préfecture. Il aurait été condamné par unMaximus, praefectus urbi. Mais quel serait alors ce nouveau préfet? Borghési a voulu l'identifier avec Maxime Pupien, qui géra en effet la préfecture, avant d'être appelé par le sénat à l'empire (a. 237) pour combattre Maximin (4). Conjecture peu vraisemblable. Rien ne prouve que la préfecture de Pupien ait coïncidé avec le pontificat éphémère d'Antéros. Il est peu probable , en outre, c que Maximin eût choisi > comme préfet celui que ses antécédents et ses mœurs désignèrent » au sénat pour le remplacer ; la préfecture de Maxime Pupien doit 1 donc être antérieure au règne de Maximin (2). » Enfin les leçons da Liber pontificalù sont incertaines et du reste le martyre même d'Antéros est peut-être douteux (3). Rien n'autorise donc à charger de sa mort ni Pupien, ni même absolument la préfecture. Quoi qu'il en soii, d'ailleurs, d'autres préfets, et notamment celui de l'année 837, Sabinus, tout dévoué aux fureurs de Maximin, durent verser à flots le sang chrétien (4).
Saint Hippoljrte, déporté en Sardaigne avec le pape Pontien, semble être mort dans cette tie vers la même époque (5).
(1) Le liber pontificaUs commence par raconter qu'Antëros s'était procuré au greffe de la préfecture urbaine (de Rosai, Roma Sott.^ II, 182, 183) certains Aeiesda martyrs et les avait cachés dans son église. Vient ensuite une phrase incorrecte et incertaine. « Propter quodam Maxime pretbytero martyr effectut est. » dit la première édition du Itber. a Propter quodam Maximino presbytero qui martyrio eoronatus etf. » dit la seconde. Allusions obscures à des faits ignorés. Aussi nombre d'érudits : l'éditeur mayençais du liber, Bianchlni, Muratori, Vignoli, Borghési (V, 492; IX, 360): M. de Rossi {Roma Sott., t. II, p. 180 et suiv.) ont-ils essayé d*éclatrcir le texte en le corrigeant. Supposant que le copiste aura pris l'abréviation pr{aefeeto) pour celle de pr{esbytero)f ils établissent une nouvelle leçon, «i Propter quod , disent-ils, a Maximo praefeeto martyr effectue e^f , » ou « martyrio cororuUus est, » Cela posé, ils conjecturent que ce Maximus praefectus doit être Maxime Pupien qui a été, en effet, préfet de la ville, et même « severissimus, » dit son biographe (Capitol., Max. et Balb., 5}«
(2) Duchesne, Liber poruifiealis, Introd., p. xcv. Il remarque en outre que dans le Liber, l'abréviation de praefectus ne se confond jamais avec celle de prei^ter : Tune s'écrit toujours pr. ; l'autre, prb. M. de Rossi a fini par se ranger « à ses justes observations » (Biblioteea deUa sede apost, , p. 22). Il faut donc, si l'on adopte la leçon « a Maximo praefeeto , » placer en 236 un Maximus praefectus distinct de Pupien.
(3) L'expression a dormit » du catalogue philocalien convient mal à une mort violente. Le nom d'Antéros manque d'ailleurs dans la depositio martyrum.
(4) Sur Sabinus. voy. Borghési, IX, 367. Peut-être fut-il préfet dès l'avènement de Maximin; ce serait peut-être lui alors qui aurait jugé le pape Antéros et le prdtre Maxime (suprà, n* 1). Il périt dans une émeute (Hérodien, VII, 7, 4-9).
(5) Pour les discussions sur la date de la mort de saint Hippolyte, voy. Boliaad., XXXVIII, p. 504 et suiv. D'après ses Actes abrégés, Hippolyte fut coadamné par
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L'Eglise retrouva la paix sous Pupien , cet aooiea praefectus tir&t , quand il fut élevé h l'empire avec Balbiu et Gordien III. — Elle fut plus libre encore^ sous le < très doux empire » de Philippe TArabe, chrétien en secret (1). — Mais la persécution reprit avec une fureur jusqu'alors ipouïe sous le règne réactionnaire de Dèce (249-S54). Son édit , dont le texte est malheureusement perdu , ordonnait à tous les chrétiens, sans exception, de comparaître devant les magistrats pour abjurer leur foi en sacrifiant aux idoles. Toute résistance encourait la mort (3). Cet édit , qui entraîna parmi les fidèles tant et de si tristes défaillances, multiplia dans Rome, comme ailleurs, les martyrs et les apostats tout ensemble. Tantôt c'était Dèce en personne qui condamnait les réfractaires (3) ; tantôt, et plus souvent, ce devait être leproafectus urbi ou ses délégués. Le pape saint Fabien (236-20 janvier 250) fut martyrisé. Nombre de confesseurs souffrirent on moururent longuement dans les prisons. Les Actes des SS. Calooérus et Partbénius (4), brûlés vifs le 49 mai 250, signalent formellement comme
un « Ulpius Romalus , urhis Romoê vieariut » (BoUand., lœ, eU, , p. 506). titre in- CODDU à cette époque (voy. suprà, p. 121). Baronius qui, par une double méprise, £ait d'Ulpien un préfet urbain et un persécuteur, l'identifie avec cet Ulpius et place conséquemment la mort d'Hippoljte sous Alexandre Sévère {AS, a. 229, n* 5 et Buiv. , et Martyrol, rom, , 22 août). D'autres, en grand nombre, la reportent en 25S sous Valérien. Certains Actes la reculent jusque sous. Claude le Gothique (fiolland. , loc. cU.). En réalité, Hippolyte a dû mourir, comme Pontien, peu de temps après son exil (Duchesne, Origines ehrétiennet, p. S06 et suiv.).
(1) Eusèbe, HB, VI. 41. Sur le christianisme de PhUippe, attesté par tous les historiens ecclésiastiques de l'empire romain, voir, en sens conforme : Tillemont, Hist. des empereurs, t. III, p. 312 ; Aube, Les chrétiens dans Vempire romain, p. 471, et Rev. arehéol, sept 1880; Allard, op. eit,, t. II, p. 224. M. Renan {Marc-Aurile, p. 620. n. 1) regarde comme « croyables les liens de PhUippe avec l'EgUse. »
(2) Od peut reconstituer l'édit d'après la manière dont il Ait appliqué. Voir notamment : saint Cyprien, BpisL, 1-56, et le de lapsis; les passions de saint Pionius à Smyrne (Ruinart, p. 118), de saint Saturnin {vulgo Seroin) à Toulouse (Ruinart, p. 109), et de saint Polyeucte, le héros de Corneille, dans la petite Arménie (Duchesne, BuUetin critique, nov. 1882, p. 223), Cf. Busèbe, ES,\Î, 40-42; VII. 11 et 20.
(3) Saint Cyprien, Epist., 34, et lettre de Lucien, 21 inter Cyprianicas.
(4) Les Actes de Calocérus et Parthénius sont apocryphes, mais rédigés sur des documents primitifs (de Rossi, Borna Sott.^ t. II, p. 212; Bolland., XVII, p. 301 et suiv). On y Ut que les deux martyrs avaient été tuteurs d'Anatolia, fille du consul AemilianuB, qui mourut chrétien Tannée même de son consulat. Aemilianus est un personnage historique; il fut, en effet, consul iterum en 249, et, sous les Philippe , le christianisme d'un consul n'est pas impossible. Anatolia , continuent les Actes, donna ses biens k l'Eglise avec Vauetoritas tutarum. Or, les inscriptions trouvées dans la troisième area du cimetière de Callixte semblent prouver que ce terrain provenait de la famille des Aemiliani (de Rossi . Borna SoU, , t. II, p. 210- 221 et 301). Rien donc jusqu'ici ne dément les hagiographes. Ils racontent ensuite que Oécius interrogea les accusés , puis les renvoya au praefectus urln Libanius ,
lear juge le préfet de la ville, Libanius. Mais ce préfet est par aillears absolument Idcoddu. Ce nom de Libanius est-il un sobriquet populaire? Libanius n*était-il qu'un délégué du praefectus urbil Rien ne nous renseigne h cet égard. — A Centumcellœ (Gività-Vecchia), le consulaire de Toscane fit décapiter, entre autres^ Marceilinus, Secandianus et Yéranius; un passionnaire qualifie, bien à tort, les deux derniers d'anciens praefecti urbi (4). Dans les provinces , saint Pionius fut brûlé vif à Smyrne ; à Césarée de Palestine, Origène subit dans sa prison des tortures dont il mourut un peu plus tard (a. S53).
MaiS| pendant que tous ces martyrs rendaient hommage à leur foi, un trop grand nombre de leurs frères s'empressaient de l'abjurer. A Rome, des multitudes terrorisées assiégeaient de toutes parts la préfecture urbaine. Les uns venaient sacrifier aux dieux (sacrificati) ; d'autres, brûler au moins de l'encens (thurificaH) ; d'autres encore, acheter aux appariteurs du préfet de faux certificats d'idolâtrie {Itbel^
qai siégeait m TeUude; ce détail topographiqae est exact (voy. niprA, p. 134- 136). Quant à la date du martyre, il est vrai, les Actei semblent contredits par la depotitio martyrum de Talmanach philocalien; les Actes, d'accord avec le îfartyrologe hiéronymien, placent le martyre sous Dëce et les Actes fixent môme le 19 mai 250; au contraire, la depositio martyrum indique l'année 304. Mais la date philocalienne, comme les inscriptions trouvées par de Rossi en font foi, est celle d'une irantlation du rtUquet, confiées sous Dioclétien à une cachette plus sûre.
Dans le terrain donné à l'Eglise par Anatolia, on remarque, sur le soffite d'an areotolium , des fresques , dont le style antébyzantin semble remonter au milieu du troisième siècle. A gauche, un martyr comparait devant son juge, qui est couronné de lauriers; à droite, on ne distingue plus qu'un seul personnage, à la tdte laurée également. L'empereur seul siégeait avec la couronne de lauriers. Peut^tre donc ces deux peintures représentent-elles l'interrogatoire des deux accuaéi par Dèce en personne ; nouveUe confirmation du récit des Actes {Roma SoU. Tawde^ t I-II, tav. XX, n« %
(1) BoUand., XXXVI, 407. Ces Actes inspirent peu de confiance. Tillemont les croit du cinquième siècle (JTM., t. III, n. 7, sur la persécution de Dèce). Ils son! au plus tôt du temps de Constantin, car ils racontent que Secundianus et Ifarcellianus se convertirent en méditant la IV* Eglogue de Virgile; or, on ne s'était pas encore avisé avant Constantin de faire de Virgile un prophète du Christ. Ces Actes racontent aussi que Secundianus et Véranius avaient été préfets de Rome eniemhle, chose qui n'arrivait Jamais. Ils disent enfin que les martyres furent d'abord interrogés par le préfet Valérianus, puis condamnés par le contulartt de Toscane. Le magistrat que les Actes qualifient de eontularis devait être à cette époque le juridicut per Umhriam et Flaminiam (Jullian, p. 118-135). Si l'on admet sur ce point leur récit, ce serait un exemple de la juridiction concurrente des juridid sur le territoire même du préfet urbain (voir suprà, p. 154-155) et un argumral pour l'opinion qui attribue aux juridid la juridiction criminelle (voir suprà^ p. 151, avec la n* S in fine). Mais il est bien difficile dans ce document de démêler la vérité de la légende.
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laiM). Jamais l'apostasie soas toutes ses formes n'avait' ainsi souillé le nom chrétien (4).
Après la mort de Dèce, Gallus (251-254) continua la persécution (2). Les papes saint Corneille (251-253) et saint Lucius (253-254) furent, Tun après l'autre, exilés, peut-être par la préfecture (3).
Sous Valérien (253-260), d'abord favorable, les pouruites ne tardèrent pas è recommencer. Le préfet de la ville, Valérius Maximus (255-256), fit rapport à l'empereur des progrès menaçants de la propagande chrétienne. Plusieurs néophytes grecs et , avec eux, un com^ mentariensis (de la préfecture urbaine sans doute) (4), qu'ils avaient converti, furent mis à mort en 256 (5). C'est, semble-t-il, sur la fin de la même année , qu'eut lieu l'horrible exécution des deux époux chrétiens Ghrysanthe et Daria (6). Ils furent ensevelis vivants dans
(1) 8ar la « tenue déplorable des masses chrétiennes » (Ouchesne, Origines^ p. 382), voir notamment la lettre du clergé de Rome au clergé de Oarthage et celle de Célérinus à Lucien, 2 et 20 inter Cyprianicas.
(2) Soit qu'il ait rendu un nouvel édit (Duchesne, op, eit,, p. 385, et Ooulcet, Enai, p. 169, interprétant ainsi saint Cyprien, Epitt., 53), soit qu'il ait simplement remis en vigueur l'édit de Dfece (Aliard, t. III, p. 20).
(3) Saint Corneille fut exilé à Centumcellœ, où il mourut (Saint Cyprien, Epitt.^ 57. 59, 60. 89; catalogue pbilocalien). D'après le Liher pontifiealis, Dèce l'aurait fait comparaître devant lui in TeUude, et cx>ndamné à mort. Quelques manuscrits ajoutent que l'empereur était assisté du praefectus urhi (Ducbesne, Lib, pontif,, p. 150» avec la note 13). Mais ce récit est démenti par le témoignage contemporain du continuateur de la Chronique d'Hippolyle, et Corneille a survécu à Dèce de deux années (BoUand., XLIY, p. 143; Duchesne, Ltb. pontif., XCVI).
Quant à Lucius, exilé on ne sait où, il put rentrer dans Rome (Saint Cyprien, Spiit.^ 58; catalogue pbilocalien).
(4) Sur les cùmmeniarienset ^ voy. «tiprd, p. 102 et suiv. Celui-ci, d'après les Actes, s'était d'abord chargé de rechercher les martyrs , ce qui rentre bien dans le rôle policier de la préfecture urbaine.
(5) Les Actes des a martyrs Grecs, » publiés par M. de Rossi, d'après le manuscrit Vatican 5696, f* 90 V et suiv. (Borna SotU, III, pp. 201-208), sont de la basse époque. Confirmés cependant par les inscriptions et la topographie , ils ne paraissent pas indignes de toute confiance. D'ailleurs, Talmanach pbilocalien mentionne, en 255, le préfet de la ville, Valérius Maximus. Voilà bien le Maximus praefectut Hrhii de nos Actes. Il a pu continuer sa charge dans les premiers mois de l'année 256 (de Rossi. loc, cit., p. 211). Sur son rapport, ce fut, d'après les Actes, Valérien en personne qui condamna les « Martyrs Grecs. »
(6) Bolland., LIX, pp. 437 et suiv. Voir notamment p. 440, n* 9: 473, n« 7; 476, n* 14. et 479. L'histoire de ces martyrs est, dans ses grands traits, certaine (tMd., pp. 438-439), quoique leurs Actes, dans leur forme actuelle, soient apocryphes.
On peut discuter sur la date. La Grande Passion, les Actes abrégés et les Menées grecques placent le martyre de Chrysanthe et Daria vingt-huit ans plus tard, sous Numérien. Les Bollandistes acceptent cette indication {ihid., p. 444. n* 20). Cependant , les auteurs de la Grande Passion déclarent , dans son dernier paragraphe, ravoir écrite par ordre du pape Etienne. Or Etienne est mort en 257, sous Valé-
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un aréoaire de la via Salaria nouvelle. Daria, dit-on, était une Vestale convertie. Ce titre aurait-il inspiré le choii: d'un supplice réservé aux vierges qui désertaient Vesta ? Les Actes de nos martyrs les font comparaître devant le prœfectus urbi Gélérinus. Le même préfet Gélérinus figure encore dans les Actes de saint Maurus (4). Mais tous ces Actes sont apocryphes et légendaires, Gélérinus est absolument inconnu, et, en 256, c'est Numnius Albinus que le cbronographe désigne comme préfet. Il ïaut donc bannir Gélérinus des fastes; on pourrait tout au plus supposer que ce nom est celui de quelque délégué du véritable préfet.
L'année suivante (juillet 257) le préfet Junius Donatus, un personnage historique, celui-là , fit décapiter les saintes Rufine et Seconde, deux sœurs illustres dans les souvenirs de l'Eglise (2).
Enfin la persécution, déjà recommencée de fait, on le voit, fut officiellement rouverte par deux édits de Valérien.
Le premier parut en août 257. Il ordonnaii à tous évéques, prêtres et diacres , sous peine d'exil , de sacrifier aux dieux de l'empire, les laissant libres d'ailleurs d'adorer en même temps le Ghrist. Tel était le syncrétisme de l'époque. De plus, par une innovation jusqu'alors inconnue, les catacombes étaient mises sous séquestre. Enfin les assemblées des fidèles étaient interdites à peine de mort (3).
Il est douteux que le pape saint Etienne (254-257) ait été victime de l'édit (4). Mais l'acolyte saint Tarcise, surpris par les soldats, ceux
rien. Il faut donc croire que les copistes auront lu par erreur (Num)erianus pour (Val)erianu8 (de Rossi, Roma Sott., I, p. 201 ; Bénédictins de Solesmes, Actes dt$ Martyrty II, p. 46. n* 3).
Le préfet Gélérinus est nommé, pp. 479, au bas; 483, n* 26; 487, 488, etc.
(1) Martyrologium romanumy 22 novembre. Les hagiographes placent aussi Maurus sous Numérien, probablement par la même erreur (V07. la note précédente).
(2) Bolland., XXX, pp. 28*30. M. AUard (t. III. p. 96) place leur martyre après le second édit de Valérien , promulgué au milieu de l'année 258 (Duruy, HUt. des Rom.j VI, 342; Duchesne, OrigineSy pp. 389-390). Cesl une légère inexactitude. Les deux sœurs furent, en effet, condamnées par le préfet Junius Oonalus (Bollaad., loc, cit,). Or, le cbronographe assigne à Junius Donatus l'année 257, et pour Tan 258 il désigne Cornélius Saecularis. En supposant, à la rigueur, que Donatus, comme d'autres {svprà, p. 245, n' 5), ait un peu continué sa préfecture au début de l'année suivante, on ne peut guère admettre, sans preuves, qu'il l'ait prolongée jusque dans le second semestre.
(3) Le texte de l'édit est perdu, mais on le reconstitue par des procès- verbaux authentiques où ses dispositions sont relatées. Voir notamment les deux interrogatoires identiques de saint Cyprien par le proconsul d'ÂArique (Ruinart, p. 276 et suiv. ; Hartel, p. ex), et de saint Dcnys d'Alexandrie par le préfet d'Egypte (Eusèbe, H. S., VII , 10- 11). Ces deux procès, intentés l'année même de redit, en 257, se terminèrent par deux sentences d'exil.
(4) La tradition en fait un martyr. Mais, comme sa mort (2 août 257) semble
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du préfet probablement, comme i] portait les saintes espèces^ fut tué sur place (4). Ce sont aussi les soldats du préfet, sans doute, qui accomplirent une exécution plus horrible encore. Des fidèles célébraient le premier anniversaire de Chrysanthe et de Daria dans Tarénaire même qui avait servi de tombeau à leur agonie tragique. Pendant Toblation du saint sacrifice, les soldats bouchèrent les issues, laissant les pèlerins expirer dans un long martyre qui reproduisait celui des saintes victimes, objet de leur vénération (2). Plus tard, le pape Damase (366-384), restaurateur des catacombes, se borna à ouvrir un jour sur cette crypte deux fois consacrée, et peut-être des fouilles heureuses nous rendront-elles ce spectacle d' « une messe célébrée au troisième siècle et interrompue par le martyre (3). »
Dans les provinces, saint Gyprien et saint Denys d'Alexandrie furent condamnés à l'exil (4).
L'année suivante (268) un second édit vint aggraver la persécution. Il prononçait contre les évêques, prêtres et diacres, la mort sur simple constatation d'identité ; contre les sénateurs et chevaliers chrétiens, la dégradation de leur ordre avec confiscation des biens et, s'ils persistaient, la mort ; contre les femmes de même condition, l'exil et la confiscation ; enfin les employés et serviteurs de la maison impériale (Cœsariani) devaient être dépouillés de leurs biens et attachés dans les domaines du fisc aux travaux les plus durs. Seuls, les petites gens étaient épargnés (5). L'édit tendait ainsi à la destruction totale du clergé et proclamait le service de TËtat incompatible avec celui du Christ. Aussitôt , ces dispositions furent impitoyablement appliquées. Tous les jours le préfet de la ville, Cornélius Sœcularis, comme celui du prétoire, siégeait en permanence, multipliant les
coÏDcider avec la promulgation de Tëdit, il est improbable qa'on ait eu le temps de le lui appliquer, et son nom est omis dans la Depotitio martyrum pbilocalienne. 8'U mourut pour la foi. ce ne fut donc point d'une manière sanglante, mais peutêtre en exil ou en prison (Tillemont, Ifém. , t. IV, n* m, sur saint Etienne; de Rossi, Roma Son,, t. II, p. 82-83; Duchesne, Lih. pontif., pp. zcvu et 154, n. 1 ; Bolland.. XXXV, 142).
(1) Tarcisius était probablement attaché au service du cimetière de Callizte; ce sont probablement les soldats (ou les appariteurs) chargés de surveiller cette catacombe qui le surprirent; or, comme la surveillance des assemblées illicites était exercée par le praefectus urbi , il est probable que ce furent les soldats de la préfecture, c'est-à-dire ceux des cohortes urbanae qui immolèrent ce martyr.
(*2) Saint Grégoire de Tours. De gloria martyrum ^ I, 38; Bolland., LIX, p. 483. — Ici encore, les soldats (ou appariteurs) qui surveillaient la catacombe devaient être ceux du préfet
(3) Allard, op. cit., t. III, p. 74.
(4) Voyez luprà, p. 246, n* 3.
(5) Ce::e analyse de l'édit se lit dans l'épttre 80 de saint Cyprien.
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mfiscaïion (1 ). Surpris pendant qa'il prêchait Steztat, le pape saint Sixte II fut conduit de- [ui le renvoya sur les lieux pour être décapité
voulut enfin mettre la main sur le patrimoine ministration en était, suivant l'usage, oonfiie ait alors saint Laurent. Cornélius Sœoularis^ éctama ce trésor. Hais Laurent avait eu soin . H reparut, suivi d'un long cortège de pauin retrouvant le mot de Cornélie, mère des -il au préfet, < tous les trésors de l'Bgliae. ■ compagnons, fut lentement brûlé sur un gril,
Kte 11 et Laurent mouraient à Rome > saint irthage (4).
icentà la même époque, et quelques-uns sem> loture urbaine le martyre du célèbre docteur sait, ce savant homme, l'auteur peut-être premier alors des antipapes , avait été déjà porté en Sardaigne , en même temps que le ;e probablement de la préfecture urbaine (5). izil, il atteignit une extrême vieillesse et fnt uelques jours après Sixte II et saint Laurent l, * dit-on encore, < par un horrible jeu de lolyte chrétien à subir le sort de l'Hippolyte aurait fait traîner par des chevaux furieux.
tidie iiutabam pratfecti m Urbe {tbid.). ■ Ce pluiid urbain comme celui du prétoire. Le nom du prMtt ■r le ChroDographe («uprA, p. 246, d. 2).
i; Prudence, Péri SHphunon, 11, 21-28 (le eruei wf- ; Duchetoe, Lib. pontif., 1, \bà; BoUand., XSXl, i contexte de uiint Cyprien , le p*pe peut avoir ëlé i U vUle. toit par celui du prdtoire.
ent, compilation du sixième liècle, n'ont aucune eo- !m., t. IV, D. 1, sur laint Sixte; Boll'and., XXXVI, liv; Baroniui, a. 161, n. 3). Mai* la Iradilion l'dUit r/ictt( de aainl AmbroUe (i, il : 11, 28), dan» rbjmne le Prudence et daos quatre semons (n« 3U3 k 306) de te sans cesse du pratfeaut iirbi, et son nom , pour ir l'aluuoacti pbilocalieo.
ap. Huioart, p. 18S et suiv.
s n. 3 et 4.
p. 87 et Buiv. Allard, t. III , p. 94 et 9i. Cet auteur ou, peuMtre, — car il ne s'explique poiot, — celui
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Tel est le récit de Prudence qui place cette scène tragique à Portus Bomanus, aujourd'hui Porto (4). Il parait plus vraisemblable néaomoÎDS qu'Hippolyte, comme Pontien, n'avait pas tardé à succomber en Sardaigne aux durs travaux des mines et à l'insalubrité du climat. Pour prolonger sa vie jusqu'en 258, il faut, outre les autres difficultés, le supposer au moins nonagénaire. Hippolyte , en effet , jouait déjà dans l'Eglise un personnage considérable lors des controverses pascales (3), c'est-à-dire vers Tan 195. Il est donc probable que, dans la légende chantée par Prudence, le souvenir du grand docteur s'est confondu avec celui de quelque martyr homonyme, peut-être d'un autre Hippolyte, surnommé Nonnus, dont la tombe prébisémeot était vénérée à Porto, dans Tlle du Tibre. Quoi qu'il en soit, si Ton veut croire qu'Hippolyte le docteur a vécu jusqu'en 258, ou bien alors il n'a pas été condamné à Porto, ou bien son juge n'était pas le préfet de la ville en personne ; c'était peut-être le préfet du prétoire ou sinon quelque délégué. Leprœfectus urbi, en effet, ne pouvait exercer sa juridiction que dans Rome et dans le rayon d'un mille (3).
du prétoire. L'un et l'autre sévissaient alors à l'envi (saint Cyprien, Epist,, 80); Sur la fable d'Hippolyte : Euripide, Hippolyte, v. 1185-1236; Ovide, Métamorph., h XV, V. 506 et suiv; Sénèque, Phèdre, v. 1015-1096; Racine, Phèdre, act. V, se. vi.
(1) Peristephanony XI. v. 40-42.
(2) Sur la date et les rites de Pâques, sous le pape Victor (189-198).
(3) Ulp., l. 3, D., De off. praef. urb., I, 12, et suprà, p. 145 avec la n. 1. ^ Rien de plus obscur et controversé que toute cette histoire d'Hippolyte. Il est certain qu'Hippolyte, disciple de saint Irénée , était déjà fameux dans l'Eglise au temps des controverses pascales (vers 195), sous le pape Victor. Il est certain encore qu'il florissait sous Alexandre Sévère : il publia de nombreux commentaires de l'Ecriture, une chronique, un cycle pascal, etc. (saint Jérôme, De viris tUuil., c. 61). Il est certain enfin qu'il fut déporté, en 235, en Sardaigne, avec le pape Pontien (tuprà , p. 241). Mais là s'arrête la certitude. Est-ce lui qui avait écrit les Philoiophumena f {tuprà, tbt'd., n. 4). Il aurait été alors le chef du schisme, d'ailleurs éphémère , qui divisa l'Eglise de Rome sous CaUixte et sous Urbain. Mourut-il bientôt comme Pontien dans les mines de Sardaigne? Rentra-t-il, au contraire, dans Rome? Fut-il ou non évoque, et de quel siège? Embrassa-t-il le schisme de Novatien et, conduit au supplice sous Valérien, en 258, abjura-t-il ses erreurs au dernier moment? Autant de problèmes que nous n'avons heureusement pas à résoudre (voir, en sens divers, Smedt. Dissertationes teUclM^ p. 82-184; de Rossi, BuUet., 1881, p. 26-55; Allard, tome III, ap})^ P; Duchesne, Origines chrétiennes, p. 304-324, etc.). Quelle que soit la date de sa mort, il fut enterré sur la voie Tiburtine, dans le cimetière qui porte son nom; sa mémoire fut vénérée comme celle d'un martyr, et, par un honneur qu'à cette époque saint Pierre seul partage avec lui (de Smedt, p. 147), les chrétiens lui élevèrent une statue, en gravant sur la base la liste de ses ouvrages. La statue, retrouvée sur place en 1551, orne aujourd'hui le musée de Latran.
Pour prolonger jusqu'en 258 la vie d'Hippolyte, on invoque la Passio Bippolyti martyris de Prudence {Peristephanon , XI) et une épigraphe damasienne retrouvée dans un manuscrit de Fortunatus à Saint-Pétersbourg (de Rossi, BuUet,,
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rit donc plus de martyrs sous son règne, du moins à Home
is provinces qui, à l'époque des « Trente Tyrans, > lui ret-
èles.
)rè8 lui, Claude le Gothique (288-270) , on plutAt le sénat en ,
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lisemblable, au contraire, que aaint Hippolyle avait Huccombd en Sar-
de temps aprfaa sou exil, et l'on doit absoudre Valérien de sa mort. ! christiaolsme secret de l'impératrice Salonine, voir de Witte, daui lartiD, Méiangu d'arehéoloiie, t. lU, p. 173 eliuiv. le, H. B. VII, 11-13.
du moins l'opiDioii commune (Smith, Dietionary of ehri$tian antiqttUiei,
p. 1124; Ailard, t. III, p. vii-iiit), quoique contredite par quelque* rnack, art. Gallieo. dans Real Encykl. fur prof. TItwl, t. IV, pp. 735 et rausa, sur l'art. Chriitenverfotgungen de Gfirres, dans Btal Eneykl. ier '(hâmn-. t. I, pp. 266 et suiv.).
sur Barooiue, a. !69) et Aùbé {L'Egiiie et l'Etal dont la dttuciimt wioilié I tiicU, pp. 444-4£il) ont aie rorniellement cette persécution que Rui- X, p. LVi) et GJÏriee (article précité] passent soua eiieace. La persécaude est cependaot signalée par trop de patiionnairet pour que l'on i*er en bloc tant de témoignages. On remarquera surtout celui qa«
Ici AcIm dea Martyrs Oreci, exécutés à Rome eo 3U (tujnà, M j lisaQE que ■ tr«i» an* piui lard une persécution sénssait dans le
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attribuent alors à la préfectare urbaine la condamnation de nombreuses victimes. Un saint Valenlin, évéque d*Interamne (Terni), la patrie de Tacite, et un autre Valentin, prêtre romain, auraient été, ditK)n, mis à mort le même jour (H février 270), le premier par \epraefectus urbi PlaciduSy le second par Claude en personne , assisté d'un Calpurnius praefectus. Une sainte Concordia aurait été envoyée au supplice par un autre préfet, nommé Valerianus (4). Malheureusement , bien que ces récits semblent reposer sur une base historique, on ne saurait, dans le détail, ajouter foi à leurs allégations. Compilés dans les bas siècles, ils sont tout parsemés d'erreurs, comme, par exemple, lorsqu'ils font siéger à Rome l'empereur qui, dans ce temps-là, combattait les Goths en Macédoine. Il semble aussi que le Valentin d'Interamne n'est qu'un dédoublement du véritable Valentin, le prêtre romain (S). Quant aux préfets, en6n, qui apparaissent dans ces narrations, ils sont inconnus et paraissent inadmissibles : nous savons, par le Chronographe, que, pendant toute la durée de cette courte persécution, la préfecture fut constamment occupée par Flavius Antiochianus (3). On peut donc, en résumé, croire que, sous Claude II, la préfecture urbaine ne faillit point à son sanglant ofGce, mais il serait téméraire, pensons-nous, de désigner nommément ses victimes.
Aurélien (S70-875) se montra assez tolérant à son début. Ne faudrait-il pas cependant placer peut-être dès lors la mort de saint Agapit à Préneste (Palestrina)t Cet enfant martyr fut décapité, disent ses Actes, par ordre du préfet urbain Antiochus (4). Ce nom convient à
même lieu » (de Rossi, Borna SoH. , t. III , p. 212). Ce synchronisme nous conduit précisément en 269 ^ sous Claude le Gothique. Coïncidence d'autant plus frappante qu'eUe est involontaire et fortuite : le compilateur ici ne nomme môme pas l'empereur Claude et se borne évidemment à copier quelque vieux document. Ajoutons que les fouilles modernes ont vérifié nombre de détails archéologiques et retrouvé, le plus souvent, en chaque endroit, les sépultures indiquées par les hagiographes. Aussi M. de Rossi, après Tillemont (Ifém. , t. IV, notes sur saint Denys, pape), admet-il la réalité de la persécution. Mais elle semble n'avoir éclaté qu'après le départ de l'empereur, sous l'impulsion du sénat , et s'être circonscrite à peu près dans Rome et ses environs (ÂUard, t. III, pp. 200-202).
(1) fioUand.. t. V, pp. 754, 756, 758, et XLV, 471. Les deux derniers préfets ne sont pas formellement qualifiés d'ur&atiu.
(2) Tillemont {Mém,, t. IV, p. 679).
(3) Voulût-on faire remonter la persécution tout au début du règne (268), on trouverait encore la préfecture occupée par Pétronius Volusianus et non point par Placidus ni les autres.
(4) Voir les Bollandistes , t. XXXVII, pp. 526, 537 et suiv. Mais ils reculent ce martyre jusqu'en 275 (ibid,^ p. 528, no20), et M. Allard le place aussi après l'édit de 274 (t. lÛ, p. 245). On croit cependant qu' Aurélien fit des victimes avant son édit, notamment dans les Gaules (Âllard , k>6. cii. , pp. 233 et suiv). On pourrait donc
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l'ancien préfet de Claude 11, Plavias Antiochianus, qui reprit, en effet, ses fonctions en l'année d78. Antiochianus n'est que le diminutif d'Antiochus; or, les Romains, à cette époque, donnaient indifféremment au même personnage, soit son nom pur et simple, soit le diminutif (4).
Quoi qu'il en soit, Aurélien, quelques mois avant sa mort (an. S74), lança contre les chrétiens un nouvel édit dont l'exécution , à peine commencée de son vivant, fut poursuivie par le sénat pendant les sept mois d'interrègne qui suivirent (2). C'est peutrétre dans cette période qu'auraient péri sainte Lucille et ses compagnons. Le préfet de la Ville, iElius, qui les condamna, d'après leurs Actes, pourrait s'identifier avec iBIius Cœsetianus, qui remplissait encore cette magistrature lors de l'avènement de Tacite, le successeur d'Anrélien (3).
Ni Tacite (275-376), ni Probus (876-S8S), ni Garus (98S-S83), ne firent guère de victimes (4). Mais sous Carinus (S83-285), les supplices recommencèrent dans Rome (5). Si l'on en croit les Actes de saint Sébastien (6), le préfet de Rome , Agrestius Ghromatius, aurait
en trouver aussi en Italie et la coïncidence du nom du préfet est assez frappante. Malheureusement, les Actes d'Agapit n'ont guère d'autorité.
(i) De Rossi, Roma SoU.^ t. III, p. 657-658, et BuUetin, 1869, p. 7. Voir mfrà, Rufus ou Rufinianus, p. 258 avec la n. 3.
(2) Lactance, de mort, pen, 6; Tillemont, Mém,, t. lY, p. 681.
(3) Bolland., XXXIV. pp. 31, 33, 35. Ce préfet de la ville, omis par le Ghronographe, est signalé par Vopiscus (Toctftu, 7). On pourrait songer aussi à VJBhua Dionisius qui fut préfet de Rome en 301 ; mais, à cette époque, la persécution ne sévissait guère que dans l'armée (voir infrà, p. 254). Les Actes originaux de LudUe sont malheureusement perdus et dans les apocryphes qui nous restent toute chronologie fait défaut.
(4) Sauf les martyrs de Phrygie sous Probus (AUard, t. III, p. 279 et suiv.).
(5) Nombre d'hagiographes, on ne sait pourquoi, datent du règne de Numérien les condamnations prononcées à Rome sous le gouvernement de Carinus son fràre. Cest ainsi que le martyrologe romain met au 22 décembre un saint liaurus, mar- ^risé, dit-il, sous Numérien, par Célérinus, préfet de Rome, nom qui, du reste, ne se retrouve pas chez le Chronographe.
.(6) Ces Actes (Bolland., t. II, p. 621-642), faussement attribués à saint Ambroise, sont une compilation artificielle où le rédacteur a réuni dans un même récit l'histoire de plusieurs martyrs qui souffrirent en des temps et des lieux divers sous Carinus et sous Dioclétien. La compilation est antérieure à 404, puisqu'on y parle, comme toujours existant, des combats de gladiateurs abolis en Occident cette même année. Mais n'argumentons pas, comme M. Allard (t. III, p. 296, n. 4), pour vieillir un peu plus la rédaction , de ce que « les textes de l'Ecriture sont cités d'après une version différente de celle de saint Jérôme, qui devint dominante, » dit-il, « à partir de 384. » L'ancienne version italique, en effet, balançait encore à Rome le crédit de la Vulgate de saint Jérôme jusque sous saint Grégoire le Grand (f 604; MoraUa in Job, Ep. min., 5. In Migne, Pairol., U LXXV, col. 516). U n'en est pas moins vrai que l'ha^^iographe écrivait dans un temps assez rapproché encore pouï avoir pu recueillir bien des traditions et des documents. Àaisi sa
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pris d'abord une pari active à la nouvelle persécution. Il aurait retenu en prison, notamment, les deux jumeaux Marc et Marcellin. Mais converti ensuite, avec son fils Tiburce, par Sébastien, Chromatius aurait résigné sa magistrature. Son nom, il est vrai, manque chez le Gbronographe. Celui-ci indique pour Tan 284 un préfet Titucius Roburrus et pour 284-285, Géionius Varus. Mais on pourrait, en ajoutant foi sur ce point aux Actes, intercaler Chromatius entre ses deux collègues pendant quelques mois du milieu de 284. Une si courte magistrature s'expliquerait précisément par sa démission ; son nom a pu être radié, en haine de sa conversion, des listes officielles copiées par le Chronographe , et cette omission ne serait pas, du reste, la seule (4).
La persécution commencée par Garinus se prolongea dans les premières années de Dioclétien (2). Chromatius alors , suivi d'un grand nombre de chrétiens, se réfugia dans ses terres de Campanie (3). C'est alors aussi (an. 285?), comme on l'a déjà vu, que, devant Dioclétien lui-même, le mime Genestus , par une conversion subite » fut changé sur la scène d'histrion en martyr. Châtié sur le champ pour son discours à l'empereur, il fut ensuite, comme chrétien, condamné, disent ses Actes, par le préfet Plautianus. Préfet de la Ville ou du Prétoire ? Les Actes ne précisent rien. Dans aucune des années possibles, d'ailleurs, ce nom de Plautianus ne trouve place dans les fastes ni de l'une ni de l'autre préfecture. Si l'on répugne donc à démentir sur ce point c une pièce que sa simplicité, » dit Tillemont, c rend aimable et fait juger tout à fait fidèle, i il ne reste plus que la ressource ordinaire de considérer Plautianus comme le délégué du préfet. Et comme c'était la préfecture de la Ville qui d'ordinaire punissait soit les délits des acteurs soit le crime de christianisme, il est plus probable que Plautianus représentait le préfet urbain (4).
Le passage de Maximien-Hercule, i Rome, en 286, parait avoir redoublé les fureurs pateunes. C'est alors, semble-t-il, qu'on doit placer
narration, quoique dépréciée par trop d'anachronisme» et de légendes, n'en reposent -elle pas moins sur des faits réels qu'ont souvent confirmés les découvertes de l'arcbéologie.
(t) Bolland., t. II, p. 629, 635-638; Baronius, ÀE, a. 286. g 8; Tillemont. ¥tfm., t. IV, p. 518. 522, et notes III et IV sur saint Sébastien. 8ur les lacunes du Chronographe, voir suprà, p. 252, n. 3; Tillemont, note IV, susindiquée, et la Notitia dignitatum de Godefroy à la fin de son Code Théodosien.
(2) Tillemont, Mém. , t. IV, p. 525 . et t. V, notes sur la persécuton de Dioclétien ; de Rossi, Roma 5ott., t. III, p. 47.
•(3j Bolland., t. II, p. 639.
(4) Tillemont, Mém,, t. IV, p. 418 et suiv. Cf. suprà, p. 207 avec la note 2. La date du martyre parait être 285, année où Dioclétien vint à Rome. M. AUard suppose plutôt que Plautianus était un « vice-préfet » du prétoire (t. IV, p. il, note 3).
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ainte Zoé, de Tracquillin, de Tibarce, le fils de Chromadeux Trères Harc et Harcellio. Les Actes de saiDt SébascoDdauDer par le praefectus urbi Fabiaous. Encore un oque chez lo Chronogrsphe I Hais il semble qu'on poariler vers la fin de S86, en prolongeant sa magistrature mencement de 887 (i),
années plus tard (an. 290) on a soupçonné, mais injuste- Ds-nous, le préfet urbain Terentius Gratianus d'avoir fait I martyrs Sisinnius et Ssturninus (i).
encore, tout à la fin du troisième siècle ou au début du une terrible persécution dans l'armée préludait à la perlérale. Alors périrent à Borne, parmi tant d'autres vioti- Uvor Coronati et l'illustre saint Sébastien, commandant te prétorienne. L'empereur le condamna sur le rapport, réfet. Hais c'était apparemment le préfet du prétoire. On B pas , dans ces exécutions militaires , l'action de la préiine(3).
, t. II, p. 610-641 ; Tlllcmont, JTAn., t. IV, note iv sur saint Bébu-
I, p. 2S^, note 6. — Zo<S, irrétâe préa du tombeau de saint Pierre, iMrcérée par le patronut rtgionit Naumachiat, Quel était cet officier in pas assurément un evrator regionii ; aucuoe des XIV régions de ïoait ce nom de Naumacbie. C'était peut-être quelque commlsuire ! de la persécution dans ce quartier. Rome, au mojeti &ge, avait encore \achiae «'étendant su delà du mâle d'Hadrien vers le Vatican (Jor-
II, 336 et 430). Zoé fut eusuite jugée par le préfet. — Quant à Harc, 'Iburce, U. Allard ne raconte leur martyre qu'après l'âdit de peraé-
en faisaut remarquer, pour les deux premiers seulement, que x peut- B reçu la mort dans une pbase antérieure de la persécution ■ (t, IV, !aiB les Actes de saint Sébastien font condamner tout ce groupe de le même préfet urbain Pabianug (Bolland., t. II, p. 640-641). On ne de raison décisive pour espacer ainsi ces divers msrtjres et il semniéme celui de Tiburce, doivent être rassemblés à peu prés dans le a. ?86, 287). — Quant au préfet, le Cbronographe nomme, en 286 et aximua; les Actes di^signent Fabianus depuis la Sn de juin 3S6 jua- 1. Tillemoot (loe. cit.) concilierait tout en supposant que Uaiimua,
premier semestre de Ï86, aurait ensuite céda la place l Fabianus, éprise dans Ips derniers mois de 287.
cription damaaicnne (de Rossi, Inieript. eJirfil. urb. Ramae, t. II,
dit qu'en voyant l'héroïsme de Sisinnius dans les tortures, • Graa Jésus- Cbrist. Ce Gratien, remarque M. de Rossi, est peut-être le
— Mais l'inscription ne donne pas à Gratien le titre de préfet; ce jn assesseur, un assistant, le bourreau lui-même; l'année 290 fut livemonl paisible pour les chrétiens. On n'a donc pas de raison suffieter l'opinion commune qui place ces faits après la mort du pape il-à-dire vers ZOb {Allard. IV, 379).
quatre adjudants (comictilarii) vénërés sous le nom de Qttamor Co-
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Enfin 9 le 28 février SOS, fut affiché à Nicomédie l'édit qui, en déchaînant sar l'Eglise la plus épouvantable des tempêtes, ouvrait r c ère des martyrs. » Les assemblées chrétiennes étaient interdites; les églises devaient être abattues; les livres saints, brûlés; les chrétiens fonctionnaires étaient dégradés et notés d'infamie; les simples particuliers, réduits en esclavage; les esclaves, incapables à jamais de la liberté (4).
L'édit fut exécuté à Rome par Maximien-Hercule. Le préfet Nummius Tuscus dispersa les assemblées des fidèles, renversa les églises, confisca les loca ecclesicatica et notamment les catacombes, celles du moins que les chrétiens n'eurent pas le temps d'ensabler. Il s'acharna plus particulièrement h livrer aux flammes les manuscrits des Livres saints , les Acta Martyrum , et surtout les archives et la bibliothèque pontificales. C'est le zèle destructeur de ce préfet qui infligea à l'histoire ecclésiastique , à l'hagiographie , à l'archéologie et à l'art chrétien, tant de pertes irréparables {%).
Parfois le courage des victimes fléchit dans l'épreuve. Des traditeurs remettaient aux magistrats les livres condamnés au feu. Les Donatistes, longtemps après (an. 444), accuseront jusqu'au pape Marcellin (f 304) d'avoir encensé les faux dieux et d'avoir, avec son diacre Hiltiade, un de ses futurs successeurs, livré aux païens les saintes Ecritures. Saint Augustin a réfuté ces calomnies. Après avoir remarqué le caractère suspect des pièces qu'on alléguait, il relève sur tous les points leur manque absolu de précision < nec praefectus ipie, > dit-il^ c legebatur. > Allusion, semble-t-il, au rAle du préfet urbain.
ronati, voir de Rossi, BuUet.^ 1879, pp. 45-90. Qaant à saint Sébastien, voir ses Actes dans les Rolland., t. II, p. 642. Du reste, à l'époque probable du martyre de Sébastien. Dloclétien n'était pas à Rome et c'est sans doute a Maximien Hercule » qu'il faut lire.
(1) Lactance, de mort,; 13; Eusèbe, B. E, 7111, 2, 4, et IX, 10, 8; Rufin. H, B, VIII, 2 : Duruy, Bût. det Hom., t. VI, p. 602.
(2) Lactance, de mort., 15; saint Augustin, Breviculus eollationis cuîn Donattstû, III, 34-36 (ap. Migne, Patrol lat., t. XLIII, col. 645); de Rossi, De origine scrinii et bibUothecae sedit apostolicae^ pp. xi-xxvii, et La hihliotheca délia tede apostolica Un Studi e Documenti di Storia e Diritto^ a. 1884, pp. 334-336). Que ces dispersions, confiscations et destructions aient été l'œuvre de la préfecture urbaine, cela résulte du caractère policier de cette magistrature et de sa juridiction spéciale sur les associations illicites comme aussi des textes mêmes qui nous la montrent plus tard restituant au Saint-Siège les biens qu'elle lui avait confisqués. — Le nom du préfet est donné par le Chronographe. Peut-être N. Tuscus. ne recevant qu'à la fin de mars redit du 28 février, n'eut-il pas le temps d'en assurer complètement Texécution, car il fut remplacé le 12 septembre. Ce serait alors son successeur, Junius Tiberianus, qui aurait achevé son œuvre. ~ Les archives et la bibliothèque du Saint- Siège étaient situés près du théâtre de Pompée.
256 BSSAi SUR l'histoire db la praefbgtura urbis a roicb.
On n'aurait pas manqué, si l'accusation avait été vraie, d'indiquer entre les mains de quel préfet un pape aurait apostasie et livré les Ecritures (4).
Aggravée par deux nouveaux édits contre le clergé (2), puis interrompue un moment par l'amnistie des vicennalia (20 septembre SOS), mais presque aussitôt recommencée , la persécution fut portée à son comble par un quatrième édit impérial (a. 304). Œuvre de Galère bien plus que de Dioclétien, ce dernier édit ordonnait à tous les habitants de l'empire d* offrir publiquement des sacrifices aux idoles (3).
Ses dispositions ne tardèrent pas d'être appliquées en Occident. Le 47 avril, au Grand Cirque, au milieu des jeux annuels en l'honnear de Gérés, en présence de Mazimien Hercule, retentirent, à douze reprises, les clameurs de la populace : c A bas les chrétiens ! Plus de chrétiens I A bas les chrétiens ! > Puis, apercevant le préfet de la ville, Hermogenianus, dans la loge impériale : « Sois vainqueur, Auguste, * cria-t-on dix fois encore, c et demande à ton préfet quels sont nos vœux I > Le préfet s'empressa d'exprimer à l'empereur les désirs de la foule ameutée. Maximien, cinq jours après, publiait à son tour son édit. c Nous chargeons notre préfet de la ville et ses officiers, > disait-il, c de saisir partout les chrétiens pour les contraindre h sacri- 1 fier aux dieux. > Des gardes et des idoles furent placés dans les marchés et près des fontaines pour réduire à Tobéissance quiconque se présenterait (4).
Aussitôt les supplices recommencèrent. Tantôt ils étaient ordonnés par l'empereur en personne, tantôt par le praefectus urH, et tantôt par son vicaire. L'empereur condamna, dit-on, le pape Marcellin
(1) Saint Augustin, loc. cit,, et Contra Hu. Petil,, II, 202; Ad Donaiistos poit, eoU., 17. Le Lib, pontif., qui puise souvent à des sources troublées, reproduit l'accusation d'avoir « thurifié » (édit. Duchesne. p. 162). De même, les Actes du faux concile de Sinuesse (Mansi, Concil.^ t. I, p. 1250). Marcellin se serait d'ailleurs aussitôt réhabilité par la pénitence et par le martyre. Mais l'accusation est fausse et le martjre môme douteux (Tillemont, Mém,f t. V, note xxxi, sur la persécution de Dioclétien).
(2) Le premier prononça contre les prêtres réfractaires l'emprisonnement, et le second, la mort (Eusèbe. //. E., VHI, 6, 8-10).
(3) Eusèbe, De Martyrxb, Palest., 111.
(4) Passio s. Savinif U2 (dans Baluze, MisceUanea ^ édit. Muguet. Paris, 1679, t. II, p. 47 et suiv. ; sur la valeur de ce document, voy. Marini, ArtaleSf pp. 637- 638; de Rossi, BulUl., 1871, p. 89-90, et 1883, p. 156; Le-Blant, Les Actes des martyrs, 2§ 5 et 66, et Mason, The persécution of DiocUtian, pp. 212-215; le passage invoqué ci-dessus est authentique, bien qu'Hermogenianus ne soit pas cité par le Chronogrnphe); Acia s. Sehastiani, § 65, in Bolland., t. II, p. 275; Tillemont, Mémoires^ t. V, art. sur la persécution de Dioclétien ; de Rossi, Roma Sot$., t. III, pp. 208, 212, et BuUet., 1875, p. 166.
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(24 octobre?) (4). La préfectare envoya au supplice Sisinnius et Saturninus, les soldats Papias et Maurus, et une foule d'autres victimes (2). De son c^té, le vicariat de la préfecture urbaine, institution toute nouvelle, inaugurait dans le sang sa magistrature. Le vicaire Serenus fit décapiter le prêtre Pierre et Texorciste Marcellin (3). Le vicaire Garpasius instruisit le procès du diacre Gyriaque et de ses nombreux compagnons. Gyriaque portait des secours aux chrétiens que Maximien Hercule avait condamnés à travailler à la construction des Thermes de Dioclétien sur le Yiminal. Sur le rapport du préfet, Maximien les fit décapiter (4).
C'est encore un vicaire de la préfecture urbaine qui condamna Tune des plus touchantes héroTnes du martyrologe. Agnès, âgée au plus de treize ans, avait été d'abord traduite devant le préfet urbain ; mais le préfet remit la suite du procès à son vicaire qui fit trancher cette jeune tète (24 janvier 304). L'enfance et le courage de la victime ont immortalisé son nom. Nul souvenir virginal n'a mieux inspiré la poésie et l'art chrétiens, témoin l'hymne de Prudence et la gracieuse basilique de Sainte-Agnès sur la voie Nomentane (5).
(t) Liber pontif. (édit. Duchesne), p. 162. De môme les saints Abundius et Abundantius (Bolland., t. XLV.. p. 301).
(2) Pour les deux premiers, voir suprà, p. 254. Pour Papias, Maurus et les autres, voir les Actes de saint Marcel, op* Bolland., t. II, pp. 369-371 et 375. Leur qualité de soldats, si elle est réelle, ne faisait point obstacle : avant Constantin, les soldats restaient soumis à la juridiction ordinaire pour leurs délits non militaires (Arrius Menander. L. 2 pr., D., de re miUt.y XLIX, 16 ; Zozime, II, 32-33). Les Actes désignent comme juge de tous ces martyrs un certain Laodicius praefeetus, sans autre explication. Laodicius n'est pas mentionné par le Chronographe. Quoi qu'il en soit, que ce nom soit une erreur ou qu'il désigne un délégué , nous n'en croyons pas moios, avec M. Allard (t. IV, p. 381), que ces procès furent jugés par la préfecture urbaine. Ils le furent in Tellude, disent les Actes; or c'était là que siégeaient les préfets urbains.
(3) BoUand., t. XXI, pp. 168-169; Tillemont, Métn,, t. V, p. 199. Il nous semble de même que Serenus , qualifié simplement de vicarius . devait l'être du préfet urbain.
(4) Actes de saint l^arcel (Bolland., t II , pp. 369 et 372). Garpasius , comme Serenus (voy. note précédente), est qualifié de vicaire sans plus d'explication.
(5) Les traditions sur sainte Agnès ont été recueillies, dès le quatrième siècle, principalement par le pape Damase (f 384 ; de Rossi , Inscript, christ, urb, Romae^ t. II, p. 45), par saint Ambroise (f 397; De Virginibus, I, 2, et De Officiis, I, 41) et par Prudence (Pcristophanôn , XIV). Cf. saint Augustin, Serm.j 283. Quant à ses Actes (Bolland., t. II, p. 350 et sr.iv.), on ne i)>* il guère leur accorder d*autorité. Ils n'ont été compilés par un certain Ambroise (non pas le grand évéque de Milan) qu'au cours du cinquième siècle, avant son dernier tiers cependant, car saint Maxime de Turin, mort vers 466, les résume dans sa 41* homélie. D'après leur récit, que le véritable saint Ambroise semble accepter sur ce point, le refus par Agnès d'épouser le fils du préfet de la ville n'aurait pas été étranger à son
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r de telles esécutioDs que le tribuDal du préfet, placé alors iple de la Terre, auprès du Forum de Nerva, méritait cette renommée que conserve eacore dans le voisinage la petite ,a-Uaria degli Angeli aile colonacce, dite * in macello mor-
ictioQ du préfet s'éteudnit d'ailleurs, comme on sait, par lurs jusqu'au centième mille. A peine l'édit de Haximien 'u, qu'un délateur viut dénoncer Saviaus, évéqne d'Assise, ie In ville Hermogeuianus. Hais, sur son rapport, l'emraison sans doute de la distance, renvoya la cause au cor- I l'Btrurie. Saint Savin expira dans les mutilations et les
poursuivant les chrétiens, cependant, la préfecture ne lai»- I fournir parfois à leur cause des martyrs et des léiatrices. lufinianus, vicaire d'un préfet urbain , fut converti par un , et mourut pour la foi qu'il avait persécutée (3). Turrauia ui épuisa BU service de l'Eglise son dévouement et ses rilaralt avoir été la fille de Turranius Gratianus, préfet de 90 (4).
Ces Aclee donnent au préfet de U ville et h sod vicaire les noms io-
yniphroniua et d'Aspasius (Bolland.. t. Il, pp. 715-717). r nom u sugnéré à quelques érudit» l'idée de reporter le mirtyre début de la persécution de Valërien (a. IIH). Ils identifient Aspatius Maius Paternua, proconsul d'Afrique en 257, qui exila uint CyprieD. it alors qu'avant de passer à Cartbage, il aurait pu, au commeacemeot amner sainte Agnès h Rome (Annellini, Il cimtlero di S. Agnae, p. 41). I inadmissibles. 1,'édit de 257 ne frappait que les membres du clergd, es jeunes Elles; il ne prononçait que l'exil et non pas la mort. Boflii. e préfet urbain n'eut pas de vicaire avant Dioclétien. Rien D'empéche pter ici le dire des Actes, qui placent ce martyre sous son ràgne t. V, p. 39Î, n. 3).
part des Actes ci-deasus signalés et bien d'autres montrent le préfet ou siégeant in Teliude. Voy. Doulcet, op. cit., p. xiii; Duchesne (titr. 1, n- 11] eXtuprà, pp. 134-13G. L'élise de S> Jfaria esta l'angle de la irina et de la Fia di Croce Bianca. — Pour sainte Agnès, cependant, s romaines la font juger aux environs de la place Navone.
MitcelUtnea, t. Il, p. 47, B2-
ce. De mort., 7; de Rossi, Roma Sott., III, p. 11, et BulUU, 1869, it sans doute le Rufus vicariat converti par saint Cbrysogone (Surius, 13). Il était vicaire de l'un du préfett, dit M. Allard (t. IV. p. 371). ans que c'était du préfet de ta villt , parce que c'est la préfecture dt ivait incarcéra Chrysogonc (Bolland., l. X, pp. Î4*, Î47, el 348).
du cimetière de Generosa reprcscnle Rufus dans le costume officiel du ■c la chlamyde rattachée sur l'cpaule par une riche agrafe. I., t. XV, p. 617; Lt'ber ponl. (édit. Uuchesne), p. l64;deIU>ssi, BuUel., . Lee hagiograpbei lui donnent pour père un Terentianus, préfet de
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Le 4^' mai 305 , Maximien Hercule dut suivre Dioclétien dans son abdication. Sévère, successeur de Maximien, suspendit Texéoution des édits. Maxence , porté à la place de Sévère par une émeute (28 octobre 306) où périt le préfet de la ville Annius Anulinus, se montra relativement asseï tolérant (1). Lors enfin que Galère, à son lit de mort, eut rétracté l'édit de persécution (a. 341) (2), Maxence se hAta de régulariser la situation de Tégltse romaine. Il accorda au pape Miltiade un rescrit Tautorisant à réclamer au préfet urbain, Rufus Yolusianus, celles des propriétés ecclésiastiques con6squées en 303 qui n'avaient pas été vendues. Miltiade reçut aussi une lettre du préfet du prétoire l'accréditant auprès du préfet urbain. La remise des biens fut effectuée par ce dernier entre les mains des diacres que le pape avait délégués. C'était renouer entre l'Eglise et l'Etat les relations officielles. C*est alors, sans doute, que le nom de Miltiade fut rétabli sur les registres préfectoraux , d'où le nom de ses prédécesseurs avait disparu depuis 304 (3).
Telle fut la fin des grandes persécutions dans Rome. Si une ebrétienne périt encore victime de Maxence , ce fut en martyre de la pudeur et non plus de la foi. Sophronie , femme du préfet de la Tille, se donna la mort comme Lucrèce, mais une mort moins tardive (4).
Cependant Constantin descendait des Alpes, arborant le Labarum, Maxence fut englouti dans sa défaite du Pont-Mil vius (342), et l'édit de Milan (mars 343), en fermant l'ère des martyrs, inaugura la paix de l'Eglise. Constantin lui rendit la liberté et ses biens saisis
Rome, disent-ils, mais inconnu dans l'histoire. Ne serait-ce pas, suivant la conjecture de M. AUard (t. Y, p. 398» n. 2), le Turranius Gratianus marqué par le Chronographe en 290 ? Un copiste aura transformé T. Gratianus en Terentianus, mais Turraniui Gratianus n'en serait pas moins le père de Turrania Lucina.
(1) Lactance, De mori., 26 et 44; Eusëbe, H, E., VIII. 14, 1; Tillemont, Bût. des emp.f t, IV, pp. 95 et 633. Si Maxence exila le pape Marcel, et plus tard le pape Eusëbe avec l'antipape Héraclius, ces mesures, prises à la suite des discordes entre les orthodoxes et les lapsi, furent plutôt des actes de haute police qu'une véritable persécution religieuse (de Rossi, Inscript, christ, urb, Homoe, t. II, pp. 62, 66, 102- 103, 138, et Roma Sott.^ t. II, pp. 204-208). Maxence paraît cependant avoir persécuté les chrétiens d'Afrique (saint Optât, De schism, don,^ 1).
(2) Lactance, De mort, pers.^ 34.
(3) Saint Augustin , Brevictdus collationis cum donatistis , III, 34 (op. Migne, Patrologie, t. XLIII, col. 645); de Rossi, Borna Soit., t. II, p. vii; voy. suprà, p. 140. L'édit de Maxence est de septembre; Vo! .sianus était alors préfet. Que si l'exécution de l'édit n'a pas été immédiate, peut-être la remise des biens ecclésiastiques ne fut-elle faite que par Junius Fiavianus qui le remplaça le 28 octobre.
(4) Eusèbe, H. S., VIII, 14, 17, et De vita ConstarUini /, 34; Rufin, B. B., VIII, 14, 17.
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par le 6sc (4). Le christianisme devint déBnitivement une religion licite (S).
Une seule fois encore le paganisme remonta sur le trône. Ce fut avec l'empereur Julien (364-363).
Mais cette réaction païenne ralluma-t-elle la persécution? T eut-il notamment des martyrs dans Rome ? Et les préfets de la ville, en particulier, prononcèrent-ils des condamnations? Toutes ces questions sont fort discutées.
Une politique insidieuse enviait alors aux chrétiens l'honneur du martyre. Aussi la persécution fut-elle, en général, dissimulée sous des prétextes , et assez rarement poussée jusqu'à Teffusion du sang. Elle sévit, en tous cas, plutôt en Orient qu'en Occident (3).
A Rome et dans les environs, les hnîrîographes signalent cependant plusieurs victimes. Mais leurs récits sont dépourvus d'autorité. < Les Actes de saint Gordien , » dit Tillemont, c sont une pièce manifestement fausse. » Ceux des saints Jean et Paul n'avaient guère joui jusqu'à présent d'une meilleure réputation. On y voit , par exemple, l'empereur siéger à Rome, alors qu'à la même époque toute l'histoire atteste sa présence en Orient (4).
Trop de traditions, néanmoins, et trop de pcusions s'accordent à signaler des victimes à Rome c sous le règne de l'Apostat, > pour que l'on puisse, croyons-nous, mépriser absolument leurs indications. Les Actes de Jean et Paul notamment, si longtemps discrédités, viennent d'être confirmés dans leurs points essentiels par les belles découvertes qu'a faites le Père passioniste Germano di S. Stanislao en fouillant sous l'église du mont Gœlius dédiée à ces deux saints (5). On peut donc croire qu'au temps de Julien il y eut au moins quelques martyres dans la ville.
S'il y eut des martyres, il serait étonnant que la préfecture urbaine y fût toujours restée étrangère. Trois préfets, sous Julien , se succédèrent dans Rome : Tertullus (a. 361), Maximus (361 -362) et Apro-
(!) Lactance, De mort., 48; Ëusèbe, B, E., X, 5. L'édit de restitution de Mazence ne valait que pour Rome et pour les biens nonaliénés par le fisc. L'édit plus générai de Constantin obligea le préfet de la ville et les autres magistrats, dans l'empire tout entier, à remettre aux églises même leurs biens déjà aliénés, sous promesse par le prince d'indemniser les acquéreurs.
(2) En Orient, pourtant, Liciçius recommença plus tard la persécution (32t-32i).
(3) Tillemont (¥^otrM, t. VII, pp. 322 etsuiv , et 707, 717-722) raconte en détail cette persécution de Julien. Cf. LargajoUi e Parisio. Nuovi itudi intomo a GiuUano imp,^ p. 10 et suiv., Torino, t889.
(4) Rolland., XY. 549 (saint Gordien), et XXVII, 139 (saints Jean et Paul); Tillemont, op. cit., pp. 350-352.
(5) De Rossi, BuUet., 1887, p. 38-40; 1888-89, pp. 68-70, 89-90; 1890, pp. 27, 29- 47; 1891, pp. 28-29.
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Dianus (363) (1). PaTens tous les trois, et le dernier renommé pour son impitoyable sévérité, ils savaient que condamner des chrétiens était le plus sàr moyen de plaire au maître. Ne peut-on pas supposer qu'ils n'auront pas toujours laissé au vicarius urbis (%) le mérite de ces condamnations ?
Papebrœk proposait une autre hypothèse. On sait qu'un oncle de l'empereur portait aussi le nom de Julien. Ce serait ce Julien qui , revêtu quelque temps peut-être de la charge de préfet urbain, aurait mis à mort Jean et Paul, et d'autres encore. Ainsi s'expliquerait l'erreur reprochée à certains Actes (3).
C'est dans ces obscurités que se termine l'histoire des persécutions de la préfecture contre les chrétiens.
F. •« Du Manichéisme,
La religion de Manès (f S77 ou VIS) , mélange de mazdéisme (4) et de christianisme, fut toujours odieuse aux Romains, païens ou chrétiens, comme sortie de la Perse, leur ennemie héréditaire.
Dès son apparition, les empereurs païens la proscrivirent. En 296, Dioclétien et Maximien Hercule prononcèrent contre ses apôtres le supplice du feu et des peines graduées contre ses prosélytes (S). Les princes chrétiens , à leur tour , qui voyaient dans le manichéisme la plus haïssable des hérésies, à cause des pratiques infâmes de ses adeptes (6), renouvelèrent la plupart de ces rigueurs, jusqu'à la mort
(1) Jje Bréviaire romaio (2 décembre) impute à ce préfet Apronianus le martyre de Sainte-Bibiane et de ses compagnons.
(2) Représentant à Rome du préfet du prétoire d'Italie. Voy. suprà, pp. 2t et 176.
(3) Boiland., XXVII, 139 et suiv.
(4) Antique religion de Zoroastre (Zarathuçtra) restaurée par les Sassanides (226-652).
(5) Mazimien, Dioclétien et Maximin, ch. I, §§ 6 et 7, God. Orég., De Malef, e$ Manich., XIV, 4, et CoUatio leg.j tit. XIV, ch. m. Cest par erreur que les tntertp- Honet mentionnent Maximin (Daïa), car Jamais cet empereur ne fut collègue des deux autres. Pour l'authenticité de l'édit, voir Néander, Gesehichte der ehrisU. reh, t. Il, p. '95. Quant à la date, Mason {The persécution of DiocleHarif p. 279) propose à tort celle de 308; on désigne communément l'année 287; nous préférons, après TiUemont {Bist. det emp,y t. IV, p. 35) et Néander {hc, ext), l'année 296. M. Âliard passe de l'une (t. III, p. 277, n. 4) à l'autre (t. IV, p. 92, n. 3). — Un chef de l'édit semblerait, en outre, interdire aux fonctionnaires et dignitaires romains la conversion au mazdéisme : Vel ad doetrinam Persarum , disent les textes précités ({ 7) ; mais cette incise manque dans certains manuscrits (Voy. Code Grégorien , édition Haenel, p. 48).
(6) CoUatio, XV, ni, §§ 4-5; saint Augustin, DeMoribus Manich. (1. II, ch. xvuizx, et De Haeres.y 46); Novelle de Valentinien. III, pr., et { 3 (a. 445), ap. Haenel, coU*, 178-179.
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1). Il semblerait pourtant que, dans la pratique, on se relA- Rome, du moins, où l'on découvrit des maaichéens, peut-être ègue de Uaxence (306-3)2) et, en tous cas, h maiolfia reprises, ) deux siècles suivants, on se contenta chaque fois de les exiler ne brûla que leurs livres (2). C'est le préfet urbain qui diri- 15 expulsions; c'est dans son office, en effet, que rentrait la te des religions prohibées et plusieurs édits contre la secte spécialement adressés (3).
Q. — Du MithriacùrM.
ins la Perse, comme le manichéisme, mais bien des siècles avant ulte de Hithra (4) ne fut que plus tardivement proscrit. Rap- 'Orienl par les légions de Pompée, il fleurit sous les Anto- , et les tendances du troisième siècle aux cultes solaires De nt que rehausser le prestige de ce dieu-soleil des Persans, s premiers empereurs chrétiens, ce fut Mithra qui disputa le *ieusement à Jésus-Christ l'empire des dmes et du monde, le ressort de In préfecture urbaine, on a retrouvé notamment 3B du mithroeum d'Ostie, et, dans Borne même, plusieurs de res sacrés : l'un sous la basilique de Saint-Clément; l'antre, via dello Statuioi un troisième, jusque dans le ÛaDC aepten-
ent. et Talena, Ad ÀmpeUum praeftetvm urbi, ch. III, C. Th., Dé HaertL, ;a. 37Ï); Thëodose I', C. C. 7, 9, et 18, AOino P[ra«fecto) Tfrbî), tbld, 82 et 389); Ârcad. el Hod.. C. C. 3â et 40, ibid. (a. 399 et tOT) et C. 4, trem P. Y. C. Just., De Baeret. «I Jfanfc'i.. I, 5 (a. MT]; Théodoae II et II, C. C. 62, Ad Fautiinum P. T., el 65, C. Th., diel. M. (a. iîS), C. 5, dut. M. (a. US) et Valent. 111, Novell,, Ut. XVII, gj 1 et 3 (a. 415). liber pontificalii BÎgDale ces expuUiooa sous Us papes Miltiade (311-314). i4-389), Anaatase (399-401), Qëlase (492-4%), Sjrmmaque (498-514) et Hor- >U-523) (édit. Duchesoe, t. 1, p. teS, 216, 218, 25&, 261 et 270). Quoiqae , le premier fait, qui pourrait remonter k la fin de Maxeace (t 312), n'est io. Ni le secood. Ed revanche, le Liber a omis l'expulsion opérée bous .n le Grand (440-461) (Nov. de Valeut. III, tit. SVII, pr.; Jaffé, Big., lans toutes ces circonstances, on ne prononça que t'eiil. rez la n. 1, luprA. Les publici judicei de JaSé {loc. cil.) sont apparemiréfet de ta vilte avec son conseil, son vicaire ou ses ddléguéa. liateur entre Ormuzd (Aboura Mazda) et l'bommei le soleil et le fCu sont olea. But Mithra , voir : saint Justin I Apol. , S6; Teriullien , Dt Coroiu, Proeieript. , 40 ; Porphyre, De Antro nymph. ; Firmicus Maternus, Di Erràigi; saint Jârdme, £p., 7 et 57; Lajard, RethercKet tuiitùitJMdeMilhrA, t Windischmaun , Mithra , tin Beilrag lur M^ihengetthiehte det Orients ondlunjfan /tir die JTunde du JTorpenlandM, t. 1, p. 1-S9. Leipsig, 1879. UtrqiM, PompA, 24 ; Lamprlde, Commoduf, 9.
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trional du mont Capitoiin. Quel crédit et quelle faveur ue suppose pas la concession d'un tel emplacement (4)1
Devant un dieu si populaire, même sous les premiers princes chrétiens , la préfecture urbaine n'eut longtemps quk s'incliner. Mithra retrouva même sous Julien la faveur impériale et, plus tard encore, un préfet de la ville, le célèbre Praetextatus (367-368), se targuait des |
plus hautes dignités de son culte (%). Maïs sous Gratien enfin, et par ^
son ordre sans doute ^ un autre préfet , Gracchus Publicola (a. 377) , i
qui se vantait de remonter aux Gracques, préluda à sa conversion au christianisme en fermant la grotte du Capitole. Le zèle des appariteurs mutila ce bas-relief du dieu tauroctone qui orne aujourd'hui au Louvre la salle des Quatre Saisons (3).
Mithra néanmoins gardait des adorateurs et, sous le tyran Eugène (398-394) , son préfet urbain , Flavius Nicomachus , ofiTrit dans Rome une fois encore des sacrifices publics au dieu persan (4).
Mais les édits de Théodose contre le paganisme portèrent les derniers coups à son culte. Le mithr<êeum d'Ostie, comme celui de la via dello Statuto , parait subitement abandonné. Quelque praefectus iir&t, émule de Gracchus, aura-t-il renouvelé son coup de force? Ou la crainte a-t-elle devancé la descente des appariteurs ? En tout cas, au cours du cinquième siècle, Mithra s'évanouit.
H. — Z)u paganisme, Constantin, en donnant au christianisme la liberté (a. 343), ne
(t) Visconti, Del Mitno annesto aile terme Ottienti {Annàli deW Inttit. , a. 1864, p. 147; Jordan, Topogr,, P, p. 115; C. i. £., VI, 719; Revue critique, a. 1885, p. 355.
(2) C. L L., VI, 1788 (...tauroboliato.,. patri sacrorum...) et 1789 {...tauroboUatut... paUr patrum,,»)* Cf. fuprd, p. 83. Le taurobole, il est vrai, appartenait au culte de Gjbèle comme à celui de Mithra, mais PATER 8ACR0RVM ou PATER PATRVM désigne indubitablement le plus haut degré des initiations mithriaques.
(3) Saint Jérôme, 17p., 57, Ad laetam^ vol. IV, n. p. 591, Bened.; Prudence, Adv, Symmaeh., I, 561 et suiv. ; Lajard, p. 672 et suiv. — Gratien, le premier des princes chrétiens, avait refusé le souverain pontificat du paganisme et il allait enlever du Sénat l'autel de la Victoire. — Sur Gracchus , voir suprà , p. 83 et 92, et de Vit, Onomfisticon, hoe verbo, n* XI. ~ îics érudits du seizième siècle, Smétius, Pighius, Plaminius Vacca, virent encore le bas-relief dans l'antre. Puis la caverne fût comblée et le monument transporté, après 1606, à la villa Borghèse, d'où Napoléoa le fit passer au Louvre. On en trouve le dessin dans Lajard, Introd,^ pi. 75, et l'inscription dans le C. /. I., VI. 719.
(4) C, L L, VI, 736 (inscription de l'an 391) et 754 (consécration d'un mithraeum entre .^82 et 392; saint Paulin, Poema uUimum, v. 112 et suiv. \oyez surtout l'Itiveetio in Flavium Nieom<ichum, petit poème chrétien anonyme, de l'an 394, découvert par M. L. Delisle à la Bibliothèque nationale (Biblioth. de l'Ecole des chartet, 6* série, t. III, p. 297 et tuiv.).
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l'avait pas eotièrement retirée aa paganisme (4). Il abolit cepeadant les sacrifices (2). Ses fils, Constance et Constant, rimitèrent, et Constant, son successeur en Italie, chargea le préfet urbain Catulinas (342-344) de fermer les temples dans Rome (3). En revanche, Tasorpateur Magnence (350-353), meurtrier de Constans, fit relever par son praefechAS urbi, Claudius Adelphius (7 juin-48 décembre 354), les autels proscrits. Mais derechef Constance , après la défaite du tyran, renouvela les lois de son frère et lança ses préfets, Céréalis entre autres (35S-353), un chrétien zélé, contre les idoles (4). Après la réaction païenne de Julien et de son préfet Apronianus (363-364), Gratien et ses successeurs reprirent la politique des fils de Constantin. Bn vain Symmaque Torateur, avant, pendant et après sa préfecture (5), revendiqua-t-il, au nom du sénat, le rétablissement de Tautel de la Victoire. Les empereurs ne pardonnaient plus à aucune superstition, même à celle de la gloire.
Enfin , Théodose et ses collègues condamnèrent définitivement le polythéisme. A Rome, le préfet Albinus en fit cesser les cérémonies (6). Aussi les païens embrassèrent-ils en masse la cause d'Arbogast et de son empereur Eugène (392-394). C'est alors que Flavius Nicomachus, préfet de la Ville pour l'usurpateur, y restaura en grande pompe, avec le culte de Mithra, celui de tous les anciens dieux, y compris la déesse Flore (7). Mais le triomphe de Théodose dispersa l'Olympe.
Ses fils et leurs préfets marchèrent sur ses traces. La dernière réao-
(1) Sa C. 1, C. Th., De paganit, XVI, 10 (a. 321), adressée & Maximus, praefecttu urbi (c'est ainsi que Godefroj, ad hanc kg,^ le qualifie), autorise notamment Hulruspicine publique.
(2) Voir l'allusion fisiite dans la G. 2, G. Th., ibid., et les auteurs cités par Qodefroy ad kane Ugem. Sur Constantin et sa politique religieuse, voir Duruj, HisL det RomaiiM^ t. VII, p. 95 et de Broglie, L'Eglise et l'Empire romain au IV* tîMe, 1. 1*', et l'article intitulé a Deux portraits de Constantin, » dans Le Correipondani, année 1888, p. 589 et suiv.
(3) GC. 2 (a. 341) et 3 (a. 342), ibid.
(4) GG. 4. 5 (a. 353) et 6 (a. 356), ibid. Sur Adelphius, voir le Ghronographe et Godefroj, Àd dieu leg.^ 5. Sur Géréalis, saint Jérôme, Sp.f 16.
(5) En 382, en 384 et en 391 (Pertz, Auctor, antiq., t. VI , !'• part. ; Symmaque, pp. Liv, LV et Lvu). G'cst en 384 que, comme préfet, il adressa en ce sens aux empereurs Valentinien II, Théodose et Ârcadius, sa 3* Relatio.
(6) CGC. 7 (a. 381), 10 (a. 391) et 12 (a. 392), G. Th., ibid. Dans Vinseriptio de la G. 10, adressée à Albinus, Godefroy (ad dict, leg.), Tillemont, Hi$t, des emp„ t. V, u? 44 sur Théodose) , et Gorsini {op. cit. , p. 289) corrigent avec raison praefectus praetorio en praefectus urbi.
Ç) Voir Vlnveetio in Nieomaehum {suprà, p. 263, n* 3) et Annali del' Instit.^ a. 1847, p. 283, et 1849, p. 285 et Bulletino, a. 1849, p. 283. L'idolâtrie employa ses derniers jours à restaurer le temple de Flore et son culte, « U puxxo..* del paganesmo » (Dante, Farad., ch. 20, y. 125).
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tîoQ fut tentée par un prérel de ia Ville eocore, ce Prisous Attali qu'AIsric revêtit d'une pourpre éphémère {i09). Hais, après lui , s< successeurs i la préfecture ne lardèrent pas à extirper ce qui resta de paganisme (1).
C'est ainsi qu'instruments toujours dociles, animés toujours d même tèle professionnel , tels autrefois leurs prédécesseurs perséci .taient le christianisme , tels les préfets du bas-empiro se dévonërei aux poursuites contre l'idolâtrie et, à l'occasion, aux réactions en t faveur. Symmaque presque seul sut montrer quelque indépendaaci
De l'hirésie et de l'apostatie
La préfecture remplit le même offica coatre l'hérésie. Constanti s'était borné à réserver aux orthodoxes certains privilèges (2). S( successeurs favorisèrent tour à tour ariens ou catholiques (3). Thét dose enfin, avec ses collègnes, &t du catholicisme la religion officiel de l'état (4). Dès lors, une série do constitutions interdisent les a semblées des hérétiques, ferment leurs chapelles et les expulsent d< grandes villes, surtout des deux capitales (5). Et naturellement < sont les préfets de Borne et de Constautinople encore qui s'emploiei aux dispersions, expulsions, condamnations et fermetures (<i).
La répression des apostats dut évidemment être confiée aux mêuii
De la divination el de la magi
Tandis que la divination officielle était confiée aux haruspices, au augures et aux quindécemvirs, interprètes de la Sibylle (7), la crédi
(1) Zozime, VI, 6. Une Constitution de Thëodose II, en l'an 426 (C. 25, C. Tl Vtpagan,, XVI, 10) est la derDière de flon Code contre le paganisme. On en trou encore au Code Juatinien une de Valeotinien III et Harcien (C. 7, (od. Ht., I, I datée de 4SI, et une dernière sana date de Léon et Anlhémiua (467-472).
(1) C. 1, id OraeiUanum P. {mii, d'après quelques munuscriis) , C. Th. . . tetrM.. XVJ, 5 (a. 326} = C. I, C. Jual.. eod. (il., 1,5,
(3) Valens, Gratien et Valent. II. C 4 (a. 376). C. 6 (a. 381) et 0. 9 {a. 382). Tb., tod. lil.
(4)Gratien, Valent. etThéod., C. 2, C. Th., D«/W««Khol., XVI, 1 (a. 380) = C. C. Just-, De ramma Trinit., I. 1.
(i) Valent., Théod. et Arc., C. 20, C. Tt»., De hatrtt., XVI. 5 (a. 391); Arc. Hon.,C. 30. ibid. (a. 396) ; Théod. II et Valent. III, C. 62 (a. 425) et C, 66 (a. 43 ibid.
(6) La C. 61 (note précôdenle) est adressée à Fauslus, préfet de Eiome ; les C 30 et 66, à Clearchus et à Leontlus, préfels de Constanti iiuple,
(7) Le collège des Augures passait pour une création de MuDta(Tite'Live, [, l Denjs d'Haï., II, 64); celui de« quindécemvira (décemvin b l'origine) remontai
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consultait de préférence les sorcelleries orientales qui la Ville et l'empire. Astrologues de la Choldée et magirse faisaient profession , les uns de prédire la fortune, la diriger. Tous ces maléfices se multipHèrenl quand le e du quatrième siècle eut versé dnns les artsoccuKos(l). imun frappait les crimes commis sous couleur de surlis on punit aussi la sorcellerie elle-même. Dès le bautiooes et le sénat décrétèrent à maintes reprises l'cxpultiment des devins et magiciens (3). C'étaient alors les qui avaient charge de les réprimer (i). Huis, |>ar l'édit vère, celte compétence, comme toute la juridiction péprae/ècfus urbi (5).
u troisième siècle, ce préfet eut-il d'abord moins d'oc- .ercer. Alexandre Sévèro avait autorisé l'enseignement ruspicino et de l'astrologie, et l'on n'incriminait plus lation que si un citoyen consultait sur la mort de l'emesclnve, de son maître (6).
re fut plus sévère. Dioclélicn, le premier, condamna strologie judicisire (7). Constantin, par des édits adreseKome, renferma l'haruspicine ofricielle dans tes tein- 1 les enchantements. Ce qui n'empêchait ni Constantin, Ire frappait un monument, de faire consulter par son 8) les haruspices, ni les astrologues de trouver encore
iiis-Chrisi (TiLc-Live, VI, 37); mais c'^Uil aeulemenl l'empereur
jrgBnIsé l'ordre des haruspices (Tacite, inn., XI, IS).
magia; il>i)>o<;aToO(icva. IV, ^-7 et U'il; Pirmicus liatemiu,
Leclerq. Hùt. de la dirination dans l'anliquUé.
Ja Lex Comelia de lUariit » KtMficin, D., XLVIII. 8.
! de ces mesures dans Boiichii-Leclerq, 1, IV, p. 319 et auiv., et
Hcralwetten, li-ad. lirissaud, p. 1 13, avec les n" 1 et 2.
. XVIII, 8 ; Dion Casiius, XLIX, 43.
35 k Fabius Cilo, ttiprd, pp. 72 et 163.
.lex. Stvtrui, 27 et 4) ; Ulpieo, CoUalio, XV, 3.6; Paul, SenteM-,
[ust., Df malef. et mathan.. IX. 1S (aa. 294 i 30i], dOcIare l' ■ an esC-à-dire iadubilablemeat l'astrologie, a interdicla otnnino. > It
[Marquardt, op. eil., p. 114) imputer aux empereurs cbrétiens TeraieTi » à la proscrire. Pour l'astrologie, comme pour le maiii- :d leur avait donné l'exemple.
3, C. Th., De makf. et maihcm., IX, 16 (aa. 319 et 321) et C. L,
ïiKn/.,XVl,10,a. 321).-Le8CC. I, De malef., et 1, Depagan. isces k an Maximus que Godefroy Tait praefectut mbi; un Valé-
en effet, désigné par le Chroni^raphe pour les années 319 à 322. iff. (a. 321) est adressée encore à uu préfet urbain, Bassus; naais eur ou de daic ou de tttulature, car en 321, le piéfet, coumie on
à la préfecture des disciples et des protecteurs. Le préfet Chromotius (a. 284) passait dans son observatoire les heures qu'il dérobait à ses fonctions, et le préfet Mavortius Lollianus (a. 342) méritait la dédicace de la Mathesis (a. 355), cette apologie des astrologues qu'il avait inspirée à son ami Tastrologue Firmicus Maternus (1). Mais, après l'insurrection païenne de Magnence (350-353); Constance^ plus radical que son père, et mortel ennemi des arts occultes^ décerna contre tous leurs adeptes le dernier supplice, sans excepter ni les haruspices ni les augures (2).
L'avènement de Julien rappela toutes ces gens à la cour (361-363). Mais Valentinien et Valens en revinrent à la politique de Constantin : respecter la divination officielle, proscrire la divination clandestine, l'astrologie et la sorcellerie (3). Âussitdt, le préfet de Rome, Âpronianus (363-364), qui attribuait aux maléfices la perte de l'un de ses yeux, institua contre les enchanteurs une impitoyable poursuite (a. 364). Le peuple fut ému surtout par le supplice d'Hilarinus, une gloire du Cirque, qui avait chargé un magicien d'enseigner à son fils l'art de toujours gagner la course (i).
Tels étaient les progrès de la contagion dans les esprits que les plus hauts personnages, la majorité même du sénat, encouraient les soupçons. Le préfet Olybrius (369-370), qui venait d'ouvrir une information sur certains maléfices, étant empêché par la maladie, Valentinien chargea, à sa place, Maximinus, préfet de l'annone et tout ensemble vicaire de la Ville, de rechercher impitoyablement dans Rome toutes les ramifications de la magie (5). Maximinus, par dérogation aux lois (6), obtint d'appliquer à la question jusqu'aux sénateurs, et, bien que suspect lui-même de nécromancie, se mit énergiquement à l'œuvre qu'il continua sous le nouveau préfet Ampélius (374-372). Parmi d'innombrables victimes, plusieurs du premier rang, on vit périr d'abord l'avocat Marinus, qui avait ensorcelé sa fiancée, puis le sénateur Céthégus, coupable, il est vrai, d'adultère, et plus tard Tha-
vient de le voir, était Maximus, et Septimius Bassus ne l'avait été qae du 15 mai 317 au 1*' septembre 319 (Cbronographe).
(1) Cest du moins ce que racontent de Chromatius les Actes de saint Sébastien (Boil., Il, 638). Quant à Mavortius, voir la Mathesis. Maternus l'astrologue est distinct de Tévôque homonyme, auteur du De errore profanarum rtligionum (Teuffel, op, cit., pp. 289-297).
(2) ce. 4 et 5 (a. 357) et G. 6 (a. 358), C. Th., De maUf., IX, 16.
(3) C. 7 (a. 364) et 8 (a. 370?), ihid,
(4) Animien Marcellin, XXVI, 3, 1.3. Baronius (1. E,, t. I", pp. 89, 117-118), a pris ces poursuites pour une persécution contre les chrétiens.
(b) Ammien Marcellin, XXVIII, 1, 8-9.
(6) Dioclét. et Maxim., C. 11, G. Just., DequaeH,, IX, 41 (a. 290) ; Valentin. I*% C. 1, C. Th., eod, Kl., IX, 35 (a. 369}.
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ruspice Amantius, pour avoir clandestinement prêté le secours de son art au proconsul d'Afrique^ Hymétius. Hymétius lui-même, interrogé par Maximinus/ puis par le préfet Âmpélius, puis renvoyé par l'empereur au sénat, en fut quitte pour Texil (4). ECTrayé par tant de supplices, le sénat députa vers le prince pour solliciter une amnistie générale, c Les lois, » répondit Valentinien, c n'autorisent que la di-
> vination officielle. Demandez-moi des grâces individuelles, mais une
> amnistie générale déshonorerait le sénat (2). » Une seconde ambassade, conduite par Tillustre Prœteztatus, naguère préfet de la Ville (367-368), revint implorer l'exemption de la torture et l'adoucissement des peines. Elle ne put tout d'abord arrêter les poursuites. On vit encore traînera là mort et le jeune Lollianus, fils de l'ancien préfet urbain Lampadius (a. 365), pour avoir copié des livres de magie, et les sénateurs Paphus et Cornélius pour des crimes analogues, et l'haruspice Campensis, coupable, comme son collègue Amantius, de pratiques illicites. A peine le terrible représentant des préfets laissa-t-il échapper, faute de preuves, Tarratius Bassus, accusé, avec trois autres clarissimes, de favoriser, par des secrets magiques, le cocher Auchénius, son affranchi, semble t-il. La fortune réservait Bassus h la préfecture urbaine (382-383) (3). Enfin, l'empereur répondit. Un édit adressé au préfet Ampélius, rétablit la loi de Valentinien lui-même qui, dans les causes capitales des clarissimes, ne laissait à la préfecture que l'instruction et réservait le jugement au prince (4). Ainsi finit la commission extraordinaire , la quasi-préfecture urbaine de Maximinus et la terreur du sénat (5). Gratien lui rendit bientôt l'exemption de la torture (6).
(1) Ammiea, XXVIII, 1, 7, 10-11. 13-U, l6-'^2; saint Jérôme, Chroaique, ad a, 371. Ampélius instruisit le procès d'Uymétius à Ocriculum (Otricoli) ; on oubliait donc parfois, au bas-empire, la vieille règle qui suspendait les poavoirs du préfet durant son absence de Rome [suprà, p. 145).
(2) C. 9, C. Th., De malef,, IX, 16 (a. 371) et G. 5, ibid.. De indulg. cHm., IX, 38 (a. 371) : Godefroy, ad hanc leg.
(3) Ammien, loc. eiL^ 24-29. — Sur Praetextatus, voir tuprà, p. 83. — Nous conjecturons <|u'Aniciu9 Auchénius Tarratius Bassus (ce sont, semble-t-il, tous ses noms) était le patron du cocher qu'il favorisait parce que celui-ci, more libertarum, portait le nomen gentUicium d* Auchénius. (Pour les noms et l'identité de Bassus, voir la note 27 de Valois, au t. III, p. 224 de l'édition d' Ammien par Wagner, Leipsig, 1808.)
(4) C. 10, C. Th., De maUf., IX, 16, rappelant G. 10, G. Th., De poenis, IX, 11 (a. 367). Voir«Mpfà, p. 172.
(5) On a rangé les faits à peu près dans l'ordre d' Ammien, bien qu'il ne le garantisse pas lui-même (foc. cit. . 15). On a seulement intercalé, comme (xodefroj (ad (X). 10, De makf,, et 5, De indulg. crim. . G. Th.), la première ambassade du sénat.
(6) C. 3, G. Th., De quaest., IX, 35 (a. 377).
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Les lois de Théodose contre le paganisme frappèrent aveo lui les superstitions qu'il nourrissait. SousHonorius et Ârcadius, les collèges officiels de divination furent abolis , et Stilicon brûla les dernières feuilles de la Sibylle (1).
Et cependant^ lorsque parut Alaric (fin 408), le préfet urbain Pompéianus demandait encore aux conjurations des mathemoHci le salut de Rome assiégée. C'est alors qu*Honorius lança de Ra venue Fédit qui expulsait tous les magiciens de la capitale et des grandes villes (S).
Ainsi l'aristocratie païenne (3) employait les jours que lui laissaient les Barbares. Eprise de merveilleux et de plaisir, elle demandait à Voccultisme des succès frauduleux dans ses sports et dans ses amours, et des préfets de police consultaient les sorciers qu'ils devaient poursuivre (4).
K. — Voilà quelques exemples de cette compétence pénale universelle que^ depuis Septime Sévère, les préfets exerçaient d^s Rome et dans le rayon des cent milles.
Comme le préfet possédait d'ailleurs la plénitude de juridiction, il pouvait, s'il le désirait, connaître en personne même des délits réservés aux autres magistrats de son ressort. Pour toute infraction commise sur son territoire, il avait donc la prévention, non seulement dans la Ville sur les magislratus minores (préfet de Tannone, préfet des vigiles), mais encore dans les cent milles sur le vicarius fraefecti praetoriOy les praesides provinciarumy les magistrats municipaux, etc. Leur juridiction (secunda judicia) s'effaçait devant la sienne (5).
L. — De la juridiction criminelle du praefectus urbi en cause d' appel.
Outre cette compétence en première instance, \e praefectus urbi devint aussi juge d'appel au criminel.
Mais Dion Cassius exagère en faisant remonter jusqu'au temps d'Auguste cette juridiction nouvelle. C'est un anachronisme de deux siècles. Tant que durèrent, en effet, les quaestiones perpetuaey elles
(1) Rutilius Namatianas, Itiner., 11, 51; fioucbë-ljeclerq, IV, 272.
(2) Zozime, V, 41; Honor. et Théod. II, C. 12, 0. Th., De malef., IX, 16 (a. 409). (3> Proscrite par le christianisme, la magie était surtout pratiquée par les païens
dominant encore à Rome dans le sénat et les hautes classes. Ce fut aussi le grand chef du parti, Praetextatus , qu'on mit à la tête de la seconde ambassade. — Les Bassiy par exception, étaient chrétiens.
(4) La lecture d'Ammien est instructive sur cet état d'esprit. Voir notamment le contrat d'apprentissage magique (XXVI, 3-4) et la consultation du trépied enchanté (XXIX, 1,29).
(5) Symmaque, X, 23; Willeros, op, cit., p. 596 avec la note 2 ; Mommsen, 3* éd., II', 1044. Sauf pour quelques cas exclusivement réservés à des tribunaux spéciaux. Suprà, p. 177.
De l*insiruetion criminelle et de la pénalité.
Magistrat extra ordinem, le préfet rendait la justice en dehors des règles habituelles, par voie de cognitio extraorcUnarta. Retiré dans l'enceinte d'un palais de justice, sans jury, avec des formes abrégées^ parfois arbitraires, le délégué de Teropereur statuait à son gré, sans être lié même par la majorité de son conseil. Ses subordonnés, les préfets de l'annone et des vigiles, procédaient à son exemple (4).
Conformément au droit commun de Tépoque impériale, le. préfet urbain pouvait être saisi soit par une accusation régulière, soit par plainte ou dénonciation, soit par renvoi des magistrats inférieurs, ou même il poursuivait d'ofBce.
L'accusation restait toujours, comme sous la république, le mode normal d'intenter une poursuite. C'est ainsi que, sous Vitellius, devant le préfet Flavius Sabinus (a. 69), frère aine de Vespasien, Plancius Varus accusa Cornélius Dolabélla de rupture de ban et d'insurrection. C'est cette accusation en forme que le rescrit de Trajan à Pline et celui d'Hadrien à Minutius Fundanus exigeaient contre les chrétiens. Saint Ptolémée fut accusé par le mari d'une de ses catéchumènes devant le préfet Lollius Urbicus (a. 460 ou 464); saint Justin, par le philosophe Crescens, devant le préfet Junius Rusticus (a. 163), et le préfet Almachius (a. 477 à 480) signale la présence des accusateurs de sainte Cécile (2).
Sous l'empire, le paterfamilias lui-même, quand les lois eurent borné sa puissance, fut obligé de recourir pour les crimes graves, excédant sa levis coercitio, è Taccusation judiciaire. Lors donc que la patria et la dominica potestas furent limitées, le père et le maître durent accuser devant le préfet leurs 61s et leurs esclaves, comme aussi les maris, leurs femmes, quand la tnanus eut disparu. De même le patron, ses affranchis, cl l'on vit le futur roi des Juifs, Hérode Agrippa P% accuser de vol devant le préfet Pison (a. 36) son affranchi Ëutychès(3).
(1) • Extra ordinem,,. constiiuti tunt, » dit Pomponius (L. 2, § 33, D., de orig." juris, r, 2), en parlant de ces derniers. Observation que le jurisconsulte aurait pu étendre au praefectus urhi^ leur supérieur,' créé lui aussi par l'empire, en dehors des magistratures régulières de la république. Suprà, pp. 109 et 112.
(2) Tacite. Bist., II. 63; Pline, EpisL, X, 98; saint Justin, I Apol, 68, et II Apot., 2; Tatien, Àdv. Graecos, 19; Eusèbe, H. E,, lY, 8 et 16; Bosio. Passio tanctae Caeciliaet pr. Cf. Ulpien, L. t, g U, D., de off. praef. urb.^ I, 12, t accusandos. »
(3) Josèphe, il. J., XVIII, 6. 8§ 5 et 6; Modest., L. 9, J 1 , et Terent. Clemens, L. 10, D., de jure patron., XXXVIl, 14; Ulpien, L. 17, tbtd., L. t, § 2, D., de oUeq. parent,,, praeslandis, XXXVIl, 15; L. 2, D., ad Ug. Corn, de Sicar., XLVIII, 8t et L. 5, n., de accusât., XLVIII, 2; Alex. Sévère, C. 3, C. J., depatr, pot., VIII, 47; Symmaque, Epist.^ II, i ; Cujas (Naples, 1722), t. III, col. 149 «.
d'Assises, saint Savio, déitoDcé par an particulier au prél genianus comme fauteur de réunioDS illicites (4).
Le préfet pouvait être saisi aussi par le renvoi des ma( balternea. Préfet de l'anooDe, préfet des vigiles, curaton magistrats oiuDicipaux, etc., tous, dès qu'une cause par eu excédait leur oompéteDce, la renvoyaient à leur supérieur
Le flagrant délit d'audience encore saisissait suffisammen Gomme Lollius Urbicus jugeait Ptolémée, spontanément Lucius et un autre chrétien confessèrent la foi dans l'audiu rent associés au marlyrc de l'accusé (3).
Enfin, sans accusation, ni dénonciation, ni plainte, ni flagrant délit, le préfet pouvait agir d'office. Quoique pli procédure inquisitoriale, en effet, s'introduisait peu à p< droit cooimuD de l'empire (4). Soit donc qu'il connût le fi même, par la rumeur publique, par ses appariteurs, par 1< des curatores regionum, vico-magùtri, ciaioii, stationaru (b ment, le préfet prenait, en cas d'urgence, l'initiative des j Surveillant des classes dangereuses de la société, il dut l'origine, mille occasions de procéder ainsi motu proprio. D préfet de l'annone et surtout celui des vigiles. Les édits de p du troisième siècle, depuis Septime Sévère jusqu'à Diocléti nèrttnt contre les chrétiens ces poursuites d'office (6).
(1) Bolknd., KXX, 12; Daromberg, ibid. Voy. ïuprt, pp. Ï32 el bsud (op. cil. , p. 20) croit que les pontifes dëlatours de Félicitf augun>B maDicipaui. Sur sainte Félicité (dont l'histoire ne dépend pas de la patiio qui porte son non], voir les auteurs cités h la note 3 d( luprà, et ajouter : Kunstle a llagiographiiclte Studien ùber âtt Patiio (Padeiborn, 1S94) et Fûbrer a Zw FtlidUu-Pragi ■ (Liepsig, 1894). C jette la patsio.
(2) V07. tuprà, pp. 111 et 113.
(3) Voy. tuprà, p. 231.
(4) Paul, Smienl.. II, 31, 24, L. îî, D., de quacition., XLVIII, 18, de off. pratiid., I, 18; Olpieo, L. 13, D.. tE>id., et L. I, g 1. D.,d«r Harcien, L. 6. î I, D., de catt.... nor., XLVIII. 3, et L. 1, i 2, D. })Mul., XLVIII. 13; Gordien, III, C.T,C.J., dt accuiai., IX, î (a. 145} C. 1 pr., C. Tb , deeuttod. reor., IX, 3 (a. 320); Walter, op. cit., a. 8 op. cit (trad. More]), t. 111, p. 362.
[h) Ulpien, L. 1 , 1 12, D., it off. pTaif. urb., I, 12 ; Gordien, diet. U tin, C. I , C. J., de atrioi. et Hat., XII , 23. Sur les cural»r«t r«ffionut magtitri , voy. lupri, p. 107 et suiv. Les curioii étaient des iuspectel. en tournée. I>es tntttfu ilaltonarit du protêt, choisis, temble-t-il. da tes urbaines (niprd, p. 96). étaient des agents placés en siirveiltance Voj. ivprà, pp. 238-259.
(G) On avait procédé d'office (Motre les chrétiens sous Néron (Tacit< 44) et Domitieu, mais rien ne prouve que ce Mt le pratftedu urbi (m et 225).
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Appariteurs ou soldats se chaugeaient parfois en bourreaux. Sous Valérien, le jeune acolyte Tarcise fut tué sur place et les pèlerins surpris dans Tarénairo de Daria y furent aussitôt ensevelis vivants (1).
La détention préventive comprenait divers degrés : Temprisonnement, la garde militaire et la garde libre (custodia libéra) (2).
Les prisons de la préfecture urbaine étaient placées sous la direction du commentariensis ^ assisté de son adjutor. Le commentariensis tenait le registre d'écrou (commentarià), nourrissait les prisonniers et en répondait. Ceux-ci, sous le Haut-Empire, étaient chargés de fers {vincula publica). Rigueur que les empereurs chrétiens abolirent, excepté pour les inculpations les plus graves; c*est pourquoi le préfet Olybrius put encore (a. 368) y soumettre les magiciens qu'il poursuivait. Les mêmes princes, par lo n^éme sentiment d'humanité, chargèrent les évoques de la visite des prisons, le pape ou son délégué k Rome, et à Constantinople le patriarche furent autorisés à réprimander les préfets eux-mêmes et à signaler leurs abus (3).
Dans la garde militaire, l'accusé, dispensé de Tincarcération, était, comme saint Paul, gardé à vue par un soldat, au bras duquel il était souvent enchaîné (4).
Dans la garde libre enfin, on le confiait à quelque citoyen, un offidalis d'ordinaire, qui répondait, comme fidéjusseur, de sa comparution (5).
Bien rarement la liberté provisoire était accordée. Sainte Cécile cependant fut laissée libre dans sa demeure par le préfet Almachius. C'était une c femina nobilis , » disent ses Actes; c persona.., commitienda... sibiy > aurait dit Ulpien (6).
Depuis l'empire, l'instruction préparatoire était dirigée par le magistrat. Mais l'accusateur, s'il y en avait un, n'en restait pas moins chargé de fournir ses preuves. Accusés, accusateurs et témoins étaient interrogés séparément, en secret, dans le cabinet (secretarium) du préfet. C'est là que Salvius Juliauus fit comparaître d'abord sainte Félicité. On dressait procès-verbal de Tinterrogatoire (7).
(1) Voy. suprà, pp. 246-247.
(2) Ulpien, L. 1, D., de eust. reor., XLVIII, 3.
(3) Ulpien, ihid.; Constantin, C. 1, C. Th., eod tiL, IX. 3 (a. 320) = C. t, C. J., eod, tu., IX.. 4 (ou la loi est attribuée à Gondtance en 353); Gratien, C. 3, C. Th., de exhih. vel transmit, reis, IX ,. 2 r= C. 2, C. J., de exhih. et Iransm, reor,, IX, 3; Ammien, XXVIII, 1, 8 et 47; Théod. Iv, C. 6, C. J., de custod.,,. reor,, IX, 4 (a. 380); Justin, C. 22, § l", C. J., de episc. aud., I, 4 (a. 529).
(4) Actes des Apôtret, XXVIII, 16; Sénèque, de Tranquil. antmt, X, et Epist., I, 5.
(5) Ammien, XXVIII, 1, 47. Ulpien, L. l, D., de custod.... reor., XLVIII, 3.
(6) Bosio, Pa$sio„.f p. 155; Ulp., loc. cit.
(7) BoUand., XXX, 12; Ruinart, p. 21.
s DE LA PRABFBCTDRA URBI3 A ROUE.
e préfet confiait l'instructioD à un membre 'elle doit élra, parfois, ('origine de taol de •paraissent DU martf rologe ; les bagiographes substitut le litre du chef qu'il suppléait.
1 jour du jugement.
siégeait encore dans son cabinet. Hais Cous- 1 en ordoanaut que les audiences, criminelles
1 trait des mœurs romaines, lu préfet dressait pbitbéâtre. On s'indigna pourtant d'y voir
milieu de la houle des spectateurs, juger sur autres criminels (3).
ait en son palais de justice que le préfcl tenait malip (5), dnna une salle en forme de basiliges, en grand costume ofliciel, siégeant sur la
dominait majestueusement l'assisLanco. En Dt ses conseillers. Devant lui, sur une large cbe tapis, reposait le Liber Mandatorum , reipériales. Et partout, brodée au centre du ta-
la blanche reliure du L^er, peinte sur les :n l'air les longues hampes de la pila, partout e au nom de qui le préfet nllait punir.
omicularitts) se poste à l'angle du Iribuaal. :eep(ores, commis sténographes, style et la- 'éts h saisir au vol les notes d'audience. Souire est souillée par la présence des bourreaux cusés l'appareil de la torture. Quand un cbré-
statues des dieux, avec un réchaud ardent 6 iffrande de son encens.
îlH) sépare le tribunal de l'auditoire. Là sont luissiers audienciers [cancellarii], chargés du
2; Daremberg et Saglio, v AtttiioT.
«ont., I, \i (K. 3131.
ut silud sur remplacement des 8S. Cosme et Damîcn. rre (voj. luprd, pp. 126-136, et UommMn. 3> «dit.. II*, conjecture de la 2- édit., IP, p. 1021, note 3). il.coniparutlanult[Bolland..XXXVI, p. UO.SJIetî). 1. *
le, P. L, I. IV. p. 213). dans la > Narratio ■ de uint [>., t. III, p. xsYiii], et dana le ser-
Au delà de ces balustres, ta salle de justice était ouverte à la foule. Les débats, en effet, étaient publics. L'affluence^ il est vrai, devait être moindre que devant les quaestiones jugeant en plein Forum, au grand soleil. Le préfet, d'ailleurs, dans une procédure en grande partie arbitraire, devait avoir le droit de restreindre la publicité, d'ordonner même le huis-clos, et lorsque Tacite (4) déplore les gènes imposéesà l'éloquence dans ces enceintesoùde son temps on la renfermait, c'est peut-être contre les préfets de la Ville qu'il rend plainte. Mais, malgré ces restrictions de fait et de droit, le principe de la publicité subsistait. Pline le Jeune, appelé dans le conseil du préfet, signale la présence d'auditeurs, et saint Justin, dans le procès de Ptolémée, nous a montré des chrétiens sortant de la foule pour confesser la foi, épisode qui se reproduit dans plusieurs Actes des martyrs (S). Aux jours de persécution, en effet, il se glissait dans l'assistance païenne des notor/t chrétiens et des fidèles, jaloux de relater ou de contempler les épreuves et le triomphe de leurs frères (3).
L'audience est ouverte. Les nomenculatoreSy autre espèce d'huissiers, et le praecOf sorte de héraut, appellent les causes, les accusés, les témoins, les avocats et aussi les accusateurs, c Tes accusateurs sont présents, » dit le préfet Âlmachius à sainte Cécile (4).
Alors le commentariensis^ ou du moins les appariteurs, introduisent l'accusé. Ils le font monter sur l'estrade {catasta) préparée en face du préfet. Ainsi comparurent devant le préfet Almachius Tévêque Urbain,
mon de saint Âstère d'Âmasie sur le martyre de sainte Buphdmie (Gombefis, Graecolat. Patr, hibl. novum auctarium^ p. 210); Migne, P. 6r., t. XL, p. 335). Pline {Epist., X, 97) et Prudence (Perist., S. Hippolyte, vv. 49-50. et S"* Eulalie, vv. 121-130), ajoutent quelques détails. On voit la caricature d'un tribunal dans la fresque découverte à Pompéi en 1883 [AUi deUa H. Accad. dei Lincei, scienze moralit vol. XI, p. 303), laquelle est reproduite par M. Le Blant, en tête de son livre : Us Persé^ cuteurs et les Martyrs, L'architecture est décrite par Vitruve (I. V, c. i*') et figurée dans un bas- relief de l'arc de Constantin. Le bureau et les insignes de préfet urbain, la pila^ etc., sont représentés dans les miniatures de la Noiitia Dignitatum,
(1) Ou l'auteur, quel qu'il soit, du De Oratoribus^ XXXIX.
(2) Les audiences des tribunaux impériaux étaient, en principe, publiques (Pline. Epist.y II, U, et VI, 33. Walter, op. cit , n. 853; Daremberg et Saglio, v® Advocatio; Madwig, trad. Morel, t. III, p. 362; Geib, op. cit., p. 508), et celles du praefectus tirbi comme les autres (Pline. Epist., VI, Il : a H qui audiehant »; saint Justin II, Apol, i 2. Bolland., LVI, 386 et suiv.).
(3) Kion ne confirme l'allégation du Liber Ponti/icalis, que le pape saint Clément aurait institué dans ce but les sept notaires apostoliques (Duchesne. Lib. ParUif.y I, p. 123; corriger en ce sens la page 141 , note 1). Mais il n'en reste pas moins vraisemblable» que parfois des chrétiens auront sténographié à l'audience les^effe; des martyrs.
(4) Actes des Apôtres, XXV, 16; Lydus, De Magistr., III, 8 et 20; Bosio, Passio sar^tae C<Mciliae, pr.
Il est remarquable que, dans les procédures contre les chrétiens, on ne rencontre presque jamais ni témoins, ni avocats (1).
Les témoins étaient inutiles. Les lois de Trajan condamnaient, en effet, la profession môme du christianisme, si du moins on y persévérait. Tout accusé était donc, sans discussion de témoignages, ou perdu par son aveu ou sauvé par son apostasie. Mais, plus tard, les empereurs du troisième siècle inventèrent de nouveaux crimes. Scpiime Sévère interdit la propagande; le refus de sacrifier aux dieux fut puni par le premier édit de Valérien et par le quatrième de Dioclélien; Maximin incrimina le titre même d'évèque et Valérien, dans son second édit, tout caractère ecclésiastique; les réunions chrétiennes enfin furent prohibées par le premier édit de Valérien et le premier de Dioclétien. Dès lors, pour constater la qualité ou le fait reproché, ne fallut-il pas confronter des dépositions? Non, en général. Elles restaient même alors inutiles. Tant que dura le rescrit de Trajan, en effet, et quelles que fussent les incriminations secondaires, la condamnation ou Tacquittement des chrétiens sortait toujours de leur propre bouche, et, dans tous les temps d'ailleurs, les martyrs, loin de discuter rioculpation, se faisaient hautement gloire de leur sacerdoce ou de leur foi (2).
Quant aux avocats, Tertullien a prétendu que Ton déniait aux chrétiens le droit de se défendre soit par eux-mêmes, soit par le ministère d'autrui. Mais c'est une des exagérations de son éloquence. Si l'on ne rencontre guère d'avocats auprès des martyrs, c'est leur enthousiasme qui dédaignait ce secours, ce n'est pas la loi qui les en privait. Rlle ne les empêchait pas davantage de se défendre , et plusieurs purent prononcer de longues apologies du christianisme (3).
Les magistrats épuisaient d'ailleurs contre les chrétiens tous les moyens de les induire en apostasie. Les préfets LolliusUrbicus, Salvius Julianus, Almachius offraient à Ptoléméc , à Félicité, à ses enfants,
(1) J. Rambaud, Le droit criminel romain dans les Actes des Martyrs (Lyon, 1885), pp. 61-63.
(2) Le rescrit de Trajan survécut à Tédit de Sévère (Ducbesne. Orig, du christ,, p. 377. AUard, II, p. 63, et suprà^ pp. 239-^40). Mais jusques à quelle époque dura-t-il? C'est ce que nous ne «saurions dire. Peut-être l'absence de témoins dans les procès des martyrs est-elle une présomption en faveur de sa longue persistance. Tant qu'il resta en vigueur, en effet, l'aveu ou la dénégation de l'accusé suffisait à le perdre ou à le sauver, sans recours aux témoignages.
(3) Tertullien, ipoi., II. Mais Lucien, faisant sous les traits de Pérégrinus la caricature de saint Ignace d'Antioche, dit que ses disciples avaient envoyé plusieurs avocats pour le défendre (De morte Peregrini, § 13), et l'on voit une sainte d'Afrique (Ruinart, p. 38U) refuser le secours d'un défenseur.
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suméy faisait-il d'abord relire par le greffier le procès-verbal de l'audience (1).
Puis les huissiers (cancellarii) tirent les rideaux. Le préfet disparaît, et, caché au public, délibère avec ses assesseurs. A Torigine, ceux-ci étaient peu nombreux, choisis et rétribués par le préfet seul. Au troisième siècle, leur nombre s*accrut et ils reçurent, en outre, un traitement de l'état. Au bas empire, ils furent choisis pnr le prince (2). Mais leur fonction resta toujours purement consultative. Seul le préfet, leur avis entendu, rendait la sentence (3); peut-être même la délibération n'était-elle pas indispensable (4). Le préfet rédigeait alors de sa main son jugement ou le dictait parfois à quelque commis greffier (exceptor). Le latin fut longtemps la langue officielle (5); mais les fils de Théodose autorisèrent l'usage du grec, et le préfet de Gonstantinople put dès lors s*en servir (6).
Pour les crimes prévus par les vieilles lois de la république, le préfet, héritier des quctestiones perpetuae, continuait d'appliquer, comme elles, la peine fixée par les textes. Mais, pour les incriminations nouvelles (crimina extraordinaria) , créées par les empereurs ou par la jurisprudence, il jouissait, en général, du pouvoir le plus arbitraire (7). Or, on sait si le droit romain était rîqhe en supplices. Le préfet pouvait donc à son gré condamner à mort, aux mines, aux travaux publics (8). Seul, avec les préfets du prétoire, il pouvait prononcer la déportation ; le rescrit de Septime-Sévère au préfet Fabius Giio (a. 205) l'y autorisait expressément, tandis que tous les autres magistrats devaient, en pareil cas^ en référer au prince (9). Le préfet infligeait aussi
(1) Âcta ianctae CHtpi'nae, 2, ap. Ruinart, p. 396.
(2) Suprà, p. 98; OreUi, 6519; Pline, EpisL, VI, H; Umpride,i4tea;. Severus, 46; Papinien, L. 6, O., de of[, adsessor., l, 22; Sjmmaque, Epist., II, 30; Zozime, IV, 52; Ljdu3, de magistr., III, 11 ; Waller, op. cit., 853; Geib, op. ctf., pp. 442-447; Caq, Le Contilium Principis^ daas Mém. Acad. Inseript., 1884, p. 358.
(3) Walter, op. ctl., d. 853; Geib, op. cit., pp. 442-447; Daremberg et Saglio, V* Assetsor.
(4) Nombre d'actes des martyrs, en effet, ne menlionnent aucune délibération du préfet avec son conseil. Cf. Rambaud, op. cit., p. 70 et suiv.
(5) Sauf à joindre une traduction en langue du pays, comme pour le titre de la Croix (saint Luc, XXIII, 38).
(6) Tryphoninus, L. 48, D., de re judic, XLII, i ; Ârc. et Hon., C. 12, G. J., de tentent, et interl. omn. jud., VII, 45 ; Lydus. De magistr., II. 12, et III, 42.
(7) Paul, L. 8, D., de public, judic. , XLVlII, l; Ulp. , L. 13, D., de pomit, XLVIII. 19; Walter, op. cit., n« 790.
(8) Cailistr., L. 28, eod. tit. et tout le titre. L'emprisonnement n'était, en général, infligé que comme détention préventive, mais non pas à titre de peine (Ulp., L. 8, 8 9. tbid.).
(9) Ulp., L. 2, g 1, Ù., eod. tit., L. 1, § 4; O., de légat., 3% XXXII, 1 et L. 6. I 1, O., de interd. et releg.^ XLYIII, 22.
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Les chrétiens ne négligeaient aucun moyen de se procurer ces copies. Peut- être, dans les intervalles de paix religieuse, certaines archives leur furent-elles accessibles. Aux temps des persécutions, comme de nos jours dans TExtréme-Orient, ils achetaient ces pièces è prix d'or aux commis greffiers (exceptorei). On peut croire que les Actes de sainte Félicité , du moins pour l'interrogatoire, ont été extraits ainsi du greffe même de là préfecture urbaine (4). On sait aussi que le pape Antéros conservait comme un trésor, dans son église, les expéditions qu'il avait obtenues à la même source. Telle serait même, d'après quelques-uns, la cause de sa mort (â). Ses successeurs durent compléter cette collection du martyrologe primitif. Mais, comme ces récits héroïques enflammaient l'enthousiasme des persécutés, les préfets interdirent ce pieux trafic. Ils firent saisir les copies dans les églises et chez les fidèles, et quelquefois même ils défendirent à leurs exceptores de sténographier ce genre de débats. A défaut de pièces officielles, l'histoire des victimes de la préfecture était écrite, soit par des témoins oculaires, comme saint Justin pour Ptolémée et ses compagnons, soit parfois peut-être par des notarri chrétiens cachés dans l'auditoire (3), ou bien transmise par la rumeur publique. C'est cette tradition orale qui a enfanté tant de légendes.
Pour comble de malheur, les préfets urbains de Dioclétien, Nummius Tuscus et Junius Tibérianus, en détruisant les archives du Saint-Siège, brûlèrent les Actes des Martyrs qu'elles conservaient. « Invidentur etistanobis, s'écriait Prudence, € et ipsafama périt I * (4). Aussi subsiste-t-il à peine quelques monuments authentiques de la jurisprudence pénale des préfets (5).
Le préfet, dans sa sentence, pouvait déterminer à son gré le lieu de l'exécution. Les fils de sainte Félicité furent martyrisés par groupes dans les divers quartiers de Rome. Sainte Cécile, feminaiUustris, dut sans doute à son rang, après la liberté provisoire, la grftce de mourir dans sa propre demeure. Quoique fréquemment accordée, leiT exemples de cette faveur sont bien rares dans le martyrologe. Le pape Sixte II, surpris comme il prêchait dans la catacombe de Prétextât, ftit ramené dans sa chaire pour y mourir. Toutes les places publiques
(1) Aeta saneti faruchi, Ruinart, p. 422; Aube, Hitt. det persée,, t. I, p. 461; Le BlaDt, op, eit,, p. 41, et tuprà^ p. 233.
(2) STiprà, p. 242.
(3) On ne connaît aucun texte authentique de procès-verbaux dressés par eux ; mais il est invraisemblable que les chrétiens, si jaloux de conserver ces souvenirs, n'aient jamais employé ce moyen.
(4) PeriitepK, I, v. 75.
(5) Suprà, pp. 230-261.
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forçais chréliens construisirent sur le Yiminal les thermes de Diocléiien(l).
Les artistes primitifs du christianisme répugnaient aux scènes de martyre. Si rares pourtant que soient ces représentations, l'on en retrouve encore une ou deux qui rappellent précisément les persécutions de la préfecture urbaine. Une antique médaille de plomb montre saint Laurent étendu, en présence du préfet Cornélius Saecularis, sur un gril ardent , où deux appariteurs le maintiennent par les quatre membres (2). Une fresque, antique également, découverte (3) par le P. Germano di S. Stanislao, dans la maison de Jean et Paul, sous l'église dédiée à ces martyrs, représente trois condamnés prêts à subir la décollation, et ce sont encore, semble-t-il, des victimes de la préfecture.
Les peines capitales, mort, mines, travaux publics, esclavage, exil, emportaient la confiscation. Le second édit de Yalérien (a. 258) la prononça spécialement contre tout membre de l'ordre sénatorial ou équestre qui aurait embrassé le christianisme. C'était Vapparitio tirbana qui recherchait et confisquait les biens des condamnés.
Les dépouilles des suppliciés pouvaient être rendues à leurs familles ou même à quiconque désirait les ensevelir. Les chrétiens, dans leur vénération pour les reliques, s'empressaient de réclamer ce droit. Le pape Fabien, autorisé sans doute par Tempereur Philippe, rapporta ainsi de Sardaigne à Rome le corps de son prédécesseur Pontien. Mais on refusait quelquefois ces permissions, comme au temps de sainte Cécile et de Dioclétien. Tantôt alors ces restes précioux étaient clandestinement rachetés aux appariteurs de la préfecture, tantôt ravis par de pieux larcins. Le corps de saint Justin fut ainsi dérobé, et celui du pape Corneille, enlevé par une chrétienne nommée Lucine. Le mari et le beau-frère de sainte Cécile se dévouaient à cette œuvre de miséricorde (4).
(1) Bolland., t. II, pp. 369 et 372 et suprà, p. 170.
(2) Publiée par Yettori, Diuertatio philologica\ de Rossi, BnUet., 1869, p. 50; Le Blant, op. cit., p. 292.
(3) En novembre 1887. Vojr. Germano, àtugrahungen m Haute der Mariyrer Johannes und Paulut {Rômisehê Quartaltehrifl, 1888), et Le Blant, op. cit., p. 286» où la fresque est reproduite. On lisait, dans la Passio de Jean et Paul, que trois chrétiens avaient été décollés pour avoir retrouvé leur sépulture cachée. La fresque, représentant trois victimes devant le bourreau, confirme la véracité des Àetet (voy. tupràf p. 260). Il est probable que ces nouvelles victimes furent condamnées par le préfet.
(4) Uipien, L. 1, Marcien, L. 2 et Paul, L. 3, D., de eadav. punit., XLVIII, 24; Lib. pontif.j édit. Ouchesne, p. 145 et 151 ; Ruinart, Aeta tintera^ p. 50; AUard, III, 238-239.
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par l'ardeur d'un sèle impatient da martyre et de sa C'était l'enthousiasme de Polyeucte -.
■ Pourquoi mettre au hasard ce que la mort aasure (1)7 ■
A certaines époques, le préfet se rendit de fait inappei
On appelait encore à l'empereur non seulement du pi ceux à qui le préfet avait délégué sa juridiction. Il était mun que l'appel contre le délégaé fût reporté devant le déléguant (3).
L'empereur naturellement jugeait en dernier ressort.
II lui appartenait enfin d'accorder les grâces (indulgent nisties (resUluliones). Les chrétiens mêmes qui méprisai pouvaient y échapper. L'amnistie des vicennaUa de Diocl sauva bien des victimes des préfets Nummius Tuscus et riaDHS (i).
(t) Cornoille, Polymeu. acte 11, se. vi, v. 665. (!) CoosUnce et ConsUat, C. 23, C. Th., di AppM.. XI, 30 (a. : itdC. tt, tbid.
(3) SvpTà. p. 1!!, Ulpien, L. I, g I, 0.. Qaii a ijuo appM., XLI (t) Suprd, p. 256.
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même dans les litiges civils entre les financiers et leur clientèle. Juridiction importante, qui embrassait non seulement les condictiones nées au profit du banquier par suite du mutuum^ du nauticum fœnus, de la tramcriptio ou de la stipulation d'intérêts^ mais encore les actions nées au profit du client par suite du receptum {aclio receptitia) ou du payement d'intérêts soit usuraires, soit indûment capitalisés (condictio ex injusta catisa) (1) , comme aussi l'action au quadruple rendue depuis Théodose V^ jusqu'à Justinien aux victimes des usuriers (2). Juge de l'action, le préfet l'était aussi de l'exception, lors, par exemple, que les fils de famille, leurs pères ou fidéjusseurs invoquaient le sénatusconsuUe Macédonien ou que l'emprunteur objectait n'avoir pas réellement reçu les espèces (exceptio non numeratae pecuniae).
C'est aussi comme protecteur de l'ordre public, troublé par les usurpations violentes ou clandestines, que le préfet put accorder certains interdits restitutoires. 11 donnait l'interdit quod vi aiU clam au possesseur lésé par les travaux qu'un tiers avait accomplis malgré la défense du plaignant (vi) ou seulement même sans l'avertir (clam). Il donnait l'interdit unde vi au possesseur expulsé d'un immeuble soit par simple violence (vis quottidiana), soit à main armée (vis armata). Ces interdits représentaient en quelque sorte, pour leur part, la complainte et la réintégrande dans le droit romain. Quel fardeau tant de contestations, journalières dans une grande cité, ne devaient-elles pas imposer au préfet (3) I
D'autres fois la compétence civile fut attribuée au préfet par une sorte de connexité avec sa compétence pénale. Déjà, pareille transition de l'une à l'autre juridiction s'était produite au profit de ses subordonnés les préfets de l'annone et des vigiles. Chargé de punir les délits nuisibles à l'approvisionnement de la ville, hausses factices, acca? parements, etc. , le préfet de l'annone avait attiré à lui les procès civils relatifs à l'importation des céréales, actions des vendeurs en payement du prix, actions des armateurs contre ceux qui avaient traité avec le capitaine (4). Chargé de protéger les habitations contre l'incendie et le vol, le préfet des vigiles connaissait aussi des difficultés
(1) Tacite , Ann,^ VI, 16; Paul, L. 2, D. , dict. tU. Le droit classique prohibait ranatocisme des intérêts à échoir-, Justinien interdit même celui des intérêts échus (C. 28, C. J. d« utur., IV, 31).
(2) Cette antique pénalité des XII Tables, rétablie par la C. 2, 0. Th., de tmtrii, II, 33 (a. 386). disparait des lois de Justinien.
(3) Ulp., L. 1, § 6, O., de off, praef. urb., I, 12. Dans la langue du Bas-Empire, les actions remplaçant ces interdits comme en général tous ceux tam retinendae quam reeuperandae possessionis s'appellent momentum (V. Symmaque, Relationes^ X, 48 et pastim) .
(4) Actions accordées par exception à la théorie générale du mandat romain.
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pales (4) affaires civiles attribuées déjà ea première instance au préfet de Rome.
Quant à la procédure, le préfet, comme les autres magistrats impériaux (2), en verLu de ses pouvoirs extraordinaires, l'organisait à peu près è son gré. Tantôt se conformant au vieux système classique, préludant tantôt au système de l'avenir, il choisissait entre la cognitio txtraordinaria et diverses formes àejudida extraorcUnaria (3). Dans certaines causes, en effet, il renvoyait les plaideurs avec une formule devant le juge choisi par eux ou par lui (4), d'ordinaire sur la liste officielle (judex selectus); c'est ce qu'il devait faire notamment pour les procès des banquiers et pour l'exécution de ses propres interdits; il gardait alors l'attitude correcte du droit commun (5). D'autres fois, il retenait pour lui seul la connaissance du litige par voie de cognitio txtraordinaria ; c*est ainsi qu'il accordait les interdits, ainsi que d'ordinaire il statuait sur les fidéicommis, excuses des tuteurs, affranchissements ou restitutions d'esclaves (6), pensions alimentaires des patrons (7); è l'occasion, il remettait cependant à un arbitre le soin de liquider la condamnation (8). Souvent enfin, et voici les grandes
(1) Assez de textes classiques attestent en termes généraux la compétence civile du préfet pour laisser croire qu'elle ne se bornait pas aux exemples conservés dans les compilations justiniennes (Paul, L. t2, g l, D., de judiciût V, 1; Ulpien, L. 1, pf., D., Quii a quo appeU., XLIX, 3, et L.3» D., de off, praef. urb., I, 12).
(2) Notamment les préfets subalternes de Tannone et des vigiles (Pomponius, L. 2, } 33, D., de (yrig, jur„ 1, 2 ; Ulpien, L. 1, g 18, D., de exerciU act., XIV, 1). Hartmann , RÔmise, GeriehUi),, p. 530 et suiv.
(3) Nous appelons extraordinaria tous les judicia organisés par un magistrat extra ordinem.
(4) On sait que le juge était choisi par les parties d'accord, même en dehors de la liste; mais il semble que le choix finit par être laissé au magistrat.
(5) Quels que fussent ses pouvoirs discrétionnaires, on doit supposer qu'à ses débuts, en pleine époque classique, le préfet aura plus habituellement suivi le droit commun. Un magistrat, même extraordinaire , commence par observer plus ou moins les formes consacrées, avant de s'en affranchir tout à fait. Donc, quoi que Mommsen en dise (3* édit., p. 1066, n» 6), dans les affaires qui, comme celles des banquiers, comme l'exécution des interdits (Gains, IV, 141), etc.. ne rentraient pas normalement dans la cognitio porâonnelle du magistrat, le préfet a dû souvent donner aux parties de véritables juges , en les guidant par des formules (cf. Hartmann, pp. 520. 530-531); Ulp., L. 3. D.. de off. praef, urh,, I, 12 (jubere judicare) et L. l pr, D. Quis a quo appel. XLIX, 3 (judicem dare); Paul, L. 1, § 1, D. de judie.t VI {judicem dare).
(6) Restitution de l'esclave prostituée, quand le vendeur avait stipulé pour ce cas le jus abdueendi (A. Sévère, Cl, G. J., si manrip. ita. IV, 56).
(7) Tous ces cas rentraient régulièrement dans la cognitio personnelle du magistrat (Ulp., L. 5 pr,, D., de agnosc, XXV, 3 {cognoscet) ; Gaius, II, 278 {persequimur) ; Accarias, Précis, II, n* 939; Hartmann, pp. 493 et suiv.).
(8) Ulp., i 25, dict. kg., (pour les pensions des patrons) ; Africain, L. 7, D., de eonfess,y XLII, 2 (pour les fidéicommis).
eiaire, un banquier ou son client, etc. (1). Pour la procédure, le préfet, suivant la loi commune encore, jugeait les appels ou accordait la restituHo par voie de cognitio extrcu>rdinaria.
II. Dans le milieu et le déclin du troisième siècle, la compétence civile du préfet ne fit que croître et grandir. En première instance, la disparition de Tédilité laissait en déshérence une juridiction dont le préfet dut profiter (9). Cependant il empiétait peu à peu sur la préture, et lui ravissait progressivement ses attributions contentieuses. En appel, la supériorité du préfet (vice sacra judicans)^ attestée maintenant par les inscriptions comme par les textes, s'imposait désormais à tous les magistratus minores^ non seulement aux préteurs, mais aussi aux préfets de l'annone et des vigiles (3). L'empereur Tacite exalta encore cette puissance en proclamant son préfet ^lius Cœsatianus magistrat d'appel pour l'orôt^ romanu^ tout entier. L'édit s'appliquait au civil comme au criminel. Cette compétence universelle fut d'ailleurs bientôt restreinte, mais la préfecture retenait encore, au début du bas-empire, sa juridiction d'appel sur toute l'Italie (4).
C'est dans la même époque de transition, entre Alexandre Sévère et Dioctétien, que, par une dernière évolution , le préfet acheva de désorganiser la vieille procédure classique. Accablé par l'administration, la police, la juridiction crimint Ile, par la juridiction civile héritée des édiles ou arrachée aux préteurs, le préfet simplifia de plus en plus ses fonctions, en renvoyant los affaires à des juges pédanés. En même temps, on les choisit de plus en plus en dehors des listes. L'intérêt même des parties conseillait souvent de chercher le mérite où il se
(t) 11 est difficile, pour ne pas dire impossible, de déterminer au juste à quelles dates ses premières attributions civiles furent confiées au préfet. Les fragments du Liber singularii d'Ulpieo, « de ofjjicio praefecti urbi, » notre principale source, montrent l'état du droit au temps de l'auteur, mais sans préciser les origines. Rappelons seulement suivant quel ordre chronologique ces attributions apparais^ sent dans les textes. Sous Hadrien, les affaires de banque; sous Antonin le Pieux, les fidéicommis; sous les Divi Fratres, les affranchissements $uii nummii; sous Marc Aurèle, l'appel contre les jugements du praetor tutelaris; au temps d'Uipien, les pensions alimentaires des patrons, les interdits possessoires, l'appel contre les jugements du préteur urbain et la reMtitutio in inlegrum ; sous Alexandre Sévère, la restitution au vendeur de l'esclave prostituée malgré le contrat.
(2) Les édiles disparaissent après Alexandre Sévère {supràf p. 75). Leur juridiction en matière de ventes d'esclaves, d'animaux, etc., dut passer au préfet urbain.
(3) Orelii, 3042; Hermogenianus, L. 10, D., de off, praesid., I, 18. Pour les préfets de l'annone et des vigiles, l'empereur retenait encore les appels au temps du jurisconsulte Paul (L. 8, D., Quod eum co qui in alien., XIV, 5; Mommsen, II', pp. 1044 et 1058). Mais bientôt après, le préfet urbain, comme vice sacra judicans (Orelii, suprà), connut de ces appels avec tous les autres,
(4) Suprà , pp. 75 et 270.
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le vicarius praefecti urbis , qui remplaçait son chef empêché ou absent (4 ).
Magistrat de droit commun en première instance, le préfet retenait la plupart des procès. En dehors de sa juridiction, en effet, que subsistait-il? Celle de ses subordonnés, tes préfets de Tannone et des vigiles? Mais on sait, au civil, combien elle était restreinte. Celle des préteurs? Mais elle achevait de leur échapper; bientôt la causa Uberalis et la restitutio in integrum en seront presque les derniers débris au contentieux; leur juridiction, dans les bas siècles, deviendra presque exclusivement gracieuse , et ce qu'on leur demandera surtout^ ce sera d'offrir à leurs frais des jeux à la populace, et de se faire les entrepreneurs de ses plaisirs; editores munerum, editores ludorum, tels seront leurs titres officiels dans les lois (2). Plus sérieuse, sans doute, était la concurrence du vicarius urbis, représentant dans Rome le préfet du prétoire de Milan. Mais, en cas do conflit, il cédait le pas au praefectus urfrt, son supérieur (3).
En dehors de la ville, néanmoins, dans le reste de Vurbica diocœsis, subsistait, en premier ressort, la juridiction municipale, à laquelle vint s'ajouter celle du defensor civitatis (4), et, dans les parties de leurs circonscriptions empiétant sur le diocèse urbain, les correctores exerçaient contre le préfet la concurrence de juridiction (5).
Mais, dans la Rome du bas-empire, encore une fois, c'était le préfet qui, soit par lui-même, soit par son vicarius, soit par ses juges pédanés, résolvait presque tous les procès de première instance, depuis ceux où pouvaient sombrer les fortunes sénatoriales jusqu'aux criaillerîes des voisins sur les servitudes (6).
(1) V. suprà, p. 121.
(2) Constance. C. 1,0. J., de off. praetor., I, 39 (a. 359). Cf. patsim, C. Th. de praeior., VI, 4; Symmaque, Relat., passim.
(3) Symmaque, X, 43 {seeunda judicia). Théoriquement, le préfet du prétoire de Milan lui-même aurait pu aussi juger dans Rome (Bethmann Uolweg. III, p. 63).
(4) Valent, et Valens, C. 2, C. Th., de defens. civU., I, 29 = C. 1, C. J.. eod. tiU, 1,55 (a. 365).
(5) Mommsen, II', p. 1087; suprà^ p. 176. On ne parle ici que de la juridiction civile. Plusieurs fonctionnaires exerçaient, dans Vurhiea diocesis, une juridiction administrative en première instance, dont l'appel ressorlissait au préfet urbain. V. infrà.
(6) Un rescrit de Constantin (a. 312?) renvoie à la préfecture la question de savoir si la donation faite à un fils in potestate par un père décédé sans changer d'intentiun ne devait pas être validée comme donation à cause de mort [Frag, Vat., I 274). Un autre r-escrit du même prince (a. 315) renvoie devant le préfet Vettius Rufinus la demande en nullité d'une donation déguisée entre mari et femme {Ibid»^ i 273). Une Relatio du préfet Symmaque l'orateur le montre embarrassé de juger une querela inofficios^s donationit et inofficiosi testamenti avec toutes les questions connexes (a. 384-385; X, 18. Pertz), etc.
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tribunal même des centumvirs (4) avaient disparu. Le préfet retenait devant son tribunal les causes les plus graves , les procès des sénateurs, par exemple, clobligaloirement toutes celles qui appartenaient jadis à sa cognitio extra ordinem. Il renvoyait sans formule au judex pedaneus les menues affaires, (elles que les questions de servitudes. Zenon, puis Justlnien rétablirent pour chaque prétoire des listes officielles de juges pédanés, et le préfet, comme les parties, dut ren-. fermer son choix dans la série des inscrits. Justinien limita d'ailleurs leur compétence aux affaires n'excédant pas trois cents solidi (^ 4,758 fr. 75) (2).
Tribunal de droit commun en première instance, la préfecture du bas-empire était également le tribunal de droit commun pour les appels.
On appelait au préfet : d'abord des juges pédanés; puis de tous les magisti^atus minores siégeant à Rome : préteurs, préfets de Tannone et des vigiles, vicaire de la préfecture urbaine, vicaire même de la préfecture du prétoire, et enfin des autres magistrats inférieurs jugeant dans le ressort des cent milles : correctores, consulares, magistrats municipaux, defensores civitatum, etc. Dans Tordre administratif, on appelait encore au préfet de la plupart des fonctionnaires jugeant dans le môme rayon : du rationalis Urbis Romae, du rationalis rei privatae et quelquefois du discussor (3). Habituellement même, le préfet du bas-empire reçut, suivant les' époques, les appels de régions bien plus éloignées. Quoique déchue bientôt de cette compétence universelle d'appel dont l'empereur Tacite l'avait dotée , ta préfecture garda, en effet, jusque sous Constance, les appels de toute l'Italie. Réduite par ce prince à ceux des provinces suburbicaires, elle recouvra, sous Valentinien III, ceux de l'Afrique. Sa compétence civile ne faisait ici d'ailleurs que suivre les fluctuations de sa compétence criminelle (4).
En appel, comme en première instance, le préfet du bas-empire suivait la procédure de droit commun à son époque.
Il continuait d'accorder la restitutio in integrum.
(1) Il dut disparaître avec Tantique ordo judieiorum. Une allusion de saint Jérôme {Epist. ad Domn.^ L, 2) aux causae cenlumvirales ne prouve point que ce tribunal subsistât de son temps.
{1) Justinien, C. 5, C. J., de pcd. jud.y III, 3, et Novel., 82, praef., et ch. 1 et 5; Théophile (pseudo?;, de Interd.y IV, 15; Lydus, III, 8. Monnaie d'or, pesant depuis Constantin 1/72 de livre romaine (=: 49',55), le solidus valait 15 fr. 8625.
(3) Valent, et Valens, C. 2, C. Th., de off. praef. wrb., 1, 6, ad Symmachum P. F. (a. 364), et C. 3, ibid, (a. 361). Willems. pp. 578-579. Pour les appels administratifs, ▼. infrà.
(4) Bethmann-Holweg, III, 63.
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à lui seul qu'appartenait l'cxécutioa des jugements obles sénateurs, ses justiciables, contre les corporati ro-
généralement contre tous les habitanls de la Ville (I).
ue le préfet serait parvenu à cumuler entre ses mains,
avec l'administration, avec la justice pénale, la plénie la justice civile, si, depuis Constantin, une nouvelle e juridiction n'avait surgi, celle des audiences épisco-
à Rome et à CoDStantinople le patriarche devinrent les edoutables du préfet (2).
, on pouvait appeler des décréta du préfet à l'empe- !t, suivant le droit commun, joignait alors au dossier 'el(Uio). Ou en voit des exemples dans les Helaliones Symmaque à Théodose (3).
'•aefectu» urbi, h diverses époques, se rendit inappella-
■ de ravir aux préteurs la juridiction contentieuse, le même quelque peu sur leur domaine réservé, la jurise.
la tutoris datio (5), confiée par la lex AtUia au préleur I des dis tribuns de la plèbe, avait été, dans fiome, Claude aux consuls, puis par Harc-Aurèle à sa créa- ' tuletaris (6). Mais, dès le début du troisième siècle, : de l'empire, cette juridictiun fut démembrée en faveur n. A lui désormais le choix des tuteurs pour les enfauls >s illustres ou clarissimi, c'est-à-dire des grands digninateurs (7). Une constitution de Théodose le Grand sd-
. Il, C. Th., de off. praef. urb., 1, 6 (a. «3). D. 1, C. Th., de episc. defin., I, 57. et C. J., eod. lit., I, 4, pam'm. passif», DotAmmeot X, 48, oJi le procËs roule sur l'iDlerdil n principe on n'appeISt point de semblable décision. I", 987,
nagisiral ne dilt fulorem riare que pro iribimali (Hcrniog., L. 7, :ui., XXVI, 3), sans pouvoir se nommer lui-même (Ulp., L. A. XKVl , 5). le caractère dominant dans la lutorù dalio est celui
Claudius. 13-. Gaius, I, ISâ-B7; CapiloJInua, K. ÀM. Philot., IS; i 4, de ^(tl. fui., I, 20.
> (contemporain de Sept. Sévtie), L. 45, | 3, D., de Ezcuial., itc9, g 4, loc. cil., et % 3, dt Caraior., 1, 23; Théophile, ibid.; ■6m) et C. 4 (a. 3M), C, Th., de lui. et eur. ereand., 111, 17. Il est iridiction du préfet était antérieure ù Tryphoninus : les titres issimui furent introduits par Auguste, qui conféra celui-ci h tous ■.\ui-\h aux mieux notés. Au bas-empire étAient encore iUuttrtt
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joignit au préfet le préteur tutélaîre avec dix sénateurs; était-ce une !
imitalion des dix tribuns (i)? l
On avait discuté longtemps si le tuteur pouvait être pris hors du sénat. La constitution permet de le choisir dans Tordre équestre ou i
même plébéien. ]
Comme magistrat supérieur, le préfet ne faisait la nomination ^
qu'après enquête, mais sans exiger du tuteur une caution que la for- 'i
tune même du pupille aurait souvent rendue introuvable. D'ordinaire, ^
Tenquête était confiée aux appariteurs; ils se laissaient parfois cor- ^
rompre par ceux qui convoitaient la tutelle (2).
Conformément au droit commun, le préfet chargé de la daiio lutons rétait aussi de juger les cas d'incapacités, excuses ou exclusions. I
Même au temps de la procédure formulaire, ces questions étaient ju- j
gées déjà par cognitio extraordinaria (3j. i
La dalio tutoris^ n*étant pas un jugement, échappait à Tappel. Mais la décision sur les excuses constituait un jugement véritable dont on ,^
pouvait appeler à Tempereur. Si Texcuse n'avait été admise que par la fraude du tuteur, le jugement était même nul de droit (4). -
Quand il y avait plusieurs tuteurs, testamentaires ou agnatiques, on sait qu'en certains cas ils pouvaient, d'un commun accord, confier la gestion de la tutelle à quelques-uns, ou même à un seul d'entre ^
eux. S'ils s'accordaient, le préteur confirmait leur choix; faute d'entente, il choisissait lui-même. Dans les tutelles sénatoriales, c'était le préfet qui remplissait ce rôle du magistrat; on exigea plus tard un l
décret conforme du préteur (5).
De même encore, dans les tutelles sénatoriales, le préfet put, le cas échéant, diviser la gestion entre plusieurs tuteurs (6).
Sur tous ces points, il en était des curatelles absolument comme des tutelles. Pour les fous, les prodigues et les mineurs de race sénatoriale, c'était le préfet encore, assisté des dix sénateurs, qui choisissait, après enquête, les tuteurs datifs; lui qui jugeait les excuses; lui
les préfets du prdtoire, quaestores s. palatii, magistri officiorum^ prcteporiti g, cubieuli, comitex s. largilionumy ou rerum privatorum, ou domesticorumy et les magistri miiitum.
(1) C. 1 , C. J., de lut, et cur. illust,, V, 33, Proculo P« !/'• (a. 389). Si on lit le premier mot du texte, « illustrihus » au lieu « d'tUustrû, » les dix sénateurs devaient avoir le titre d'illustres (v. note précédente).
(2) Institutes, | 3. de AtiL tut., I, 20.
(3) Accarias, IP, 939.
(4) Modostin, L. 17, g 1, D., de Àppell., XLIX, l; Institutes, | 20, de exe. tut., 1,25.
(5) Théodose I*'. G. 1, C. J., de tut, vel cur, iUustr., V, 33 (a. 389); Zenon, C, Uk., C. J., de magislr. conv,^ V, 75 (a. 476).
(6) Ulp., LL. 3, § 9, et 4, D., de adm. eiperic. tut,, XXVI, 7
f(xcta atrociora, des peines corporelles, et même pour toute espèce de fraude, s*il avait été affranchi par le père du pupille ({].
EuBn, dans les tutelles ou curatelles rie la compétence du préteur, c'était quelquefois le préfet qui devait certifier certaines causes d'excuses. Jl délivrait aux négociants du forum suarixim ^ placés sous sa' surveillance, les attestations nécessaires (î).
Justinien confîa encore au préfet une autre fonction protectrice. Au cas de folie du palerfamilias, Tancien droit dispensait ses filles d'obtenir son consentement à leur mariage. Marc-Âurèle avait étendu la dispense aux fils du mente captus et Justinien la communiqua aux fils même du furioxus. Il chargeait en même temps le préfet, assisté du conseil de famille, en présence du curateur du père, de remplir le rêle de ce paterfamilias lui-même. C'est le préfet qui approuvera le choix du conjoint, qui fixera le montant de la dot ou de la donatio propter nuptias et qui insérera au contrat les clauses conservatrices delà fortune familiale. Ici, comme dans sa constitution sur la curatelle, Justinien élargit et relève la fonction du préfet en confiant à sa sollicitude non seulement les jeunes sénateurs, mais encore, sans distinction de classes, tous les enfants qui sont privés de la raison de leur père (3).
Dans le domaine de la juridiction gracieuse, le praefectus ur6t accordait encore la bonorum possessio et il était chargé de l'enquête sur les mineurs clarissimes qui sollicitaient la venia aelatis (4).
(1) Suptà, p. 205 ; Accarias/l, 160; IP, 939. (•2) Ulpien. Frag. Vat., § 236.
(3) «fustinien, C. 25 . C, de nupl,, V, 4, et C. 28, tbid., de episcop, a\kd.^ I, 4. V. iuprà, p. 300.
(4) Symmaque, IX, 36; Constantin, C. l, § 2, C. Th., de his qui ven, aeL, II, 17 (a. 321). Dans les deux cas, la compétence du préfet doit probablement remonter au troisième siècle, époque oii, comme on Ta vu , son autorité s'affirme avec tant d'énergie. C'est précisément alors que la renia aetatit apparaît dans le droit romain. Quant à la bonorum possessio, il faut suspecter l'anecdote où Valère Maxime (VII, 7, 5) nous montre Calpurnius Piso, préfet de Tibère, l'accordant à un père exhércdé par son fils qu'il avait donné en adoption. Les contradictions des manuscrits sur les noms et titres du magistrat laissent au moins en doute s'il ne s'agit pas d'un préteur plutôt que d'un préfet {Suprà^ p. G3 avec la n. 2). Il y eut d'ailleurs deux Calpurnius Piso préfets sous Tibère, l'un de 32 à 33, l'autre de 36 à 38.
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Progressivement, ici comme ailleurs, ses attributioDS s'agrandirent. Déjà, SOUS Ântonin le Pieux, les préfectures des vigiles (1), puis de l'annone (2), relevaient de celle de la Ville. Sous les Divi Pratres, le préfet urbain dirigeait le service des poids et mesures (3). Septime Sévère le chargea d'empêcher la prostitution servile, et, dès le même règne^ il parait avoir le soin des monuments publics avec la surveillance du forum suarium (4). Ulpien, enfin, lui reconnaît le contrôle des banquiers et changeurs, l'inspection de tous les marchés et le droit de taxer la -viande (5).
Ainsi se complétait continûment cette puissance administrative. Ainsi, à proportion, dépérissait l'antique magistrature républicaine des édiles. Dépouillée de ses principales attributions par le préfet urbain et par ses subordonnés, les préfets de Tannone et des vigiles (comme aussi par les autres fonctionnaires impériaux) (6), que restait-il à l'édilité? La basse police : voirie, tavernes, funérailles, bains publics, maisons de jeu et de débauche, etc. Après Papinien, l'édilité disparaît bien vite. Sa dernière trace est^ sous Gordien III (238-244) , une inscription des édiles céréaux, depuis longtemps d'ailleurs soumis au préfet urbain par l'intermédiaire du préfet de l'annone (7).
Le préfet urbain hérita de ceux qu'il avait étouffés. Leur succession acheva sa fortune. H est difficile d'en suivre les derniers progrès
Sénèque, EpUt., 83, 14. Uip.. L. i, { 12, D., de off. praef. urb., I, 12. Stace, SUv,, I. 49; DioD, LU, 24, et LXV. 8. et tuprà, pp. 61 et 95.
(1) Sous la préfecture urbaine d'Erucius Clarus (a. 146). Ulp., L, 3. | 2, D., de off. praef. vig.^ I, 15, et suprà, p. 69, avec la note 4.
(2) Sous la préfecture urbaine de Lollius Urbicus (an. 152-161?). C. I. L., VI, 3001 et 10707; Borghési, V. 419; Mommsen, IP, p. 1066, n» 1, et suprà, p. 69.
(3) Sous la préfecture de Q. Junius Kusticus (a. 163). Mommsen, II', p. 1064, note 1 ; tuprà^ p. 70, avec la note 4. et infrà.
(4) Uip., L. l, § 8, D., de off. praef. urh., 1. 12 ; Spartien, Sept. Sever., 24. C. I. G., 5884 ; Frag. Fol., § 236.
(5) Ulp., t&t'd., g§ 9 et 11. — On a suivi, dans ce tableau, l'ordre chronologique des textes. Mais la plupart de ces attributions doivent être plus anciennes. Par exemple , bien que la surveillance administrative du marché des capitaux n'apparaisse que dans Ulpien, n'est-il pas probable qu'elle est au moins contemporaine de la compétence civile conférée par Hadrien au préfet pour les procès des marchands d'argent contre leur clientèle? {Suprà^ pp. 67 et 288-280.)
(6) Avant même que les trois préfets de la ville, de l'annone et des vigiles eussent ainsi dépouillé l'édilité, déjà (a. n. c. 732) les préteurs lui avaient enlevé la présidence des jeux publics (Dion , LIV, 2), et le service des aqueducs avait passé au curator aquarum, créé en 743 u. c. (== 11 avant J.C.) {$uprà, p. 116). Puis le praefectus vigilum fut chargé du service des incendies ; le prsefectus annonx^ des frumentationes, et le praefectus urhi, de toute la haute administration municipale.
(7) Papin., L. 17, D., de compens., XVI, 2; Orelli, 977; Voy. suprà, p. 75, et infrày p. 308.
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tant i" adresse la première constitutioD du Code ThéodosieE Lenonibus (1). >
ValeutiaicD h' chargea spécialement la préfecture do veiller étudiants qui arfluaient ildns Hume. Dés leur arrivée, ils durei sentcrau Magisler census, l'un des auxiliaires du préfet, les dimissoires délivrées par le gouverneur de leur province. Le 1er enregistrait leurs noms, lieu de naissance, condilioD s genre d'études; il notait désormais leurs domiciles, leur co leurs liaisons, leur réputation, leur trop grantie assiduité aux des et aux festins; il adressait à la préfecture des rapports nu et tous les an3 une statistique génériile. En cas de faute grn étudiants pouvaient être fustigés ou rembarques pour leur Majeurs de vingt ans. le préfet devait d'office les oliligcr à Rome. En revanclie, le préfet, dans ses mémoires à l'empert recommandait les jeunes c.mdidats les plus dignes des fonolic bliques. Toutes ces règles de police universiUiire ont disparu d de Justinicn (2).
La préfecture épiait encore les ébats des Jtivenes, ces Enfant Souci de l'empire romain. Trop souvent, ces associations je transportaient du théâtre dans les rues etjardius leur folie turb Toute manifesta lion politique encourait les verges, IVxclusl spectacles, et, pour la récidive, l'exil et même k mort (3).
Comme toute préfecture de police, celle do Home se méliait: des étrangers. A peine débarqués, le iîagisler census encore s' rait de leur nom, condition, palrio, logement, du motif et de le de leur séjour, Rapport était fait au praefeclui urhi. On si celui-ci contraignait les étrangers k déposer leur costume barb
Les troubles religieux appelaient aussi l'attention de la préf En .S67, le préfet Juvenlius n'avait pas su apaiser l'émeute a par la faction d'Ursinus contre le pape saint Damase; mais, suivante, un administrateur plus ferme, le célébra Pr.'ete: chassa l'anlipape et termina le schisme; les appariteurs de l.t ture as^iurèrent l'entrée triomphale de Oamase dans la linsili Latran (5). En 418, le préfet Symmaque, troisième du nom, s'é
(I) Cod. ThëoJ.. XV. 8 (a. 31.1).
Ci) Voy. Siiprà, p. i IS: Valent. I", C. I, Cod. Thdod.. de itiid. liber.. (a. JTU). Sons le haut rinpire, c'était le fonctionnaire a ceniibus, prëd du Kagiiier eensus, qui surveillait les (Studiaots. Ils n'étaient pas alors ot quitter Rome h vingt ans. puisqu'on Ici; dispensait de la (nielle , charge i bant qu'aux majeurs de vingt-cinq ans {Frag. Val-, § lOi).
(3> Ulliit.. L. 2S, i 3, D., de pomit, XLVIll, 19. ~
(4) Suprà, p, 202 avec le n- 5.
ih) Ammien, XXVII, 3, 12, et 9, 9 1 Liber pontif. (édit. Diicbesne], t. I
Sans diriger lui-même tous les détails, il surveillait de haut les deux grandes institutions. Si Tannone était plus particulièrement confiée à son préfet spécial^ si la présidence comme la dépense des spectacles était réservée aux préteurs, ce n'en était pas moins le préfet urbain qui répondait, en définitive, à Tempereur, soit de la disette, soit des troubles dans Tamphithéâtre. Aussi son intervention planaitelle toujours au-dessus des deux grands services publics.
B. — Cura Annonae.
1. Ces distributions de vivres au peuple étaient tout ensemble un instrument de règne , un système d'assistance publique et un tribut payé par le monde à ses conquérants (1).
CaYus Gracchus avait assuré aux pauvres des allocations permanentes de blé à moitié prix. Clodius les rendit gratuites (â). L*empire conserva l'institution sous cette forme (3). César, il est vrai, réduisit les trois cent vingt mille participants à moins de moitié (4). Mais à la mort d'Auguste, qui recula devant l'abrogation, leur nombre était remonté à deux cent mille, chiffre que l'on retrouve au temps de Dion Cassius (5). C'est le triple de la population régulièrement assistée à Paris, bien que Rome, dans l'évaluation la plus favorable, ne fut pas aussi peuplée (6).
Les Sévères ajoutèrent des distributions d'huile (7) et Aurélien, de
(1) Sur l'annone : Hirschfeld, Die Gelreidererwaltnng in der rôm. Kaiserzeit (in Philologtis, t. XXÏX, a. 1870, pp. 1-96) ; Marquardt, trad. Vigie, t. X, pp. 138-170; De Rossi, Annali dtV Instit.f 1885. p. '223 et suiv. Sur les corporations annonaires, Gebhart, Studien ûber das Verpflegungsujesen von Hoiyi und Constantinopel ; Dorpat,
(2) La Lex frumentaria de C. Gracchus (a. 630 o. c. ■= 124 av. J.-C), tour à tour abrogée et rétablie, fut presque copiée par la lex Cassia (681 r= 73). Puis Clodius dépassa Gracchus (Cicéron, Pro SexUo, 48; De Offic., II, 21 ; Tuscul.. III, 20; M Verrem^ III, 70; Salluste, OraliaM. Licinii; Plutarque, C. Gracchus, passim; Appien, Bell, Civ., I, 21 ; Labatut, Les subsistance» chez les Romains, pp. 21-23).
(3) Dion. LV. 26.
(4) A 150,000 (Suétone, Caesar, 41 ; Plutarque, Caesar, 10).
(5) Suétone, AugusL, 42. Dion, LV, 10.
(6) Population municipale de Paris, d'après le recensement de 1891 : 2,386,232 habitants ; (population totale : 2,447,957). Indigents rogulièreraenl secourus par l'assistance publique à la même date : 65,705; (72,139 nécessiteux n'ont reçu que des secours temporaires). Or, en nép:ligeant l'évaluation fantastique d'Is. Vossius (14 millions) et celle de Juste Lipse (4 millions), le calcul smeux le plus élevé ne donne à l'ancienne Rome que 2,265,000 habitants. Le chiffre de 1,600,000 paraît môme plus probable. Et encore n'admettait-on aux frumentationes que les citoyens. [Annuaire de statistique de la ville de Parts, a. 1892, p. 418; Marquardt, trad. Vigie, t. X, p. 152, n» 1).
(7) Pour l'usage des bains, gymnases, etc.
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baule direction du praefectus urbi lui-môme (4) que tous les collèges ouvriers, nourriciers d'une plèbe oisive, peinaient à rassasier cet insatiable ventre de Rome.
Le blé était fourni par les provinces les plus fertiles : par l'Egypte, pour Constantinople, et pour Rome, par l'Afrique, la Sicile, In Sardaigne, etc. Tantôt il était requis comme impôt en nature (canon frumentarius), tantôt le praefectus urbi le faisait acheter, en avançant les fonds aux pistores romains. Dans chaque province, les grains étaient rassemblés par des praefecti annonae locaux, puis, au bas-empire, par les préfets du prétoire (2).
Ces préfets expédiaient les cargaisons. Des corporations do naviculariiy sujettes du préfet urbain, entreprenaient les transports. Outre leurs nombreux privilèges, ces naviculaj^ii recevaient un aureus (== 49 fr. 25 c), par mille morfu(=8754 litres), plus une remise (cptmetron) en nature de 4 ©/o pour la flotte d'Egypte, de 4 o/^ pour celle d'Afrique (3).
Ostie, sur la rive gauche du Tibre, fut longtemps le seul port de mer de la Ville. Mais, plus tard, au nord de la rive opposée, Claude et Trajan creusèrent deux vastes bassins (4)oùTmjan dériva du Tibre un canal qui forma dès lors le bras droit du fleuve. Aujourd'hui encore, malgré l'envasement des siècles , les ondulations du sol esquissent les contours des docks impériaux. Auprès du palai^de Trajan (5) grandit une cité nouvelle, portas Romamis ou Trajanus, maintenant Porto, rivale d'Oslie. L'approvisionnement de la capitale devait enrichir ses deux avant-ports (6).
Entre Ostie et Porto, le delta du Tibre embrasse une île, livrée de DOS jours aux buffles , mais si fleurie alors qu'on l'appelait Veneris almae Libanus. C'était là que, chaque année, au vingt-septième jour de janvier, le préfet de Rome conduisait ses concitoyens pour une de leurs fêtes les plus populaires. Le préfet sacrifiait, dans leur temple d'Ostie, à Castor et Pollux, protecteurs de la navigation. Sa voix était celle de tout un peuple invoquant son pain annuel, jouet en ce mo-
(1) Suprà, p. 545, avec la note 4.
(2) Thf'odose. II, C. 3, Cod. Théod., de frum. urb. ConsL, XIV, 16 (a. 434); Cicéron, in Verrem, II, passim; Pline, Episl., X, 3G-37; Cassiodore, VI, 18; Burmann» De Vectig. jop. rowi., ch. III.
(3) Gaius, L. 1 pr., D., quod cujusc. «n?r., III, 4; Constantin, C. 7 (a. 334), et Théodose II, C. 30 (a. 412), Cod. Théod., de navicvl., XIII. 5. C. l. L, II, 1180. Ces navicularii étaient à la fois constructeurs , armateurs et trans|)orteurs maritimes.
('i) Suétone, Claudius^ 18-20. Lanciani, Annaii del Instit., a. 18G8, pp. 144-195.
(5) Le palazzo délie cento colonne a été fouillé, puis recouvert par le prince Toronia, qui a enrichi de ses trouvailles son musée de la Lungara.
(6) Richesse et largesses de Lucius Gamala, d'Ostie [Ephemtris epigr., III, p. 319).
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titione praefecti urbi. Elle y place do même un centeni héritier du ccnturioD du haut-empire, commandant ment Tourni sans doute par les vigiles de Rome {)). I urbi se trouvait niusi le chef hiérarchique des prini lionnsires et d'une grande partie de la population comme au Port de Trajan. Aussi, pour surveiller perso rées, y multipliait-il ses tournées d'inspection avec i'annone.
Quant aux blés immédiatement destinés pour Rome, î pre charge. D'autres sujets du préfet, les bateliers du Ti rit, linteones, naulae Tiberini), recevaient le précieux saccarii transbordaient le grain des uavires de mer i barres d'eau douce (navigia caudicaria ; actuaria). Scèn qui revit avec tous ses détails : bateau en partance, lant, dé61é des locconisurla planche d'embarquement, que tombale d'un riche patron de navire À Ostie (2). canal de Trajan (fossa Trajana), aujourd'hui le Piunii barres remontaient des docks dans le fleuve. On débarq de l'Avenlin, au port des Navalia, maintenant la Harm débris des amphores viilées grossissaient le mons Test Testaccio) (3),
Débarquée par [es saccarii romnins, dont le préfet tari res, rechargée par les calabolenses (charretiers), non mo la préfecture, Vantiona sancla reposait enfin dans les g ville. Les régionnairns du bas-empire comptent 291 de c< blica, forteresses à l'épreuve de l'émeute, qui portaient ( nom de leur fondateur : Semproniana , Gatbiana, etc. {4 Galbiana, principal entrepôt de I'annone , étaient sous I peu CD aval du débarcadère. L'administration générale i confiée d'abord aux édiles céréaux, fut remise par le bas euralor horreorvm Gatbanorum , directement placé sut praefecti urbi (5).
C'était de ces réservoirs d'abondance, où Seplime Sév cumulé l'approvisionnement de sept années (6), que dé
(1) Kotltia (O. 9cek), p. 114; C. I. t.. XIV, 125; Borghdsi, VI, p. pp. 118 et 120.
(!) Exhumée en 1867. la fresque est au Vatican, salle des Nocea
(3) Voy. ItiCod.Théod., denauefi Tiberinii, XtV.2l ; Kut. Namati.
(4) Le premier de ces greniers avait élo blti par Caiu; Gracchus, son frère Seinpronius; on ignore de quel peisonna^te le second avj nom (Voy. ïuprd, p. 120, note 2}.
(5) De Kossi, loe. cit.; Hotuia [Seek), p. 114.
(6) lipartieu, S. Sever., S, 5 ; 23, 2 ; Lampride, Ihliog., 27, 7.
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de ces bons se présentaient, chacun à son jour, à Tune des quarantecinq portes du porlicus Minuda frumentaria. Ce double portique , œuvre du consul Minuoius Rufus (a. 644 u. c. = 140 av. J.-C), s'élevait dans la IX« région, près du cirque Flominien, vis-à^vis de Plie d'Esculape. Un procurator Minutiae dirigeait le service. Chaque inscrit recevait des employés sa ration mensuelle de cinq modii de blé (t=r 43 litres 77) (4). Depuis Aurélien, les distributions se firent dans chaque région. Les pû/ores se postaient sur des estrades et la longue procession des tesserarii s'empressait à gravir les degrés (gradus) pour recevoir le pain quotidien (d'où panis gradilis) (2). Parfois le praefectus urbi contrôlait en personne les opérations, les titres des pari-prenant et la qualité des denrées.
Outre les distributions de pain, le praefectus urbi présidait encore à celles d'huile (3), de viande de porc, etc.
Pour ces dernières, les gouverneurs des pays d'élevage lui communiquaient les mercuriales (4). Le préfet urbain mettait en campagne la corporation des suarii chargés, sous ses ordres, de requérir les animaux chez les contribuables ou de les acheter au commerce. Les suarii ramenaient les troupeaux à Rome, où le primiscrinius de la préfecture surveillait l'accomplissement de leurs devoirs (5). La corporation était plus spécialement placée sous l'autorité d'un fonctionnaire, dépendant lui-même du préfet urbain, le Rationalis ou Tribunus fori suarii (6), l'inspecteur du marché aux porcs. Ce marché, l'un des centres de la vie populaire, était situé dans la Vil* région, près de ta place actuelle des SS. Apôtres (7). Le travail des 5uaru était d'ailleurs suffisamment rémunéré : outre les privilèges corporatifs, ils recevaient des allocations de vin, tiré des celliers de la ville, et une remise (epimetron) de cinq têtes par centaine sur leur bétail (8).,
(1) Apulée, de Mundo, 35; C. L £., III, 249, et VI, 1023-25 ; Garrucci, tab. III , p. 7 ; Saumaise, ad Vopisc. Àurel. , 35.
(2) Valent. I", C. 2, Cod. Théod., de annon. civ., XIV, 7 (a. 364); Godefroy, Ad hanc leg; Prudence, Adv. Symmach., II, 498; Gebhardt, p. 25.
(3j Symmaquc (Heia*., !4) mentionne une corporation des porteurs d'huile {olei hajuU), d'ailleurs peu connue.
(4) Constantin, 0. 2, Cod. Théod., desuariis, XIV, 4 (a. 326).
(5) Honorius, C. 10. g 4, Cod. Théod., eod, tit. (a. 419).
(6) Notitia Dign. Occid. (Seeck) , p. 1 19.
(7) Sur remplacement de Saint-Nicolas in porcilibus, aujourd'hui Sainte-Croix des capucins (Bôcking, NoL Occid. ^ p. 197).
(8) Edit du préfet Turcius Apronianus (a. 368) in C. L L., VI, 1771; Valent. !•', C. 4, Cod. Théod., de suartiî, XIV, 4 (a. 367;; Godefroy, ad hanc leg. Plus un cer- Uin salaire; voy. Novelles de Valentinien III, tit. XXXV, M 1 et 2 (a. 452); mais, pour les détails, le texte en est bien obscur.
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rum Galbanorum, rationalis vinorum^ ty^bunus fori suarii, le préfet de Rome partngenit à sa plèbe les dons providenlieis de TElat et adoucissait h tous ses concitoyeDS les difficultés niatérielies de la vie.
Sur mer et sur terre, dans les campagnes et dans les villes, à Ostie, à Porto, sur le Tibre, à Rome, toute une immense population dépendait de lui. Sans compter les propriétaires fonciers, contribuables en nature, c'étaient les navicularii, saccaru^ custodes, mensoreSy caudicarii, pistores, catabolenses , susceptores, haustores, falancarii, vinarii, suaru, pecuarii, hoarii, confectuarii , bajuli olei, et tous les autres. Dans les deux ports et dans la Ville, autour des docks ^ des greniers, des marchés, du portique de Minucius, sur les bords du Tibre, des quartiers entiers n'étaient presque peuplés que des sujets de la préfecture.
Le praefectus urbiy par lui-même et par ses subalternes, surveillait la vie entière de ces forçats de Tannone. Recrutement des corporations, hérédité de certains collèges, assiduité au travail, exécution des engagements envers l'Etat-, payement des allocations, remises ou salaires, maintien aussi des privilèges, rien n'échappaità sa vigilance. Il était le régulateur suprême des devoirs et des droits (4 ).
Pour jouir de ces privilèges qui récompensaient leurs peines, les corporati devaient produire des certificats administratifs. Délivrés d'ordinaire par le praefectus annonae (2), ceux des négociants du /orum suaHum l'étaient, par exception, par le praefectus urbi luimême, qui devait constater que le tiers au moins de leur fortune était engagé dans ce commerce (3).
Comment l'Etat romain subvenait-il aux dépens d'un si vaste service? Deux cent mille tesserarii, recevant chacun par mois cinq boisseaux (modii), calculés en moyenne à quatre sesterces pièce, consommaient annuellement en blé la valeur de quarante-huit millions de sesterces {= dix millions cinq cent vingt- quatre mille francs). Plus la viande, l'huile, les largesses extraordinaires, les denrées à prix réduit; plus, ensuite, les dépenses similaires de Constantinople. La majeure partie, il est vrai, était fournie par l'impôt en nature. Mais il fallait, en cas de disette, acheter des suppléments, sans compter tous les frais d'administration, de personnel, de salaires, etc (4).
Sous le haut-empire, ce fut, de bonne heure, le fiscus impérial qui assuma la charge (5). L'administrateur supérieur du fisc (a rationibus) dressait le 'budget de la cura annonae comme des autres départements.
- (1) Constantin, 0. 2, Cod. Théod., de nattcut., V, 2 (a. 315).
(2) Au bas empire, il délivrait aussi leurs certificats de moralité aux navicularii sollicitant des dispenses d*àge. Suprà^ p. 111.
(3) Frag. Vat., § 236.
(4) Sans compter non plus Vannona miliiarU ni la paiaiina.
(5) Btace, III , 3, 90.
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tcut annonae n'était, semble-t-il, qu'une subdivision {ttaiio) du : Caesaris. Sous le contrâle du préret urbain , c'était le préfet de one qui administrait ce fiscM slationis annonae {\). L'oentrtutn énat (aerarium SaturniJ cunlribuait d'ailleurs h In dépense (2).
bas-empire, cet aerarium senatut fut mis à la disposition du t urbain et de son officium pour le service de la Ville. Le Séual it plus qu'un conseil municipal ; Vaerarium, qu'une c.iisse munie. C'était maintenant i'arca quaestoria ou pubUca, Vaerarium po- 'omani, au sens restreint du mot, la caisse du peuple de Rome, était surtout alimentée par l'octrai (ansarium). Le praefeclus urbi ait pour soQ administration générale; le Sénat n'avait plus qu'un
de coQtrAle (3).
plus, pour l'fianone en particulier, des caisses spéciales avaient tablies, et c'était là que le préfet puisait d'ordinaire. Ile était d'abord I'arca frumeataria. Cbaque année, l'empereur ait au préfet urbain un crédit pour achat de blé. D'ordinaire, k lantinople, la somme était de 611 livres d'or (= 697,754 fr. 36); nrement était interdit. Elle s'accroissait, dans les grandes crises, es souscriptions du Sénat et I'arca encaissait encore le prix des s revendus parfois aux pûtorei. Le préfet urbain dirigeait de haut
caisse de la boulangerie, tout en laissant l'administration cou- I au praefectus annonae. L'arca emmagasinait les blés fournis par ât; elle avançait, à l'occasion, aaipistoret les fonds nécessaires
acheter les suppléments, elle payait aux navicularii leur comon, etc. Les comptes devaient être soumis au Sénat (4). ttait ensuite l'arca vinaria (ou titulus vinariui). Toujours sous 1^ Aie du préfet urbain, \erationalùvinorum encavait les vins per- :hez le contribuable et les vendait, comme on sait, aux titnaru. îvrait à certaines corporations, luaru, calcit coctoret, etc., le )re d'ampbores qui faisaient partie de leur salaire. Le vicariut
vérifiait la comptabilité (5).
e orca otearia fonctionnait h peu pràs de même (6).
:. I. L, Vf. 9626.
darquardt (Iroti. Vigiô), t. X, p, liO, note 2 et p. 167.
l/opiscus, Aurtt, W; Uarquardt. ibid; p. 3S6-3ST; Uumbert. Les Goancea es RomaiDs, t. I p. '203 ; Willems. 1, 494.
iTc. C. t4. C(Hl. Théod., de otinon. civ., XIV, 17 (a. 402) ; Godetroj, ad hnnc ad C. 1, Cod. Tliiiod. , de /rum. urb. Conil., XIV, 16. Serrignjr, Droit adm. t. 1, D° 3tà; suptà, p. 314.
^upiscus, Awel.. 46 et iS; Symoiaque, VU, 96; IX, 134; ttel., 54; Godetroy 3. Cod. Thcod., de caUii cwl., XIV, 6. Supri, p. 3U.
/alentlnien I", C. 2, Cod. Tbëod., dt ewat. catmd., XU, II; Sjmtnaque. 4. StailB msnqueDt.
Poar assurer la marche régulière d'un service qui, dans tout l'empire, mettait en réquisition et en mouvement tant de personnes et tant de choses, une répression impiloyable était nécessaire. Gonâée en principe au prœfectus annonae, une partie notable de la juridiction resta cependant réservée au préfet urbain.
C'était d'ordinaire le préfet de l'annone , assisté de son consilium , qui punissait les délits des diverses corporations (4), délits nombreux et faciles avec la longueur des voyages, avec le système de l'impôt et de la comptabilité en nature, avec toute l'extrême complication du système. Ce préfet pouvait condamner à mort, il châtiait également les tiers qui nuisaient à l'annone par leurs manœuvres : hausses factices, accaparements (dardanarùxtus), etc. Au civil enfin, il statuait sur les actions des vendeurs de grains réclamant leur prix à l'Etat; il écoutait môme les expéditeurs de blé invoquant contre les tiers les contrats passés par le capitaine de leur navire (2).
On pouvait en appeler à l'empereur, plus tard au préfet du prétoire; au bas-empire, à celui de la Ville (3).
Cependant une partie considérable de la justice restait aux mains du praefeotus urbi. C'était lui, comme on sait, qui dirigeait l'instruction contre les navicularii coupables ; certains privilégiés, .les trois premiers patrons des caudicarii et des mensores, ne relevaient au criminel que de son tribunal; le praefectus annonae devait lui renvoyer intactes les affaires par trop graves; sa juridiction, dans tous les cas, venait en concurrence avec celle de son subordonné; lui seul pouvait prononcer contre les coupables l'interdiction de continuer leur profession; il était enfin devenu le juge d'appel (4).
Malgré l'aide du préfet de l'annone et de tant d'autres auxiliaires, le rôle personnel du préfet urbain restait donc, dans la justice comme dans l'administration, prépondérant (5). Le sentiment public ne s*y trompait pas. Au préfet de la ville, l'honneur de l'abondance ; à lui ,
(1) Suprà, pp. IIO-1 1 1. On sait cependant que les navicularii^ pour meilleur exemple, étaient renvoyés aux magistrats de leurs provinces {Suprà, p. 310).
(2) Suprà j p. Ut, avec les notes 1 et 3. Dérogation, dans le second cas, aux principes du mandat romain.
iS) Suprà, pp. m et 297; Paul, L. 8, D.. Quod eum eo qui in al.. XIV, 5; Mommsen, II', p. 1044; Willems, op. cit., pp. 578 et 628.
(4) Suprày pp. 111, 270 et 310; Honorius, G. 9, Cod. Thcod., de suar., XIV, 4 (a. 417); de Rossi, Bullet. dell Inst. j 1853, p. 40; MommseA, ioc. cit., avec la n. 3.
(5) Une multitude de constitutions relatives à l'annone sont directement adressées au préfet urbain. C'est seulement cette importance de son rôle personnel que l'on a voulu faire ressortir ici, sans traiter à fond ce vaste sujet de Vannona civica, ni, a fortiori . celui de Vannona militaris ou de la palatirM , dont le préfet n'avait pas à s'occuper.
ESSAI SUR l'hISTOIRB DB LA PRAEFEGTURA URBIS A ROME. 319
dit-on, deux mille livres d'or (= 8,383,975 fr.) en sept jours dans les jeux célébrés pour la préture de son fils (4).
Mais tandis que le préteur sur sa chaise curule, en grand costume, donnait le signal avec le drapeau blanc (mappa) et présidait dans toute sa gloire (3), c^était le préfet, assis à ses côtés sur le podium, qui promenait sur l'arène et sur les gradins le regard du maître. Inspecter tout ce monde de cochers , jockeys, gladiateurs, histrions, danseuses (3), faire respecter les lois de la course ou du combat, noter les fautes et les manquements, refouler sous les voûtes inférieures la débauche toujours prôte à remonter au grand jour (4), parer è tous les incidents imprévus, ce n'était là qu'une moitié de sa tâche. 11 fallait surveiller les spectateurs autant au moins que les acteurs euxmêmes. Quand les spectacles, en effet, remplacèrent les Comices et l'hippodrome, le Forum, l'opposition se réfugia sur le turf et la politique emprunta les couleurs de l'écurie. Que de fois, non plus par forme de jeu, le sang des verts et des bleus rougit Tarène, depuis Néron jusqu'à cette sédition Nika (a. 532) où Justinien faillit périr ! Avec un détachement des cohortes urbaines, distribué dans l'enceinte, c'était au préfet de maintenir l'ordre (5).
Quelquefois le préfet sévissait sur l'heure ; ainsi le préfet Léonce pour le cocher Philoromus; ainsi te préfet Âipyius pour le moine Télémaque. Mais, d'ordinaire, il était sursis aux exécutions (6).
Si donc l'éclat des représentations rejaillissait sur le préteur qui les payait, c'était le préfet cependant qui portait cette responsabilité terrible de contenir un peuple entier dans les moments où , enhardi par son propre nombre, il oubliait la peur du maître dans Tenivrement du plaisir.
En dehors même de la célébration des jeux, le préfet restait chargé d'en assurer le service. Il payait leur salaire aux acteurs et employés du cirque (circenses); il contraignait par corps les actrices transfuges qui. de mère en fille, étaient esclaves de la scène; il prenait soin des coursiers ; il vérifiait leur généalogie; il en châtiait les falsificateurs; il punissait leurs ravisseurs comme ceux des comédiennes (7).
ri) Symmaque, Epist. IV, 58-60; V, 82; VII, 48, 105; IX, 22, etc.
(2) Martial. XII. 29; Juvénal, X, 36; XI, 192; Silius Italicus . XVI. 315 et suiv.
(3) Trois mille danseuses retenues dans Rome en temps de famine (Âmmien. XIV, 6, 19).
(4) Juvénal, III. 65; Lampride, Heliog., 26; Anthologie latine {Meytr), Priap. 26; Martyrologium romanumf 21 Janvier (sainte Agnes).
(5) Tacite, Ànn.y XIII, 25; Hist.y I, 72; Procope, Persic, L. I, ch. 26.
(6) Suprà, pp. 206-208.
(7) Valent, et Valons, C. 1 (a. 371); Théod. I« CC. 4 et 5 (a. 380), CC. 6, 7 et 8
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itm. Ainsi désormais quatre déparlements con- 'tis : la voirie, les édifices, les aqueducs et le
, nu plus tard sous Aurélien , te praefectus urfn
renicis, XV. 7 : Valenl. cl Valena, C. 1, î I. Cod. ThdoJ.,
37!)- In Bullei. Arch. Corn., 1891. p. Siî et suiv. des fraeinenls ns (peut-être de Tarrstius Bassus), qui prononceDi cetw
euT et décadente d» Romains, ch. I", in fine.
imponiiia, L. î, jl 30, D., dt OTîg. jur., 1 . 2, Dans le par-
ni|ucilii('3, hurtniH l'Aqua Kareia, amenée par le inbiiti t rj49ua Jiilia et lAqua Virgo. dont 1» double atHliictiim itililiae d'An"pp» (Froolin, dp Aqiiaed., 91 ; Dion, X LIX, ■s iHliles furent rùdiiils à l'entretien des travaux publics. :(; DJoQ, i.X, 33; Sparlien, Sept. Sewriw, 24. Contester
ocK' de nibclliun |Taciie. Miil., IV, 9).
. Dion, LVll, 1); C. I. L, VI, niï; Hommseo, 11'. 6U).
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fut placé è la tète de ce service cooime des autres. II se l'était déjà du temps de Septime Sévère, époque si favort sauce. S'il faut en croire Spartieo , ud préfet aurait méi les plaos de l'empereur dans la coDStrucliou du Septizi
Ad bas-empire, le préfet demeura le chef des nombr naires qui se pnrtageateot la cura Urbis. L'héritage des res operutn publicomm avait été démembré en quatrt typerum maximorum prenait soin des monuments de pi Forum, Colysée, Grand Cirque, etc.; le commun àet tait- confié è un simple curator operum publicorum; a tuarum veillait sur tout ce peuple de marbre, et un tt ntientiutn consprvait les objets d'art distribués dnns autres bâtiments publics. De même, aux trois curai du baut-empire avaient succédé un cornes formarum q les aqueducs et un eonstUaris aquarum chargé du ser Enfin, le cornes ripantm et (^vei T^eris et cloacantn l'ancien euralor du même titre. La Notifia n'indique po seurs des curatores viarum disparus, au cours du tn avec le reste du vigintivirat; ce furent peut-être les ci nuni. Tel était le haut personnel qui prétait au préfet pour assurer la cura Urbis (8).
Le préfet n'avait pas seulement charge d'entretenii
(1) Spartien. Sept. Stver., 24; iuprà. Une inscription de l'aDDéi monlre encore le euralor operum publirorum gravant son nom s Ce serait donc plus lard, semble-t-il, ce serait vers la Sn à préfet aurait pris la haute direclion des monunienla. A cette é sèment de sa puissance, Is (ait est au moins vraisemblable. L^s complète, si l'anecdote du biographe était vraiment confirmée pai du [iréfet Junius Felii Campanianus qui. AD AVGENDAM TRAIANARVM GRATIAM (Oreili, IS; C, /. G., 5S84). les décor statue. La date consulaire de la base se rapporte, en effet, à t'anr réalité, Campanianus n'est qu'un préfet du bas-empire (a. 398 ; M p. 47; Borghési, IX', 33!) qui. en utilisant une ancienne slali graller la date avec le reste de l'épigraphe. Il est encore vrai q duite d'eau trouvée dans tes fouilles de ëainle-BBlbine , on lit k CU1L0NI6 PRkEF{teti) VRB(i), le fameux préfel de Heptimt p. 7! avec la n. 3); mais ce débris doit provenir d'une villa pi que d'un édifice public iSallel. di eat. arch., 1859. p. IG4). C'est par conjecture que l'on donne au préfet, dès Septime Sévère, l'at raonuraenis. Mais elle lui était du moins confiée à l'époque d'A l'inacription dédiée !i ce prince par Virius Ordtus, préfet en ï VI. 1112).
(21 Nolitia (BOcking), p. 16; »upr4. p. 116-120. DerniÈres traces rum dans Spartien, Did. Jul., 1, el Oreili, 3042, 60tS, 6503 (Cf. I p. 132). Leur succession semble assez naturellemeot revenir aux cui
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Duments anciens ; c'était lui encore qui, sur l'ordre »il les constructions nouvelles. Conservateur ou
double râle était écrasaol.
-de la Ville Eternelle, le préfet était cliargé de la I et de l'entretien des édiHces.
ut d'abord à l'exécution des règlements de voirie. itait les constructions è la hauteur légale : soixanteuguste, soixante sou3 Trajan, cent pieds au basl lui qui maintenait les distances légales, k savoir : X pieds entre balcons, douze entre maisons particu- -e celles-ci et les monuments publics (2). Praetextaitoyablemenl raser les ouvrages en saillie (maentana) rédécesseurs et reculer les maisons qui avaient osé pies (3).
t aussi qui faisait respecter l'alignement, d'après le Ville déposé dans son tabularium, et qui défendait z contre les usurpateurs. Septime Sévère et Caraié h cet effet des règlements précis, encore en vigueur itrième siècle. Le préfet Antcius Paulinus, en 33i, p ramener les Ilots de maisons au tracé de la forma de Théodose ordonnèrent au préfet Sévérus (a. 398) pentis {parapetasia) qui, empiétant sur les places et liés aux monuments ou aux remparts, servaient idie et de refuge aux malfaiteurs. Tbéodose II charis (a. i39) de reprendre aux particuliers les ruelles
laps de prescription ne protégeait contre le préfet tes (6).
propre de la voirie, le préfet exerçait celle des tait lui qui obligeait les propriétaires k voûter leurs {ui les empêchait de transporter bors ville les codéoorant leurs habitalions et qui, < ne arbt rutnû irdisait la vente des maisons aux démolisseurs (7).
. 203 et 296.
. 9 (a. KO); Boa. et Thëod, II, C. Il (a. 428), et Z^aoQ, C. 12, , Vlir, 10.
: Amnien (XXVII, 9, 10), ce qui, vu les eenti monts de i^tisfet et les progrès du christianisme k leur époque, monlre qu'il païens.
i. Inscription dëâgurée, d'ailleura, par nombre de fautes, eurle Septime Sévère.
J.. d« oper. puU., VIII, 12 (a. 139).
>, it>fd. (a. 383).
. 1 ; Alex. Sévère , C. 2 (a. 223), et Coostantin , C. 6 (a. 321), ., VIII, 10.
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b) Hai$ la cura Urbû par excellence, c'était le bon entr moDumeats publics.
Palais impériaux, temples pMens, églises cbrétieDDes, bas bibliothèques, thermes, cirques et amphithéâtres, murailles par Aurélien et par Honorius, statues peuplant le Forum t celui do Trajan, aqueducs amenant ea triomphe sur leurs ai les sources pures des montagnes, égoûts revomissant dans le souillures de l'immense capitale, voies romaines rayonnant lairo d'or vers tous les horizons, tant et de si grands monume les ruines seules nous étonnent, étaient confiés à In garde d< fecturc. Le préret était le conservateur do tout ce monde d' ture étage sur les sept collines et dans leurs vallops.
Ce fut surtout au bas-empire que la vétusté , dégradant le de la belle époque, réclama de plus en plus te secours de I tore. Vers 3i0, Tibérius Fabius Titiaous (339-3i1| restaura rum romain le temple de Roinulus, fils de Haxence (I). Dani suivant, Quintus Busticus(a. 3i4-3t5) relevait des thern» Des, ceux d'Agrippa probablement {%}. En 374 , le préfet Pli praxius dirigeait les travaux du Forum palatin, ouvert au p Valentinien et Valons (3). Comme la terrible inondation ( en 371, avait un moment changé Home en un lac d'où ém les sommets des collines et des maisons, le préfet Claudiu raffermit les monuments minés pur les eaux, entre autres le de lu Bonne-Fortune, voisin des thermes d'Agrippa, dans ce toujours exposé au même fléau (i). Peu de temps après, Vettius Probianus (a. 377) restaura les deux grandes basilic et jflmilia en lus ornant de nouvelles statues (5); il relevait temps celles qui s'étaient écroulées au Porum romain (6). 6 du siècle, comme le pape saint Sirice (38t-3S9) restaura
(1) Bulitt. Arch. Corn., 1378, pp. 250-1251. Inscription découverte I brc 1878 dans les touilleB d« la voie Sacrée, devant l'ëgliae des 88 Damtca, dont la ruionde, donnant de ce côlë, est formée par l'ancien fils de Maience. L'élat brut de la face poïtérieure du marbre porlan tion montre qu'il devait âtre adossé au mur. Cf. C. I. L., 1653.
(2) C. 1. 1., VI, 1165 ; BulUl. Arch. Comm., 1878, p. Ïâ5.
(3) C. I. t., VI, (177. Qu'était ce forum PalatinumT B'agit-il de simp rations ou d'une création? Nous l'ignorani.
(4) Ammien, XXIX. 6, 17-19; Godefroy, ad Cod. Théod., XI, 36, CC Corsini, p. 360; Borghësi, IX>, p. 395.
(5)Orelli,21; C. I. t„ VI, 1658; Nardini, 11, p.2!8; Borghésl, VU, 1 Forum Aomanum, p. 131. Quoique certains auteurs (Uarini, licrix. Atb., placent ce préfet en 416; la date de 377 parait mieux établie [Anna a. 1S4S, p. 263).
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De même, après ce tremblement de terre qui, en ii%, avai jusqu'à In masse du Colysée, un préfet de ValentiDJen III, R oioa Lampadius (de iSK à 450) restaura l'arène, le podium, I et les gradius (1). Ua de ses successeurs, Flavius Paulus (a. acheva sou ouvrage. Disloqués par le cataclysme, les couduil lement laissaient l'arène inondée. Paulus les rétablit. Dne courant sur l'ellipse du podium, rappela l'heureux assècb' l'amphithéâtre. Ou ne possédait d'abord que dix morceaui inscription (3). Hais les fouilles de t874-1875 en ramenèrent dix-sept autres fragments. En 1878, dans des travaux an ceux du préfet Paulus, en ouvrant issue aux eaux aooumu ses excavations , H. Pietro Rosa remit bu jour onze nouvea encore. Longtemps toutes ces pierres morcelées s'obslinérei pondre que par monosyllabes incohérents. Enfin Henzen, justant, les a forcées de redire :
FLA 1 VIVS (Paulu) | S.... PRAE(/e) ] CT | VS VR8 .... INST I AVRAV I (ù) I ET AQ(tiM) j DIHISS{û) elc
A peine tant de ruines étaient-elles relevées que les Vai vageaienl Rome avec cette rage de destruction qui a gard^ (a. 455). A la préfecture de se remettre à l'œuvre. L'épigi gnale les efforts des préfets Castalius Innocentius Audax (apr et Valentious (a. 470 î) (6).
encore des réparations b la Schola grtea, semble- t-il . ébranlée peut tremblemeot de terre de 4Ï2 {ibid.. 1677). Il fut préfet jiour la tro avant 438 (GmU m rtt. Cod, Theod.).
(1) Orelli, 13; C. I. L, VI, 1763; de Hoeai, àimaU del Itwftt., It L'iDscription portant aussi le nom de Thâodose II, la date doit se plan et 450.
(2) Dans quel ordre se sont succéda Paulus, préfet en 438 (de Kossi, Lampadius dont la date QoCle entre 425 et 450 [vay, note précédent diua doit être le premier, et même de beaucoup, car la préfecture n'au. à consolider un ntonument tel que le Coljsée.
{3) C. I. L.. VI, 17%, n" 16-25; fragments trouvés peut-être daiit de 1639, mais plus probablement par Féa, en 1S13 (Unciani, SullM. laSO, p. 221 et suiv.J.
(4) C. t. t., VI. p. SbH et aaiv.; Lanciani, loc. cit.. p. !23 et suiv.
(5) C. I. t., VI, 1663. Ckirsini (p. 359), d'après une inscription contei Julius Népos (Orelli, 1153), reporte la préfecture d'Audai en 474, et n séquemmenC ses travaux auK ravages de Ricimer. Mais de Rossi croit fets homonymes; le premier, auquel convient notre inscription (■ barb tiont tubUUa •), répara le vaudalisme de Geuséric [Le prinu raeeolu d eompii. in Borna, p. 53).
(6) Inscription trouvée par Lauciani dans la chapelle de 8ainte^l<
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II. Outre la voirie urbaine et rentretien des bAtimentS} le préfet, au troisième siècle, fut encore chargé des constructions.
Mais pour élever de nouveaux édifices, même pour opérer dans les anciens des transformations notables, il lui fnllait, à moins qu'il n'assumât les frais à sa charge, l'autorisation de l'empereur ou du Sénat (1). Celle-ci obtenue, c'était le préfet qui traitait avec les architectes ou entrepreneurs (mechanici) ^ car souvent les travaux étaient donnés à l'entreprise. C'était le préfet encore qui achetait les matériaux. Quelques préfets, tels que Caius Caesonius Rufus Volusianus (on l'appelait Lampadius encore) (a. 365) , ne rougissaient pas de les faire enlever sans payement par leurs appariteurs et Ton dut interdire à d'autres préfets de décorer leurs constructions avec les marbres pillés dans les monuments de l'antiquité {%). Ce genre de profanation artistique n'a que trop sévi depuis lors dans Rome. C'était enfin le préfet qui pressait les corporations corvéables, les chaufourniers par exemple (3), qui veillait à l'exécution des devis et qui soldait les honoraires. Pour la vérification des travaux, le préfet s'adjoignait le Vicarius Urbi (4).
Quand des expropriations étaient nécessaires, les empereurs, sauf quelques tyrans, achetaient les maisons ou les terrains des particuliers. Si la dépense n'excédait pas cinquante livres d'argent (= 3,684 fr. 37), le préfet était de plein droit autorisé è réaliser l'acquisition; au-dessus, il en référait au prince (5).
Le bas-empire prodiguait déjà les statues et, du vivant même des empereurs, chaque préfecture multipliait ces images adulatrices (6). Le préfet Anicius Paulinus junior (a. 334) éleva dans le Forum la statue équestre de Constantin (7). Ses successeurs, Nératius Céréalis (a. 352-353), Flavius Léontius (a. 355-356) et Memmius Vitrasius Orfitus (a. 357-359) y placèrent des statues de Constance (8). Statues de Valentinien V^ et de Valons dressées par le préfet Rufius Volusianus
(1) Valenset Valent., C. 19, Cod. Théod., de opm'b. puhl, XV, 1 (a. 376); C. L L., VI, 3886.
(2) Ammien, XXVII, 3, tO; Borghési, IX>, p. 395; Bjminaque (Meyer), Rdat., 26.
(3) V. Cod. Théod., de ealeis eoetor., XIV, 6; Cassiod., 1, 6; VII, 15.
(4) Bjmmaqae, ibid,
(5) Lampride, Â, Severtu, 25; Théodose I'% C. 30, Cod. Théod., de oper, publ.^ XV, l (a. 393), et C. 9, Cod. Just., eod, tU,, VlII, 12 (a. 393); Codinus, De orig. Constant.y p. 71 et suiv.
(6) C, 1. I., VI, 1651-1672, Cippi statuarum a praefectis urbi,,, tollocatarum. Cf. les suppléments au C. /. L., VI , donnés par le BuUet. arch. comm. (aa. 1882 et suiv.). — On utilisait souvent de vieux piédestaux (Borghési, III , p. 472).
(7) OreUi, 1081; C. i. I., VI, 1141.
(8) Orelii, 1101 ; C. 1. 1., VI, 1158 (statue équestre) et 1161-62.
en 4588, sur la place de Saiat-Jeàn de Latran, la gigantesque aiguille de granit, la plus haute qui soit au monde (1).
Sous Vdientinien et Valons, le préfet Symmaque (a. 36i-365), père de l'orateur, entreprit de reconstruire le vieux pont Janiculensis ou Aurélius qui reliait le reste de la Ville à la regio Transliberina (Transtévère). Détruit au huitiènto^siècle, ce pont fut rétabli, sous Sixte IV, par Baccio Pintelli (a. 1474) pour ouvrir passage aux pèlerins du jubilé de 4475, et c'est depuis lors le ponte Sisto (2). Le successeur do Symmaque, Caius Caeionius Rufius Volusianus (dit Lampadius) (a. 365), bâtit, dons la première région, >un castellum pour Vaqua Claudia (3).
Gratien, associé à l'empire en 367, fit aussitôt réédifier, par le préfet Praetextatus (a. 367-368), l'ancien pont Cestius, appelé dès lors Gratianus (aujourd'hui Saint-Barthélémy), qui rattachait l'Ile d'Esculape à la rive droite (4).
Sous Théodose, Symmaque l'orateur construisit à son tour un pont et une basilique. A ce sujet, on ne trouve ni dans ses épttres ni dans ses Relationes aucune allusion ni à la ville de Rome niau fleuve du Tibre. S'agirait-il peut-être de la basilique de Saint-Paul-hors-les- Murs et du pont sur l'Almone' qui y conduit? Le temps de la préfecture de Symmaque (a. 384-385) est h peu près celui où Théodose commençait de rebâtir en forme de basilique l'église constantinienne de Saint-Paul (5).
(1) Ammien, XVIf , 4, 12-23; C. /. L., VI, 1163. D'après les hiéroglyphes qui le couvrent, cet obélisque avait été érigé devant le temple d'Âmmon, à Thèbes, par Thotmès IV, roi de la dix-huitième dynastie (XV* siècle av. J.-C). L'aiguille, avec le piédestal, mesure 32*", 47.
(2) Ammien, XXVII. 3, 3; Rio, L'Art chrétien^ t. II, p. 62. Longtemps on avait cru (C. /. L., VI, 1175) sur la foi de Nibby (Roma antica, I, 167-172), que le pont de Symmaque était le pont Cestius, dit ensuite Gratianus, aujourd'hui Saint- Barthélémy. Mais l'on a retrouvé, sous le ponte Sisto , une arche du pont romain que le ponte Sisto a remplacé. L'inscription inaugurale lève tous les doutes. C'est bien à celui-là que Symmaque avait travaillé {Bullet. arch. com., 1878, pp. 241, 245 et suiv.). L'inscription le qualifie d'ex praefectis urhi, mais on lui laissa l'honneur (en 366 ou 367) d'inaugurer lui-même son ouvrage [ihid., p. 240).
(4) Ce pont fut bâti sous Gratien, donc après le 24 août 367, jour de son association à l'empire, mais avant le 25 février 369, jour oh Symmaque l'orateur, dans son panégyrique de ce prince, représente le monument comme achevé (Seeck, p. 332). Le principal constructeur fut donc Praetextatus; sa préfecture, en effet, remplit à peu près l'intervalle : nommé dès le 18 août 367. il resta en charge jusqu'au 20 septembre 368, et, après une vacance de quatre mois, sa succession n'échut à Olybrius que le 28 janvier 369 (Borghcsi, IX', p. 395). Mais le pont ne fut inauguré qu'en 370 (entre le 27 février et le 2i août), comme le prouve, dans la première des inscriptions commémoratives , la notation de la puissance tribunitienne de Gratien et de ses collègues (C. J. L., VI, 1175-1176; Bul arch. eom., 1878, p. 246).
(5) Symmaque. Epist., V. 76 (a. 387); Reial., X, 25 et 26 (a. 384-385).
de la Ville que des coDStruclions nouvelles? Dès l'origine, des crédits spéciaux lui furent ouverts par les princes sur leur fiscus^ par le sénat sur Vaerarium. Au bas-empire, Vaerarium n'étant plus que la caisse municipale de Rome resta seul chargé des dépenses.
Mais la cherté des travaux publics réclamait souvent des allocations supplémentaires. Alexandre Sévère avait affecté aux réparations du Colysée l'impôt de toutes les prostitutions romaines (I). Au bas-empire, le cornes patrimonii privait autorisait parfois le préfet à disposer des deniers personnels du prince; le sénat, dans les grandes occasions, fournissait aussi des subsides; divers collèges d'artisans, dendrophores, fabri ferrarii ou iignarii, calcis coctores, linteones^ etc., sous les ordres du préfet, concouraient au transport et à la main-d'œuvre par des corvées gratuites ou à prix réduit; en cas de nécessité, Ton contraignait les petites villes de contribuer à la splendeur de leur souveraine (2).
L'administration des aqueducs avait sa caisse distincte; un arcarius spécial gérait son budget enrichi par le prix des concessions et abonnements (3).
Depuis Constantin, les préfets de la Ville ne consacrèrent guère plus de monuments à l'idolâtrie. On a prétendu, il est vrai, que, sous ce prince et sous ses enfants, les préfets élevaient encore dans Romo des autels aux faux dieux. Témoin, dit-on, deux bases de statues découvertes au Forum devant l'héroon de Romulus, fils de Maxence, avec le nom de Fabius Titianus, préfet en 339-341 (4). Mais ces débris n'ont aucun rapport ni avec le temple de ce Romulus du bas-empire, ni avec le paganisme. Les antiquaires de la Renaissance, Pighius entre autres, témoignent que ces deux bases jumelles gisaient encore, au seizième siècle, assez loin de l'église des SS. Cosme et Damien qui a pris, comme on sait, pour vestibule cette chapelle du fils de Maxence (5). Elles se trouvaient dans la direction de la basilique Julia, dans un endroit du Forum que les empereurs chrétiens avaient orné à profusion et peuplé do statues. Elles devaient appartenir à quelqu'un de ces monuments purement civils et non pas au sanctuaire de Romulus (6).
(1) Lampride, Â, Severus^ 24.
(2) Théodose, C. 26, Cod. Théod., de oper. pwb., XV, i (a. 390) ; Symmaque, RelaL, passim ; Daremberg et Saglio, v<> Arca puhlica,
(3) ZénoD, C. 8, Cod. J., de aquaed.f XI, 42, ad Amantium P. F.; Daremberg, y^ Aquaeductus; Frontin, 118.
(4) Aube, De Constantino imp. pont, marc., pp. 44,53 et suiv.; Cl, L., VI, 1653-54.
(5) Suprà, p. 130.
(6) C. I. I., VI, 1653. Pighius dit qu'on les découvrit a in Foro ad très columnaSy » sans doute auprès de ces trois colonnes superbes qui restent seules du temple de
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veilles; Athènes, sa parure de chefs-d*œavre (1). Ce n'est pas le christianisme, ce sont les Barbares qui les ont détruits (î), et, plus tard, les Iconoclastes; puis les Turcs laisseront crouler les ruines, et les boulets de Morosini feront sauter le Parthénon (a. i687) (3). A Rome en6n, les descriptions des Ri^gionnaires nous montrent, après Constantin, les temples toujours debout, les objets d'art intacts. On ne citerait guère qu'une dégradation imputable à la préfecture. Lorsque, sous Gralien, le préfet Gracchus Publicola (a. 376 ou 377) ferma, comme l'on sait, Tantrc de Mithra ou mont Capitolin, les appariteurs, dans leurs efforts pour l'enlever, mutilèrent le basrclief du dieu taurochtone (4). Mais, à part cet épisode, les préfets ne cessèrent de veiller h la conservation des monuments païens comme sur une partie précieuse du patrimoine artistique de la ville. Une loi de Constance, adressée au préfet Catulinus (a. 343-344) avait mis sous sa protection les temples de In campagne romaine (5). La controverse de saint Ambroiso avec Symmaque, lors de sa préfecture, montre les édifices de l'ancien culte restés debout dans toute la ville; l'orateur paYen ne réclame que le rétablissement dans le sénat de l'antique autel de la Victoire (6). De même, dans la lettre de saint Ambroise à l'usurpateur Eugène, on voit les monuments du polythéisme toujours respectés (7). Théodose lui-même, le prescripteur des vieilles idoles, sut nettement séparer la cause du paganisme de celle de l'art. « Simulacra arlis pretio, > dit-il, « magis quam divinitaie meiienda (8). > Enfin, les descriptions de Rutilius Namatianus et de Cassiodore prouvent
iEgse en Cilicie, de la Dea Syria à Héliopolis de Syrie, tous trois fermés par Constantin (Busèbc, VUa Constant.^ III, 55-58), Cf. Invectio in Nicomackum {suprà, p. 263, n* 3) et Prudence, Adv. Symmachum, passim.
(1) La jeune Constantinople, il est vrai , avait été dotée avec une partie des dépouilles de la Grèce; mais ce n'était qu'un déplacement, imputable en tout cas à la politique du fondateur et non pas au fanatisme.
(2) Le Péloponnèse fut pillé par les Ilcrules en 261 (Trebell. Pollio, Galieni duo, 5); Athènes, prise par les Golhs en 269 (Zonaras, L. 12), et brûlée avec nombre de villes par Marie, en 395 (Synéslus, Epist. CLVI, éd. Petav.). La Grèce fut encore ravagée par Genséric, et, sous Justinien, par plusieurs peuples barbares (Procope, De BeUo Vandal., passim).
(3) En I6S7, comme Morosini le Péloponésiaque assiégeait Athènes, les bombes vénitiennes mirent le feu à la poudrière que les Turcs avaient établie dans le Parthénon.
(4) Suprà, p. 263.
(b) C. 3, Cod. Théod., depaganis, XVI, 10.
(6) Supprimé par Constance, rétabli par Julien, enlevé de nouveau par Gratien, vainement réclamé par Symmaque (Symmaque, X, 3, a. 384; saint Âmbro'ise, Epist., 17, 18).
(7) Idem, EpisL^ 57.
(8) G. 8, Cod. Théod., tbid. (a. 382). #
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lommc après fionslantin, sous les derniers princes >Lis tes premiers, le ctirisli.inisme vainqueur savait l'œuvre de Home païenne (1), Ici encore, c'est sur rs que la responsabilité retombe ; la T^ute est aux 'OS, k Robert Guiscard (108t), au bandes lutbé- -Quint (1597), aux démolitions, aux pillages et tions de la Benaissance (S).
3 de Constaoce, sur les places et dans les édifices une nouvelle espèce de statues. Plusd'iDScriptioas dicnces; tout a été efTacé. Ces images muettes ont nom ; seul celui du magistrat qui les a placées se édestal, et c'est toujours un préfet de la ville (3). c ces effigies trahit leur antiquité et leur naissance ) époque. D'où viennent donc tant de statues anoce silence imposfS par In préfecture? Ce sont d'orles idoles chassées de leurs sanctuaires par la foi aérées par le bon goût à la décoration de la ville, uivant l'ordre de Théodose, respectent l'impérisivinités abjurées; ils déconcertent par cet arlinme l'outrage et le dieu décbu se redresse cbeflulrc immortalité.
.atues que Gabinius Veltius Probianus, préfet sous lit distribuées dans les deux grandes basiliques et oits du Forum (i). Sur une de leurs bases, une tères du quatrième siècle rappelle que cette image ir Probianus à l'embellissement de la basilique Ja-
s. voir tes édlls d'Arcailitis et Honorius ordnonanl de laisser » opeiam pvblicorum (C. Th.. 15, tbid.. a. 390), el défendaot i paRanUmc |C.Th., 18, ibid., a 390). En n!3umi. Icsvioleoce» liaïcns, réelles sans doute, mais qu'on a fort exagcrdes, furent rnement que de Ja foule. irril<ïe dans certaines provinces par et les supercheries de l'ancien culle {de Broglie, L'Egliie el ■■ tiéele. t. VI. ch. v[i et viir, notamment p. 390. noie 1).
Uomc fut saccadée par Alaric, GensiJric, Ricimer et Totila ard dévasta la ville depuis le Lairan jusr|ues au Furum hi connr!iable de Bourbon, ses soldats allemands la ravagï- (1527-1528) (HsnsSchiLlz, Dir tacco di «orna. Halle. 1891). Eiissancc fui parfois ■ piû Goto deî Gnli, » et souvent alora lart, fec'TunI Barbrrini. »
. nota toJIfrl., t. V. p. 335 et suiv.; de Rossi, ^nnoli dtV suiv.; GelTroy, Ilisloirt dts nionuminU de Home, dans Aïriit :mbre IbTO, p. 76 et suiv.
ec les n" 5 i« 6. Les disputes sur la date de la préfecture,
fil., n- 5), n';ilfaibli.ssi^nt point l'argument.
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lia ; mais le flanc gauche du piédestal a gardé, en lettres du temps de Seplime Sévère, la date primitive :
(^n)VLLINO TTET AVFID(i"o) FRONTONE CO(n)S{ulibui) {
et cetlo date consulaire nous reporte en l'année 199. Voilii bi< statue de l'époque païenne relevée sur son ancien socle par un qui, sous un empereur chrétien, a effacé, sauf la date, la pn inscription. Pareille devait être l'origine des autres statues redr par Probianus (S).
Telle aussi celle statue que le préfet Félin <!:ampanianus (b transporta comme un nouvel ornemenl dans les thermes de T Sur un cAlé du piédestal se retrouve la date consulaire de Cai et Géta (a. i06) (3).
Telle encore une statue érigée sous Honorius par Caecina I Albinus (a. ili). Tandis que h nouvelle inscription se borne à brer le zèle du préfet, la dédicace primitive se Ht encore sur I gauche de la base :
(Junius) RVST(tcuj) îî (et .^^uOLINlO C0(n)S(ti/>6us) (4)
elle remonte à la seconde année de Harc-Aurèle (162).
Les exemples analogues seraient nombreux, sans compter tout inscriptions effacées (5).
Après le triomphe définitif du christianisme, au contraire, q les préfets n'auront plus h craindre ni manifeslations ni conQits, refuseront plus de restituer leurs noms aux simulacres des an dieux. Une Minerve avait été mutilée dans un incendie allumé | guerre civile: c'était, sans doute, dans le sac de Romo par Rii (a. 472). Anicius Acilius Aginatius Faustus, préfet et consul ensemble sous Odoacre (a. 483), lui rendit avec honneur son tii sa place sur son piédestal (6).
Donc, pour abjurer les idoles, ni les empereurs ni les préfets i tiens n'abjuraient l'amour des beaux-arts. Ils respectaient ces j< déesses, filles de Pbiiltas ou de Praxitèle (7], dont la beauté cap
(1) Orelli, 54; Bulltt. di Arch. Corn., 1876, pp. 23-24; C. I. t., VI, H
(2) C. 1. t., Vr, 3864.
(3) Supri, p. 3M avec U a* 1 ; OreLli , 15; C. 1. G., S8g4.
(4) Orelli, 1137.
(5) Mai, loe. cit.
(6) C. /. t., VI, 526 et 1664.
(7) Bphem. Epigr., III, p. 277. n" 33-36.
rations sujettes de la préfecture (4). Peut-être le préfet lutcrvenait-il dans leur nomination (S). Il réglait, sans doute, par ses édits leurs obligations professionnelles. Il les contraignait è tenir régulièrement leurs livres, qui faisaient foi en justice, et il contrôlait la probité de leur négoce (3).
Au bas-empire, un ordre spécial de nummularii fut rattaché à l'administration des monnaies : c'étaient les co//ec/arn. Ils recevaient l'investiture ofGcielle. Leur rôle était de mettre en circulation les espèces sortant de la frappe (nummorum venditio) et de s'efforcer d'en soutenir le cours. Ils délivraient donc au public, suivant un tarif officiel (taxaiio) : pièces d or pour pièces d'argent, pièces neuves pour pièces usées, rognées, démonétisées ou étrangères. Leur récompense était le monopole de celte vente avec une prime par sou d'or {solidus = 45 fr. 86) écoulé au taux légal. C'était le praefectus urbi qui présidait aux opérations et qui payait la prime sur Varca vinaria Tenant compte de la variation du change, Symmaque Torateur réclama pour eux une augmentation de la prime (4).
B. Service des poids et mesures, — Dès les débuts de Marc-Aurèle tout au moins, ce service avait été .placé dans les attributions de la préfecture (5).
Les étalons officiels reposaient dans le temple de Jupiter Capitolin. On y conservait notamment les modèles de l'amphore (=s 26 litr. S6), du modius qui en valait le tiers, du congé qui en valait le huitième et autres types métrologiques (6). Mais, pour la commodité du commerce, les préfets distribuaient d'autres étalons dans les diverses régions de Rome, soit dans des dépôts spéciaux (ponderaria) , soit dans les temples, tels que ceux de Castor et d'Hercule. Ils en envoyaient même aux ponderaria établis jusque dans les petites villes d'Italie (7).
(1) La corporation des banquiers dédia Varcus Àrgentarius h Septime Sévère (voy. tupTà, p. 198).
(2) Il scmbic que ces banquiers et changeurs étaient nommés par l'Etat (Marquardt, Org. financière, trad. Vigie, p. 8î). Dès lors, le préfet, comme leur chef, devait être au moins consulté sur les nominations.
(3j Paul, L. 9, § 2, D , de edendo, II, 13, et L. 2, D., de o/f. praef. urb., I, 12; Ulpien, L. 1, § 9. ibid., et L. 27, § l, D., de (urt., XLV1I,2. Dès que le préfet fut chargé de juger les procès civils des banquiers, il semble qu'il dut rendre un édit.
(4) Symmaque, Relal., 29 (Seeck, p. 303); Novel. Valentinien , III, tit. 14, g 1; Godefroy (Ritter), t. III, p. 203; IV, p. 600.
(5) Supràf p. 70 avec la n* 4.
(6) Priscien (ou Rliemnius Fannius], de Ponderibus et Men$uriSf v. 62-63, ap. Graevius, XI, 1695; Ocelli, 1530 et 7318. J. Capitolinus (i 4) dit que l'empereur Maxime buvait par joiu' une amphore ( = 26 litres) capilolin€f c'est-à-dire égale à l'étalon du Capitolc. L'amphore et le congé mesuraient les liquides, et le modtt», les arides.
(7) Marquardt, II, p. 76, n* 5. ~ Mazois a décrit le ponderarium découvert en
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D'autres poids et mesures portent le nom des préfets D. Simonius Proculus Julianus (a. 239), Turcius Apronianus (a. 363-364), Olybrius (a. 369-37C), Albinus (a. 426?), Valentînus (a. 470) , Audax (a. 474), etc. (1).
C. Service médical. — Au bas-empire, probablement sous Constantin , un service médical officiel fut institué dans Rome. Un archîaier fut appointé, dans chacune des quatorze régions, pour veiller à Thygiène publique, soigner gratuitement les pauvres et former des élèves; deux archialri spéciaux étaient de plus attachés l'un au collège des Vestales, l'autre au portique Xyslus, où s'exerçaient, non sans accidents, les athlètes. Ce corps médical se recrutait par cooptatio, sous l'approbation de l'empereur. Tout ce service de la santé fut placé sous la direction du préfet urbain qui ordonnançait les traitements. Pareille institution fonctionnait à Constantinople (2).
D. Enseignement. — Rome possédait une sorte d'université; son école de droit notamment était florissante. Suivant les règles ordinaires, c'était le sénat (comme, dans les autres villes, la curie) qui nommait les professeurs, toujours sauf l'approbation impériale. Mais le préfet, prince du sénat et représentant de l'empereur dans Rome, ne pouvait manquer d'exercer sur le choix du sénat une puissante influence ni d'être consulté par l'empereur avant qu'il donnât son assentiment. On lui demand<nit probablement ses propositions. On a le rapport de Symmaque en faveur du philosophe Ceisus. De Milan môme, où il résidait, l'empereur Valentinien Ji demandait encore à Symmaque son avis sur la nomination d'un professeur d'éloquence dans celte ville. Epreuve faite, la recommandation de Symmaque plaça dans cette chaire saint Augustin (3).
E. Cursus publicus. — L'administration de la poste dépendait, en principe, de la préfecture du prétoire. Cependant, le préfet de la la ville pouvait aussi requérir les voitures dans l'exercice de sa charge, et délivrer même des permjs aux fonctionnaires ou particuliers pour le service de l'Etat. Mais il lui était interdit d'usurper le trans-
ritable : PllAEF(fctWA) VRB(i). EnOn. Borghési a démontré {Op., V, 57, et IX», p. 370) qu'il s'agil bien du llusticus prcfel en 163, et non du préfet homonyme du quatrième siècle (a. 314-345). Voj. suprà, p. 70 avec la n. 4; Fabretti, VII, 371, 381; Maflfoi, if. »'., 289, 4; liullet. délia Com. arch. Corn, di Roma, 1882, p. 171, !!• û%; C. /. £., II, 49G>. 2; V, 8119; IX. G088, l ; X, 8068. 5.
(1) Oiclli, 4347 (Proculus Julianus); Spon, JUiscell.^ p. 303.
(2) Symmaque, RHal.^ 27 ^Sceck, p. 301) ; Valentin. et Valens, C. 8 (à Praetextatus P. U.). et 9 (à Olybrius P. U), Cod. Thcod., de med. et profes,, Xlïl, 3 (a. 370) ; Orelli, 4226; Daremberg et Saglio. V Archialri» Les archialri populares sont tout autres que ceux du palais impérial.
(3) Symmaque, Relat., 5 (Seeck, p. 284); saint Augustin, Confess.^ L. V, ch. 13.
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assauts des barbares, le préfet, dans Rome abandonnée, restait seul la télé de la garnison et des h;ibiUnls pour défendre les saintes mi railles (1), conime seul pour les reconstruire : • «no manu fadeb opus et allera tenehal gladium » (2).
Pour subvenir aux frais de celte immense administration , quell étaient les ressources de la préfecture? Dans le liaut-ompire, le prin lui ouvrait un crédit sur le fisciis, le sénat sur Vaerarium. Ma au troisième siècle, dès Aurëlien tout au moins, ia capitale eut si aerarium particulier, sa caisse municipale {arca piiblica ou quae toria ; aerarium popuU romani) (3). Cette caisse, administrée p le sénat, puisnit ses principaux levenus dans l'oclroi de la vil (amanum foricularnim) (i), dans certains vecUgatia, tels que cloacarium, etc.
Au bas-empire, cet aerarium popuU romani fut mis à la dispositii du préfet, qui en confiait la gestion à son officiiim, surtout à s< primiscrinius (5). Mais le préfet, en certains cas, restait tenu i prendre l'avis du sénat, et il devait lui soumettre ses comptes (6).
L'empereur continuait, d'ailleurs, d'ouvrir les crédits utiles (7), le sénat, aux grandes occasions, versait des subventions extraorc naires.
Bq dehors de Vaerarium municipal, on sait que i'Annona avait d caisses spéciales, arca frumenlaria, arca vinaria, arca olearia, I même l'administration des aqueducs; un arcarivs particulier gén ses finances (8).
Il était interdit au préfet de dépasser ses ressources ou d'excéd les allocations impériulus. Un simple virement l'aurait exposé à rc titutioQ, sans préjudice des autres peines (9).
Enfin, le pouvoir administratif du préfet se mélangeait d'aaejui diction de même ordre.
On appelait è la préfecture :
A. Des décisions prises par les fonctionnaires placés sous ses ordn
(I) ■ Sanclx ret, vdul murt et jmtx. » (Gftius, II, S.) (î) EBdras (Vulgste), II. 4, 17.
(3) Vopiscus, AuTe\., 20.
(4) Supià, p. 99, n. 3; Dureau de la Malle, Ecanom. pol. iet AoRMitu, p. 4â0.
(5) Suprà, p. 103.
(6) Darembcrg et Saglio, v° Jwca puilJca.
(7) Cassioilore, l'ai-., II, 34.
(8) Suprà, p. 316; Zânon, C. 8, CoJ.Ju3t.,d« aquxd., XI, Kï.
(9) Zéuon, ibid.; Daremberg et Saglio, \' Arca puUica.
DU POUVOIR LÉGISLATIF DU PRABFBCTUS URBI
Tous les grands magistrats romains avaient \ejits edicendi. Les préfets du prétoire en jouissaient dès le troisième siècle (4). Les préfets de la Ville, surtout après avoir supplanté les préleurs et les édiles, Texercèrent également. Mais, à cette époque, TEdit perpétuel avait depuis longtemps codifié, ou peu s'en faut, le droit honoraire, et les empereurs se réservaient, dans leurs constitutions, toutes les innovations importantes. Aussi le jus edicendi des préfets, confiné dans les intérêts municipaux, ne fut-il qu'une espèce de pouvoir réglementaire. Taxe des vivres ou des salaires, police des lieux publics ou de certaines professions, tels en furent à peu près les seuls objets.
Chargés de très bonne heure de prévenir les malversations des banquiers et autres manieurs d'argent, les préfets durent réglementer par leurs édits les opérations de ce négoce (2). Dès le temps d'Ulpien au plus tard, la préfecture taxait également sur les marchés le prix des diverses espèces de viande (3). Deux tables d'airain , affichées au Forum suarium par le préfet Apronianus (a. 363-364), rappellent sa minutieuse sollicitude. Un premier édit oblige les suarii, en prenant livraison des porcs fournis par les contribuables, de les peser à la balance. Tachât au juger favorisant trop leurs fraudes. Le préfet descend au soin de détailler les bas morceaux-qui formeront le cinquième quartier^ salaire de l'égorgeur {lanius). La mort sanctionne ces dispositions. Un second édit récompense les suarii par l'allocation annuelle de vingt-cinq mille amphores de vin (= 6,565 hectolitres), dont ils céderont le tiers aux corporations auxiliaires. C'est Varca vinaria qui leur versera ce rafraîchissement. Ainsi seront conciliés les intérêts de
(1) Alex. Sévère, C. 2, Cod. Just., deoff, praef. praet.y I, 26 (a 235).
(2) Ulp., L. 1,8 9, D., de off. praef. urh,, I, 12. Suprà, pp. 67 et 337.
(3) Ulp., tWd., g 11.
CHAPITRE XV
i FONCTIOnS POLITIQUES DU PHABFBCT1
Par sa haute situatioa dans la Ville et dans l'Elat, pi du prae(eclus praelorio qui résidait à Mil»n, le prae/èt dons Rome l'intermédiaire habituel entre l'empereur peuple, les ambassadeurs étrangers ou les députés ( vioces.
C'était le préfet qui, le plus souvent, représentait 1 le sénat. Prince de l'assemblée, le préfet lui transmclta maître, donnait lecture de ses ruscrits, et, au besoin, premiers, entraînait ainsi ses collègues. Le sénnl, de rait-il exprimer des vœux ou des plaintes, reoomma dats, remercier le souverain, le ri'licitcr d'une vicloin posée, le complimenter à cbaque nouveau tuitre de offrir Vaurum oblatilium, ou témoigner de quelque aulr tion à In divinité impériale, c'était le préfet qui porta trAne la parole et les présents. Toute l.-i préfecture de S apparaît ainsi dans ses Relaliones comuic une sorte d'il iinuelle. Le plus brillant épisode en est son plaidoyei puissant, pour obtenir le rétablissement de l'autel de
C'était le préfet encore qni signalait à l'ciiipereur I d'entrer au sénat, qui fournissait des renseignements : qui vérifiait l'honorabilité des jeunes sénateurs sollici un siège dans l'assemblée (venta aelalis) , qui survcill. du cens sénatorial , tenus par son subordonné le tnrtj qui, tous les trimestres, en plaçait des extraits so' prin» (2).
Le préfet servaitaussi d'intermédiaire entre l'cmper
(1) AmmieD, XXI, 10, 7; S/nmsque, Belat.. nolamment 3. (1) S^mmaque, X, %6, Ï7, 39; Caraiod., Vill, 16.
SSSAI SUR L HISTOIRE DK LA PRAEPBCTURA URBI8
Outre ces fonctions régulières, un préfet de Rome, i ou par son mérite;, excrçnit souvent une inOuence prépoi les conseils du gouverne meut. Tels furent les Junius Marc-Aurèle, les Fabius Cilo sous Septime Sévère, et siècle les Apronianus, les Praeteztatus, les Symmaqi machi et tant d'autres.
loOuence d'autant ptus efficace, que le préfet faisait partie du consiliumprincipis. Comme les consuls, les pré lard les préfets du prétoire, lo préfet de la villo fut c heure membre du Conseil d'Etat en service extraon Domitien, déjà, le jurisconsulte Péggsus figurait dans le le jurisconsulte Salvius Julianus sous Hadrien (fj. L'cm| quait donc régulièrement )e préfet de Rome aux séant quand elles se tenaient dans la ville, sauf, sans doute, de procès que lo préfet avait déjà jugés comme «l'ce se ii n'aurait pu convenablement rejuger sur appel ses | sions (2).
Aux derniers jours, enfin, quand des fantAmes d'emp nouissaienl sur le IrAne, ce fut dans les préfets que s'in nîère ombre du gouvernemeat romain.
(1) JuT(>nal, Sat., IV, v. 72; Spirticn, Hadrian. 18. (!) M. B. Cuq, Le Conitil du Empenurt, io Mém. dt l'Àead. du pp. 356-357.
avait été le sénat romain. Encore fallait-il à ces ombres de i consultes la saaclioQ impériale. C'est pourquoi le préfet tran mensueilemeot au prince les Acta senalus populique romani [i
Tous les trimestres, le préfet devait lui envoyer aussi les < brèves. C'était l'état nominatif du sénat dressé dans les buri Magisler cenius. On y exposait la composition de l'assemblée tune de ses membres et les variations du personnel. Le séc gnait en même temps à l'empereur les riches propriétaires qu'il désirait absorber dans son sein (cooplalio). Tant de chai effet, frais des spectacles, cadeaux à l'empereur, contribution taires ou forcées, pesaient sur le sénat qu'il demandait à l'ad des grandes fortunes la force de les supporter. Le bulletin tri de la préfecture renseignait le prince sur ce qu'il pouvait att( ses sénateurs.
On sait aussi que chaque année lo préfet faisait dresser par rcaux du Slagister census In liste des étudiants de Itome et si| l'empereur les plus dignes d'entrer d'ins les fonctions publique;
Enfin, en dehors de tous ces rapports périodiques, dès qi cidcnl imprévu, un trouble politique, une difficulté adinini^ un procès inlércssnnl éclatait dans Rome , lo préfet nussilAt ' férerà l'empereur. Dans cette centralisation à outrance, si 1 avait concentré dans ses mains tous les pouvoirs, il n'osait r ' s'en servir, dès que l'affaire paraissait grave, que sous la dirC' maître du monde.
On saisit sur lo vif ces rapports du préfet avec l'empereur i Belaliones de Symmnque, adressées <i Théodose et 6 ses colléf Cberl-é des vivres, disette de l'annone, déficit du trésor, sp publics, vices des édifices, querelles des chrétiens, procès df successions disputées, chois d'un médecin de quartier, augm de la prime accordée aux coUectarii, recommandations de car plaintes des corporations, toutes ces préoccupations journaliè préfet du bas-empire y sont scrupuleusement exposées. A fois on attend les ordres du souverain.
(1) Symmaque. X, 8 (Secck, p. ÎSG).
{!) Suprà, p. 30j,
(3) SymmaM Rtlaiiona, iilit. Mryer. Leipsig, 1872. Cette excellente dd tolagii|iie ne laisse plus II désirer qu'un coinuienUire juridique des lietation serait prcoicux pour l'iiisloirc du droit romain su quatrième siëcle. C[. ( Qaaistiotiit Symmachianae. Vienne, UTi.
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à son successeur Oaudius (a . 374), qui put condamne mort pour fraudes dans le service de l'annoneft). L'en le nouveau préfet el le t-'icariii; envoyaient leur rappoi qui punissait les coupables par l'exil et la confiscation d'OrGtus, gracié plus tard (2).
Si l'ancien préfet sortait victorieux do l'épreuve, il honoraire do sa fonction (ex praefeclis urbf) et souvi dressait au Forum de Tr.ijan (3). Praetextatus reçut ur récompense; par une faveur inouïe, l'imoge de ce cha nisme fut introduite dans l'atrium mémo des Vestale d'nilleurs, Vex'praefectis ne quittait sa charge que pc plus hnutes dignités de l'empire, telles qu'une préf toire, ou, comme Pertinax, l'upien, Censorinus, . Maxime (a. 415), h Tempire lui-même.
L'homme qui avait dignement rempli, quelquefois di carrière, mais ne fût-ce que pour une courte durée, ui magistrature, méritait bien de tels banncurs. Simpl police à l'origine, mais investie déjà de juridiction, pu: b. tour des quaestionei perpelnae, de l'édilité et de 1 enfin directrice suprême, au bas-empire, de presque services publics dans Rome et dans sa banlieue, ci urbis était bien, en effet, le plus pesant fardeau qu'un pût porter. Si, de nos jours, la préfecture de la Seine la préfecture de police, si un préfet unique présidait : et le conseil municipal et te conseil do préfecture, et l Tribunal de la Seine cl la Cour d'assises, tous réduit; sultativc; si ce préfl, enfin, ne relevait directement > reur, sans l'intermédiaire d'aucun ministre, peut-i oiïrirait-il une image aiïaiblie de ce qu'était dans les un jiraefectus urbi (3), Tous les pouvoirs que les ino( séparer se concentraient entre ses mains. La préfectur lo chef-d'œuvre de la centralisation administrative.
Le préfet, sous l'empereur, était donc le véritable n D'autres ont gouverné de plus vastes territoires; duI
(1) Ammicn. XXVII, 3, 2.
(!) Ammien, XXVll. 3, 7.
(3) Par exemple, celle île Pdtraniua Maiimus, C. I. t., VI.
(4) (Lancioni, Ancien! Rome in the lighl of receni ditcoverii Macmillan. I38S).
(5] Toute comparaison pèche ca quelque détail; celle-ci don pression gânérale do la praefteloria folttiat.
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superbes dont les ruines seules nous étonDent; procurer à toi peuple la Iranquillilé, l'abondance, l'hygiène, la probJlé du merce, la justice ; défendre jusqu'au dernier soulHo le cœur de I IrJe contre les barbares : telle fut la tâche sublime et l'immo gloire des préfets.
Heureux si la politique impériale ne les avnit jamais Condam d'autres besognes! Mais une souveraineté sans contrAle aspire cesse à tout envahir. Le césarisme prétendait dominer lesàuiesco les corps, la nature comme les hommes. Les préfets furent emp & cette entreprise impossible et malfaisante. C'est là qu'ils dev échouer.
Persécutrice du christianisme, la préfecture fut vaincue à la la par la constance des martyrs; elle n'avoit réussi qu'à trop reti cette concorde de l'Eglise et de l'Empire qui, plus tét et mieux Usée, aurait changé peut-être la fortune de Rome et le cours de toire. Instrament du socialisme d'Etat, le préfet, nourricier i plèbe oisive, ne fit que l'avilir davantage, en affamant h son prol provinces, deux autres manières de ruiner l'empire. Lors, en que l'Etat outrepasse manifestement son rôle et ses droits, il se h à deux puissances plus fortes que la sienne : la conscience et l ture. Il n'est pas moins dangereux , pas moins funeste d'asserv ftmes que de supprimer la toi du travail. C'est la grande leçon, que stérile sans doute , comme tant d'autres, que nous ont do aax dépens du monde antique, avec quel profit pour le n moderne T les tout-puissants préfets des Césars romains.
Hais la justice tait remonter les responsabilités à leur soure préfecture ne fut jamais que l'instrument souple, docile, tou dévoué du despotisme impérial. C'est à lui que l'histoire den compte des destinées de la Ville et du monde.
ADDENDA ET ERRATA
Page t5, ligne 7, ajouter ; ■ Hais, depuis
la Ville était jointe k celle du prétoire > (Zachariae von Lii
der grietch. rôm. Rechtê, !• édil., pp. 340-341). Page 93. ligne 12, au lieu de a 86,400 francs, " lire : c IT
note 2, au lien de <■ lolidum ■ lire ; ■ tolidut i et au lieu de
■ 15 fr. 86. »
Page 9S, note 3, 1" ligue, au lien de < aucune trace certa:
autre trace certaine que deux inscriptions non datées » (C.
Bull. arch. Com., 1890, p. 286).
Page 116, ligne 26, au lieu de « contrâlô, n lire : « assisté Page 120, ligne 32. On croit avoir mieux défini cette mai
p, 321, ligne 12.
Page 131, avant -demie PB ligne, après n ce marbre mnliU
torze fragments encore ont été découverts, en la même an
Farnéso o (Ou[l. arch. Com., 1888, p. 385 et suiv.). Page 137, ligne II, au lieu de a Deux murailles, i lire : i Page 139, la note 4 doit être corrigée par page 312, ligne Page 1G2, note 1, ligne 1, au lieu de * causes, * lire : c ci Page 179, note 3, ligne I, ou lieu de ■ a. uc 759, ■ lire : • Page 220, note 4, ligne 5, au lieu de < t. IV, p. S04, a Un Page 221, note 3, dernière ligne, au tien de a 1867, • lire Page 264, à la fin de l'avant-domiêra ligne, ajoutez : ■ el
agent vieem prae/eclorum praelorio et urbi, ferma l'alriu Page 307, note 6, ajouter à la Sn : ■
ï Paris 2,511,955 habitants (population totale). > Page 345, lignes 8 et 9, au lieu de i volant l'i
le premier après les consuls. «
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